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E grandi nombre d auteurs, qui ont 
écrit fur les apparitions des Anges, des 
démons & des âmes réparées du corps » 
ne m'cft pas inconnu; èc je ne préfume 
pas afi'czdêmâ capacité > pour croire que 
fy réuflirai mieux qu'ils n^ont fait, &:que 
f enchérirai fur leurs lumières & fur leurs 
ce découvertes^ Je fens bien que je m cxpofô 
'h<7^ a la critique ^ & peut - être à la rifée de 
■ ^ bien des ledeurs > qui regardent cette 
^ matière comme ufée & décriée dans l'cf- 
prit des philofophes^ des favans, & de 
pluiîcurs théologiens ; je ne dois pas comp* 
tei; non plus fur Tapprobation du peuple , 
que fon peu de difcernemenr empêche 
d'être juge compétent dans cette matiè- 
re. Mon but n'eft point de fomenter la 
fupcrftition, ni d'entretenir la vaine eu- 
riolîté des vifionnaires, & de ceux qui 
croient fans examen tout ce qu'on leur 
raconte , dès qu'ils y trouvent du merveil- 
leux .&: du furnatureJ. Je n'écris que pour 
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hr PREFACE. 

des «(pries raTfoi4DarWcs& non prévenu?^ 
qui examinent les chofes férieufement & 
de fang froidi je ne parle que pour ceux 
qui ne donnent Jenr confentcment aujt 
vérités connues, quavec maturité > qui 
iavent douter dans les chofes incertaines, 
fufpetidre leur jugement dans les chofes 
douteufes , ^ nier ce qui efl: manifede* 
ment faux^ 

Four les prétendus effprits forts, qui 
rejettent tout, pour fe diftinguer &:pouC 
fc mettre au deflus du commun , je les 
laiflc dans la fpherc de leur élévation : ils 
pcnfcront de mon ouvrage ce qu'ils jau- 
geront à propos 5 & comme il n eft pas 
fait pour cux> apparemment ils ne pren- 
dront pas la peine de le lire. 

Je Tai entrepris pour ma propre in(^ 
trudion , & pour me former à moi- mê- 
me une idée juÂe de tout ce qu'ion dit 
furies apparitions des Anges, du démon 
& des amcs féparées du corps. J'ai voulu 
voirjufqu'à quel point cette matière étoic 
certaine ou incertaine^ vraie ou fauflè) 
connue ou inconnue, claire ou obfcure. 

Dans ce grand nombre de faits &: de- 
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XCtnples que j'ai ramafles , j'ai tâché d^lap^ 
porter du choix > &C de n'en pas entaflèr 
une trop grande multitude ^ de peur que 
dans le trop grand nombre d'exemples , 
ks douteux ne miifîâcnc aux certains 3 ic 
qu'en voulant trop prouver , je ne prou- 
vaflcabfolument rien. Ils^en rencpntrera 
même entre ceux que > ai cités , qui ne 
ctouveronc pas aifémenc créance parmi 
plufîeurs Icâeurs;: & je confens qu'ils. le$ 
tiennent comme non rapportés^ 

Je les prie cependant de faire un )uAe 
difcernement des £ai ts & des exemples > 
après quoi ils pourront avec moi porter 
leur jugement, afHrmer> nier>oademeu-* 
ser dans le doute. 

Il m*a paru très-import-ant^par le ref- 
peâ: que tout homme doit â la véricé , && 
par la vénération qu'un chrétien &c un 
prêtre doit à» k rcligiojji , de détromper 
le monde de l'opinion qu'il a fur les ap«- 
paritions ^ s'il les croit toutes vraies >:oli 
de l'inftruirc, &dc lui montrée la vérité 
& la réalité d'un grand nombre, s'il les 
croit toutes fauflçs- Il eft toujours hon-- 
tcux de fc tromper v.ic il cfL dangercuxj^ 

*«4 



V] PRB FJCR 

en fait de religion , de croire légèrement > 
de demeurer volontairement dans le dou- 
te, ou de s entretenir fans raifon dans la 
fuperftition Se dans Tillufion ; c*cft dé^ 
beaucoup de favoir douter fagemcnt , &c 
de ne pas porter Tes )ugemens au-delà de 
(es connoifTances^ 

' Je n'ai jamais eu la penfce de traiter i 
fond la matière des apparitions; je n'en 
ai traité, pour ainfî dke, que par hafard 
& par occafion. Mon premier & princi- 
pal objet a été de parler des Vampires de 
Hongrie. En ramafl'ant mes maccriaux (ur 
ce fujct, il s'en cft trouvé beaucoup qui 
concernoient les apparitions} leur grand 
notiibre cauioit de 1 embarras à ce traite 
des vampires. J'en ai détache une partie , 
& en ai compofc cette diflcrtationfurles 
apparitions; il en refte encore un bon 
nombre, que j'aurois pu en détacher, &: 
mettre plus d'ordre & de fuite dans ce 
traité^ Bien des gens ont pris ici l'acccf-f 
foire pour le principal,' &: ont fait plus 
d'attention à la première partie qu'à la 
féconde , qui étoit toutefois la première 
& la principale dans mon defTein. 
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PREFACE. ^ Vf) 
Car favouc que j'ai toujours ctc fprt 
frappé de c^ qu*on raconte des vampires 
ou des revcnans de Hongrie, de Mora- 
vie , de Pologne , des brucolaqucs de Grè- 
ce, des excommunies^ qu*bD dit qui ne 
pourriflcnt point : j^ai cru devoir y don- 
ner toute Tatteniion dont je fuis capable, 
& j'ai jugé à propos de traiter cette ma- 
tière dans une diilèrtation particulière. 
Après avoir bien étudié la chofc,&: m'en 
ctrc fait inftruirc autant que > ai pu , yy 
ai trouvé peu de folidité & peu de certi- 
tude s ce qui), joint aux avis de quelques 
j>erfonnes fagcs Se rel"peâ:ables > que >'ai 
Confultces,.m''avoit fait entièrement aban- 
donner mon lieflein, & renoncer à tra- 
vailler fur un fujct qui fouffrc tant de 
<:ontradiâianS;i &i tcnfern^e tant d^incer- 
titude. 

Mais regardant h çhofe fous un autre 
afpeâ: , j*ai repris la plume, rcfolu de dé- 
tromper le public , fi je trouvois que çc 
qu'on en dit fût abfolument faux, faifanc 
Voir que tout çc qu'on débite furcefujet ' 
cft incertain , & qu'on doit être trcs-ré- 
fçrvé à prononcer fur ces vampires, qui 
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ont fait tant de bruit dans le tnondc'dë^ 
puis un certain tems» & qui partagent 
encore aujourd'hui les cfprits , même dans 
les pays qui font le théâtre dç leur pré*- 
tendu retour & de leurs apparitions ; ou^ 
de montrer qud ce quooadir&ècritfuc 
ce fujet n cft pas deftituç de probabilité» 
&: que la matière du retour des vampires 
efl: digne de l'attention des curieux &dQS^ 
favans. Se mérite qu'on l'étudié férieufc- 
ment, qu'on examine les faits qu'oa ea 
rapporte, Se qu'on en approfondiflc les 
caufes y les circonflances & les moyens. 

Je vais donc examiner cette queftioa 
en hiftorien , en philofophc , en théolo" 
gien. Comme hiftorien > ije tâcherai de 
découvrir la vérité des faits > comme phi- 
lofophe, j'en examinerai les caufes & les 
circonflances V enfin les lumières de la 
théologie met! feront tirer dçs confc- 
quences par rapport à h religion. Ainif 
je n'écri« point dans Tefpérance de con- 
vaincre les cfprits forts & les^Pyrrhonicns , 
qui ne conviennent pas de l'exiflence dc% 
fevcnans, des vampires,, ni même des ap^ 
paritions des Anges ^ des démonsi& de$. 
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âmes, ni pour intimider les erprics foibles 
& crédules, en leur racontant des appa- 
ritions extraordinafres* Je ne compte pas 
auflî guérir les fuperditieux de leurs er« 
reurs, ni le peuple de Tes préventions» 
p^s même de corriger les abus qui naiC- 
fent de cette créance peu éclairée , ni de 
lever tous les doutes qu'on peut former 
Air les apparitions : >e prétends encore 
moins m'érigcr en )uge ôc eo^qenfeurdes 
ouvrages Ôc des fentimehs des autres , r>i 
xne diftinguery me faire un nom» ou me 
divertir en répandant de dangereux dotir 
tes fur une çhofe qui regarde la religion > 
& dont on pourroit tirer de fâchcufcs 
confequences contre la certitude des Ecrir 
dures, ôc centre les dognies inébranlables 
de notre créance. Je la traiterai auflî fo^ 
lidement & auffî ierieufemcnt qu elle le 
mérite, &c je prie Dieu de me donner im 
lumières néceiTaires pour le faire avec 
iuccès. 

J exhorte mon ledeur à diftingucr ici 
les faits racontés d'avec la manière donc 
ils font arrivés^ Le fait peut être certain , 
§c la manière très - inconnue. L'Ecritut^ 
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nous raconte certaines apparitions d'Aivi 
ges & cl*^amcs féparccs du corps : ces exem- 
ples fonc-indubitables,'& fondes fur la 
Tcvélàtion des faintes Lettres } mais la ma- 
nière dont Dieu a opéré ces réfurrcdions » 
ou dont il a permis ces apparitions , e(l 
cachée dans tes fecrets, 11 nous eft permis 
de les examiner , d*en rechercher les cir-t 
confiances, depropôfer quelques conjec^ 
cures fur la manière dont le tout s'cft paf- 
ie ; mais il y auroit de la témérité de dc^ 
cider fur une matière que Dieu n*a paji, 
jugé à propos de nous révéler. J'en dis 
flutaiit a proportion des hiftoires rappor- 
tées par des auteurs fenfes, contempo*- 
Tains & judicieux I qui racontent (impie-' 
nient les faits, fans entrer dans Texamen 
des circonftances, ni dans la manière dont 
les chofes font arrivées, & dont peut* 
être ils n'ctoient pas bien informés eux- 
mêmes. 

On m'a déjà objeéké que je citois des 
poètes & des auteurs peu accrédités , pour 
foutenir une chofe auffi férieufe & aufl^ 
conteftée que les apparitions des efprits : 
tes fortes d autorités , die - on , font plu& 
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propres à rendre doureufes les apparidons» 
qu'à établir leur véricé. 

Mais ie cite ces auteurs comme témoins 
de l'opinion des peuples ; &: je compte que 
ce n eft pas peu , dans Texcrême licence 
d'opinions qui règne aujourd'hui dans le 
monde , parmi ceux mêmes qui font pro- 
fcffion. du chriftianifme , de démontrer 
que les anciens Grecs & Romains pen« 
foient que les âmes étoient immortelles), 
qu'elles fubfîftoient après la mort du corps, 
é^ qu'il y avoir une autre vie , où elles 
rcccvpienc la rccompenfe de leurs bon-, 
lies adions ^ ou le châtiment de leurs 
crimes. 

Ces fentimens qu*on voit dans les poc* 
tes, font aufli rapportés dans les petes de 
rEglife , & dans les hiftoriens payens & 
chrétiens; mais comme ils n'ont pas prè^ 
tendu leur donner du poids, m les ap« 
prouver en les rapportant, on ne doit pas 
m'imputer non plus de les vouloir auto- 
rifer. Par exemple, ce que j'ai rapporté 
des Ma^es ou Lares y de révocation des 
âmes après la mort du corps , de 1 avidité 
de ces âmes à venir Aiccr k fangdesani^ 
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maux immolés, de la figure de lame (e^* 
parée du corps » de l'inquiétude des âmes 
qui n ont poinc de repos que leur corps, 
ne foie mis en terre > de ces fuperflitieur 
fes ftatues de cire dévouées & confacrées 
fous le nom de certaines perfonnes, à qui "^ 
les magiciens prètendoient donner la morK 
en brûlant ou piquant leurs effigies faites 
en cire, du tranfporc desforciers & for« 
cieres par les airs , & de leurs affemblées 
au fabbat ; tout cela efl: rapporté , &: dans 
les philofophes y & dans les hifloriens 
payens, aulfi bien que dans les poètes. < 

Je fais ce que les uns^ les autres va-« 
]ent> & j en fais le cas qu'ils méritent), 
mais je crois qu'il eft important, en trai- 
tant cette matière, c}e faire connoître 
aux leâeurs les anciennes fuperftitions» 
les opinions vulgaires, les préjugés des 
peuples, pour les réfuter, & pour rame-* 
lier leç figures à la vérité, en les déga-r ^ 
géant de ce que la poéfie a pu y ajouter 
pour rembclliflcment du pocfme, &pour 
l'amufement du leâeur. 

De plus je ne rapporte ordinairement! 
ces fortes de chofes t}u a propos de cei> 



P R E FjfC E. ' xiïf 

tains faits avoues par des biftoHens Sc 
par d autres auteurs (erieux 6c raifonna- 
blés, & quelquefois plutôt pour J orne* 
ment du difcours , ou pour égayer la ma-* 
ticrc, que pour en tirer des preuves cer- 
taines , & des confcquences ncceflaires 
^our le dogme, ou pour certifier les faits ^ 
& pour donner du poids à mon récit* 

Je fais le peu de fond que l'on doit 
faire fur ce que dit Lucien fur cette ma- 
tière : il n'en parle que pour s en railler» 
Philoftrate , Jamblique & quelques autres 
«c méritent pas plus de confidération ; 
auflî ne les citai- je que pour les réfuter, 
t)u pour faire voir jufqu'à quel point on 
a poufïé la vaine &: ridicule crédulité fur 
ces matières, dont les plus fcnfés d'entre 
les payens fe font mocqués eux-mêmes. 

Les conféquences que je tire déroutes 
ces hiftoires & de ces fîdions poétiques , 
& la manière dontj'en parle dans le cours 
de cette diflcrtation, juftifie aflèz que je 
n'cftime & ne donne pout vrai & pour 
certain que ce qui l'cft en effet, & que 
yt ne prétends point en impofer à mon 
Icdeur, en racontantbiendcschofesquc 
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moi-même je regarde comme Tauflcs, OU 
comme trcs-douteufcs, ou mcmccommô 
fabukufes^ Mais cela ne doit point prc- 
îudicter au dogme de l^imraortalitc dé 
rame> &: â celui d^une autre vie, ni à la 
vérité de certaines apparitions rapportées 
dans rEcricure,6u conÀatées d ailleurs 
par de bons témoignages. 
' La première édition de cet duvragd 
s'étant faite en mon abfcnce, &c fur und 
copie peu côrrcâc, il sy eft gliflé bon 
nombre de fautes d'imprcilîon > & même 
d'expreffions & de phrafes louches & fuf- 
penducs ; j ai tâché d'y remédier dans une 
féconde édition , & d eclaircir les endroits 
, que Ton m'a averti demander explica- 
tion, de corriger ce quipourroir ofFenfer. 
les lefteurs fcrupulcux, & de prévenir les. 
mau vaifes confèquencesqu'on pourroit ti- 
rer de ce que j'ai dit. J'ai même enchéri 
dans cette troifîeme édition. J'en ai re- 
tranché plufieurs endroits; j'en ai fuppri- 
mé quelques-uns ; j'en ai ajouté & corrigé 
d'autres; j'ai profité des avis que l'on m'a 
donnés, & j'ai répondu aux objedions 
qui m ont été faites. 
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On s^eft plaint de cr que je ne prends 
pas parti, &: de ce que je ne me décide. 
pas fur plufîeurs difficultés que je propofe » 
& que fouvent je laifTe nionlcâeur dans 
Tincertitudc. . .^ 

Je ne me défends pas beaucoup fur ce ' 
Reproche ; j'aurois beaucoup plus fujet de 
me juftificr, fi je ra ctois dèccrminé fans 
une parfaite connoifTance de caufe à un 
parti , au hazard d'cmbraficr l'erreur , Sc 
de tomber dans un plus grand inconvér 
nient. îlçft de la fageflè de fufpendrefoni 
jugement, jufqu^â ce qu'on (oit parvenu 
à la vérité bien connue. > 

On m'a auffi averti que certaines per-> 
fonnes avoient fait des plaifanteries de 
quelques faits que j'ai rapportés^, Si je les, 
ai rapportés comme certains, Se quils 
donnent juile lieu à la plaifancerie , je 
paflc condamnation » mais fî je les ai ci* 
tés comme fabqleu^ & comme faux , ils 
ne font pas matière de plaifaoterie ; faU 
fum non efi de ratione facetu 

Il y a certaines gens qui fe. pjaifcnt à 
tourner les chofcs \ts plus férieufes en 
badineries, qui n'égarguent ni le facréni 
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le profane. Les hifloires de l'ancien & dil 
nouveau Tc|lamcnt, les cérémonies les 
plus facréesde nocré^eligion , les vies des 
Saines les plus refpedables ne font poinC 
à l'abri de leurs fades plaifapteries. ^ - 

On m'a fait des reproches de ce que 
je rapporte pluficurshiftoiresfaufles^plu-^ 
fieurs faits douteux , plufieurs événcmcns 
fabuleux : il eft vrai ; mais je ne les donne 
que pour ce qu'ils font : j'ai déclaré pîu* 
fieurs fois que je n'en étois point garant^ 
que je les rapportois pour en faire con-»- 
fioître le faux, le ridicule> & pour leur 
ôter le crédit qu'ils pourroient avoir dans 
l'efprit du peuple» Se û je ne me fuis pas 
beaucoup étendu à les réfuter, j'ai cru 
devoir laiflèr à mon leâ:eur le plaifîr dc 
le faire, & lui fuppofer aflcz de bon fens 
& de fuffifance pour en porter lui-même 
fon jugement , & en faire le mépris que 
f en fais moi • même : ce (etoit faire trop 
d'honneur à cçrraincs chofcs, que de les 
réfuter (erieufemenr. 

Une autie objedion, mais plus férieu- 

Yc, c'cft, dit-on, ;que ce que je dis des 

illufions du démon, ,port« coup contre 

les 
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«s vraies apparitions rapportées dans TE- 
triture , comme contre Jes autres foup- 
çonnccs de fauflctc. 

Je réponds que les conféquences que 
Ton tire des principes ne font bonnes que 
quand Jes chofes font égales > &: que les 
fujets & les cirdonftances font les mêmes: 
fans cela point d'applicatioa de principes^ 
Les faits aufquels s'applique mon raifon- 
«ement, font rapportés pair des auteurs 
de petite autorité ^ par des hiftoricns or- 
dinaires , n'ayant aucun caraârerc qui mé- 
rite une créance au deffus de Thumainc;. 
Je puis, fans donner atteinte à leur per- 
sonne , ni â leur mérite y avancer qu'ils 
peuvent avoirétc mai informés, prévenus, 
trompés ; que Icfprit de fédu£l:ion peut 
avoir été delà partie \ que les fens, Tima* 
gination, lafupcrftition ont pu faire pren- 
dre pour vrai ce qui n'étoit qu'apparent* 
. Mais pour les apparitions rapportées 
dans les faintes Ecritures, elles emprun- 
tent leur autorité infaillible des auteucs 
facrés & infpirés qui les ont écrites > elles 
font vérifiées par les cvéncmens qui les 
ionc fuivies, par l'exécution des prédic-^ 

Time A i 
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cions qui onciccè faites plufîeurs fîecle^ 
auparavant ) & qui ne pou voient être fai- 
tes, ni prévues, ni exécutées, ni parl'cÇs 
prit iiuniain, m par Jes forces de l'hom- 
me , pas même par 1 ange de ténèbres. 

Je fuis aflcz peu touche du jugemcniT 
que Ton a porte de ma pcrfonne & de 
mes intentions dans la pubhcation de ce 
traité. QucIqucs-unS ont cru que je ravois 
fait pour détruire le fen riment commun 
& populaire des apparitions , & pour le 
traduire en ridicule i Se je reconnois que 
ceux qui liront cet ouvrage avec atten- 
tion & fans prévention , y remarqueront 
plus cfe raifons de douter de ce que le peu- 
ple croit fur cette matière j qu'ils n'en 
verront pour favorifer l'opinion contrai^ 
rc; Si j'ai traité ce fujct ferieufcment , ce 
n'eft que dans ce qui concerne les faits 
où la religion & la vérité des Ecritures 
cft intéreflee ; ceux qui font indifFérens^ 
je les ^i abandonnés à la cenfure des pcr^ 
Tonnes fenfees ^ & à la critique des fa vans 
& des efprits philofophcs. . 

je déclare qpe je tiens pour vraies tou- 
tes les apparitions rapportées dans ks li* 
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Vfçsfacrés de rancîcn & du nouycau Tcf- 
camenc, fans prétendre couccfois qu'il ne 
foie pas permis de Içs expliquer & de les 
réduire a un fcns naturel & vrai-fernbla- 
h\cy en rccranchanr le trop grand mer* 
veilleux qui pourroit choquer les pcrfon- 
ncs éclairées. Je crois qu en cela je dois 
appliquer le principe de S, Paul (a): Lf 
Uttre tue y c^ l^ffrit wvifie. 

Qjani; aux autres apparitions &: vidons 
rapportées dans des auteurs Chrétiens , ou 
Joiffi, ou Pay;ens, j'en £ais autaxic que je puis 
Je difcerncnicnt , & j!exhorte mes leâ?eurs 
4en faire de même; mais je blâme & defap^ 
prouve la critique outrée de ceux q»i nient 
Kout,&qui ferment des difficultés fur touC) 
pour fe diftinguer par leur prétendue force 
d efprit , & pour s'autorifer àNnier tout , &: 
à conteiier les chofes le&plus certaines , & 
généralement eoucce<]ui tient du miracu- 
leux , & ce qui paroit au dcflîis des loix 6i?- 
iîinaircs de la nature. S. Paul permet d'exa- 
miner & d'éprouver tout : Omma probate ,• 
Qiais il veut qu'on s'en tienne à ce qui eft 
l^on Sf yrai : ^od bonum eji temte \k \ 

(4) II; Cf. ïtj. iJu C*) '• TheJJal. y. 21. 
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APPARITIONS 

DES AMES DES DEMONS, 
E T D E S 

AMES DES DEFUNTS. 

l^«fcB O " T le monde parle d'ap-' 
è«TSSSpa""ons d'Anges, de dc- 

t'^SS^Pfmons, & d'amcs fcpatécs 
du corps. La realitç de ces 
apparitions paflc pour conftantc 
parmi plufiturs pcrfonncs ; tandis 
que plufiturs autrfss'tn mocqucnr, 
&les traitcnr de rêveries. Jeme(uls 
déterminé à traiter cette matière , 

Tatiu /. , A 
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pour Voira quel point de certitude 
on la peut porter. Je partagerai cetctt 
Diilèrtation en quatre parties. Danjs 
la première je parlerai des appari- 
tions dés bons Ânge$, dans la Se- 
conde des apparitions des mauvais 
Anges ) dans la troÏÏîemedes appa- 
ritions des amcs des Trépalles , et 
dans la quatrième des apparitions 
d'hommes vivans a d^autres hom- 
mes vivans , abïens > éloignés , & a 
Tinfçu di: ceux qui appareillent/' 
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CHAPITRE I. 

ApfarUions des bons Anges , prouvées p/^ 
les Livres de {ancien Tefiament. 

Es apparitîon|ï de bons Anges^ font fré* 
quentes dans les livres çle Pancien Teftameht. 
Celui qui Fut mis \ Petetrée du Paradis terrèP 
tre ( ^ ) étoit un Chérubin arnjé d^un glaive flaiiiV 
boyant. Ceux qui apparurent à Abraham /a| 



' ^uî ïuî promirent la naiflancé d'un nU ( if ) t 
teux qui apparurent à Loth, & loi prédirent li 
Tuine de Sodome & des autres Villes criminel* 
îfes>( h ) : celui, qui parla k l^gar dans le deferi 
^c ), & lui ordonna de retourner dans lamai^ 
|on d'Abraham , & de demeurer foumife à Sara^ 
la Maîtreffe : ceux qui apparurent î Jacob , al- 
lant en Méfopotamîe , qui mon'toîent & defcenr 
"Hoient rEchelle hiyftérïeufe( fi) : celui qui lui 
Içnfeignà la manière de faire naître de (es brebîè 
Siès moutons de différentes couleurs (e): celui 
l^ui lutta contre Jàcob , à fôn retour de la Méfo* 
feotamie^ f ) , étôient deà Anges de lumière 8c 
bienfaifans , de même quie celui qui parla à Moïfé 
'dans le buiflbn ardent i, Horèb ( ^ ) , & qui luî 
tBonna les tables de la Loi furie mont Sinaï. Cei 
Àngç qui prend ordinairement ie nom de Dieu i 
1k agit en fon nom 8c aVec fon autorité ( ^ ) ^ 
qui fervit dé gXiide aUx Hébreux dans le defert^ 
caché dans une nuée fombre & obfcuré pendant 
le jour , 6c brilUnte pendant la nuit : celui qui 
barlaà Balâam , & qui menaça de tUer fon âne& 
ie{ /.) '.celui tnifin qui. combattit contre Satati 
jpour te corps de Moïfe ( i^ ). Tous ces Angeé 
ëtqîent fans doute de hoiis Anges. 

il faut porter le même jugement de cielul qui 

'f,M)G*nel,xyiij. 1.2. 3. T (f)Genef.xdcxi], 

t f SfimMëi. rvi f T. I ih'S hxod. iï\. tV. 



( f ) Gtntf, XX). 17.^ j Ah) hxod. iï). ty, 

i d) Gtnrf. JC jrriij. 12. 1 ( O Niow. x 

il f 5 ^V*r/. xxx^. je. 1 1. 1 iX) Jftd, 9 



/ 



A ij 



4 A P P A R,IT IONS 

fe prifenta en armps k jfofué dans la plaint^ ck 

, Jéricho ( 4^), qui iTe déclara CHer de larrftée.d^ 
Seigneur : on ctoït avec raifon que c^étoit PAngè 
S. Michel , -celui qui îe fit voir ^ la femme.de 
Manu^ ( Ô > ^^^^ ^^ Sanafori , puis à Manué lui- 
même, & lui prédit laniiflancedeSamfon; ce^ 

' lui qui annonça à Gécjéon qu'il déUvrerôitlftaëL 
de la fcrvitudedesMadianites( à ). L^Ange Ga- 
briel apparut à Daniel i Babylone ( -«^ ) ; &,Rà* 
phaël conduilît le jeune Tobie k Rages de Mé- 
aie( r). La prophétie du Prophète Zacharie e(i 
remplie de yifîons dAnges ( / ). Dans les livres 
îde l'ancien TeAaraent on. nous décrit le thrône 
du Seigneur pofé fur les Chérubins ; & on noui 
tepréfente le Dieu d'irraël , ayant devant fou 
thrône fept Anges principaux (jf ), toujours 
prêts à exécuter fes ordres , & quatre Chéru- 

. bins chantant fes louanges , & adorant fa fain- 
teté fouveraîne; le toutfaifant u ne efpecc d'air 

. lufîon à ce qu'on, voyoit dans la Cour des an- 
ciens Rois.de Per fe (h) , oîi il y aypit fept prin^ 
cipaux Officiers qui voyoient la face du Roi # 
qui approchoient de fa perfonne , & qu'on ap-* 
pelloit les yeux 8c les oreilles du Roi» 



(4) Jo/w, v. 13. 

{l ) /uJic. xyïj. 

'{c ) judic vi.wj. 

( </) D^n, yiif, i6.ix, 21. 

(e)T(ù.v, 

(f) Zuih, y» 9. 10. 1 1 « &€, 



{g) P/mL xpÎ), 10. /. xx'isé^ 
'i , O'c. ' \ 

( À ) - Détnitl. >i j. 10.}. J^f^é ) 

xxif, 19. ro^.xf/. Z4Ci&.4.0lo» 
Âpoe. j. 4. I 
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Apf^ifions des bons Anges , froHvèesfa»\ les 
Livres nLê nouveau Teftament^ 

X-rf Es livres du nouveau Teftament font dç 
mêrhe remplis de faife , qui prouvent ks ap-j 
parîtions des bons Anges. L*Ange Gabriel ap- 
paroità Zacharie , Père de Jean Baptîfte, & lut 
prédit la future naiffance du Précurfair ( a ) . 
Les Juifs qui virent fortir Zacharic du Te mpl e j^ 
après y avoir demeuré pluslong-ten>s qu'à Tor- 
dinaire, & ayant remarqué qu il étoit devenu 
muet , ne doutèrent pas qu'il n'y eut eû^ quel-s 
que apparition d'Ange. Le même Gabriel an- 
nonça à M À R P E la future naiffance du Meflîe 
( ^ ). J E s u s étant né à Bethléem , l'Ange 
du Seigneur apparut aux Pafteurs pendant la 
nuit («•),& leur déclara que \t Sauveur du ' 
morrde étoit né à Bethléem. H y a tout lieu de 
croire que l'étoile quj apparut aux Mages en 
orient, 8& qui les conduifît droit à Jérufalem ^ 
& de-lkïi Bethléem, étoit dirigée par un bon 
Ange( i), S. Jofeph fut averti par un fcfprit 
€éleAe de fc retirer en Egypte avec la Mère &j 
l'Enfant Jésus, de peur que Jéfus ne tombât 

f*)Lifp»i. lo. ir, 12. &€, I (f ) Zue. ij-, g. lo. 

{b) Luc, L 16. 27. C^f. ' I iit^iAitttk, 'if' i 3. H. *n. * 
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futreks mains d'Hérode , & ne fût envelo^pA 
^ans le maffacre des Innocens. Le même Ange. 
Informa. )ofeph de la. mort dii Roi Hérode , Ce 
^ul dir de retourner dans le pays d'Ifraël. 
•; Après la tentation de J» C. au defert , les A»-\ 
ges vinrent lui feryirk mander ^ 4 ). Le démon 
îentateur dit à J. C. que Dieu a cpmmatidéà fe* 
Anges de le conduire , & d-empêcher qUil me 
fe heurtât contre k pierre , c^ qui eft tiré duL 
Pfeaume XC 11. & qui prouve la créance des Juif% 
ifur l'article des Anges gardiçns. Le Sauveur con-' 
firme la même vérité ( ^ ) , en difant q\xe Içs An-», 
•ces dés enfahs voîentfens cçflfe la face du Fera 
çélefte. Au jugement dernier les bons Ange^t 
feront la féparation des juftes ( c \Sc les condui,. 
Wnt au Royaume des Cieux, fie précipiterons 
Ifis méchans dans le feu éternel. 

A l'agonie de I. C. dans le jaBditi (fesiolîvîeiss^ 
Ijin Ange defcenditdu Ciel pour le confolçr ( </ ^. 
À près fa réfurreélion , les Anges apparurent aux 
(aintes femmes qui étoient venues à fori tom-» 
be^u pour Tembeaumer ( e ). Et dans les aâea 
^es Apôtres, ils apparurent aux Apôtres dè$qua 
\ j. C. futmaxité auCiel; & l'Ange du Seigneujç 
yint ouvrir les portes de la prifon, oîi.étoienj; 
^nfermés les Apôtres , 8c les mit en liberté (/). 
^ans le même livre ^ S. ktienne nous 
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«efaloi aét^ donnée à MôïTepar lemkilfteres 
oes Apg^s( -« ), & parcQoféquent ce fontdea 
Anges qui lui ont apparu à Sinaï & ï tfo-« 
ceb , & qui lui ont parlé^aii nom de Dieu , com-> 
me fes ambalTadeurs y 8c conKne revêtus d& 
fon autorité ; auffi le même MoiTè parlant de 
E Ange du Seigneur .qui dcvoit introduire Ifraël 
aans la terre, promife^ dit que le nom de Dieu 
eft en lui ( ^ ) , ^ eft kovtennfeum in tllo. 
. S, Pierre étant^ en prUbn , en eft délivré par 
Uin Ange(r ),quile conduit ît la longueur 
«l'une rue, piMis difparut : S. Pierre frappant \ 
\a porte du logis oîi étoient les Frères , on n& 
pouvoir fe perfuader qu^ ce fût lui , o^ crut que 
0-étoit fon Ange qui frappoit & parloit. Saint 
Paul inftruit da«s Técole des Pharifîens , pen- 
feit comme eux fur le fujetdcs Anges , il ea 
çroyoit l'extftence contre les Saducéens ( ^, ) j^ 
8c fuppofoit qu'ils pouM<)ient apparoître. Lorf- 
Cjue cet Apôtre,ayant été arrêté par les Romains, 
Yacoiua au peuple ^(Temblé lia manière dont il 
^voit été renverfé allaao \ Damas ,. les Phari-i 
fiens , qui fe trouy.erent pcéfens, ,. répondirent^ 
\ ceux qui crioient contre lui : Que favons^- 
iu:>us Çi un Ange ou un.Efprit ne lui a pas par^^ 
lé? St SfiritushcHtHs efi ei^aut Angtlm ? S. Luc 
^t qu'un Macédooiea ( apparemment l'Ange. 

(4)^(3. Wj jo. 3J, I .!• Cor. i>. 9, >j. 3. Ai/. 

}jt\¥.Xf>d, JTJCMJ. 2K, l 7* ^*^^'' "i !*• »^^* *"*Jv 

-tcrAck, xi], «/g. \ f. A^, xry f. ^fio^ j., iji^ 
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de ta Macédoine ) apparut à S. Paul , fie le prît . 
de venir annoncer TEvangile dans ce pays. 

S. Jean dans P Apocalypfe parle des ftpt An- 
ges qui préfidoient aux Eglifcs d*A(ie Je fai» 
que ces fept Anges font les Evêques de ces Égli- 
fes ; mais la tradition ecdéfiaftique veut que cha« 
que Eglife ait fon Ange tutélairc. Dans le 
même livre derApocalypfe, font racontées di- 
verfes apparitions des Anges : toute Tantiqui- 
té chrétienne les a reconnues; la Synagogue 
les a reconnues de même ; en forte que Ton peut 
avancer que rien n'eft plus certain que Pexif- 
tence des bons Anges & leurs apparitions. 

Je range au nombre des apparitions , non feu- 
lement celles des bons ou mauvais Anges, 5c 
des âmes des défunts qui fe fpnt voir aux vi- 
vans, mais audî celles des vivansqui fefont 
voir aux Anges ou aux tfépaffvS : foit que ces 
apparitionsfèfà{rentenfonge,dans le fommcîl 
ou dans la veille , foit quelles fè manifeftent k 
tous ceux qui fôntpréfens, ou feulement aux 
perfonnes à qui Dieu juge i propos de les ma-^ 
nifefter. Par exemple , dans l' Apocaly pfë (a)S^ 
Jean vit les quatre animaux 8c les vingt-quatre 
viellards quiétôient vêtus d'habits blancs , & 
portoient des couronnes d'or far leurs têtes , & 
étoientafRs fur des thrônes autour de celui du 
Tout - Puiffant ^ 8c qui fe profternoient de* 
yantle thrône de celui (jui vit éternellement, 
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*6c lettoîent tous leurs couronnes k (es pieds. 

'Et ailleurs, je vis quatre Anges qui étoient 
debout fur tes quatre coins du monde ( a ),qui te- 
noiént les quatre vents, 8c les cmpêchoient de^ 
fouiffler fur la terre; puis \c vis un autre Ange 
qui fe levoit du côté de l'orient, Scqui cria 
aux quatre Anges qui avoient ordre de nuite i 
la terre & à la mer : Ne faites aucun mal , ni k 
la terre, ni à la mer , ni aux acbres, jufqu'k ce 
que nous ayons imprimé un figne fur le front 
.desferviteurs de Dieu:. 8c j'ouis que le nombre 
de ceux iqui avoient reçu ce figne , étoit de cent 
quarante- quatre mille. Enfuite je vis une trou- 
pe innombrable de gens de toutes nations , de 
tribus, de peuples 8c de langues, qui étoient 
debout devant le thrône du Très-Haut, vêtus 
de robes blanches , 8c ayant des palmes \ la 
nain. 

Et dans k même li vre ( i^ ),S Jean, api^ès avoir 
décrit la majefté du.thrône de Dieu 8c les adora- 
tions que lui rendent les Anges 8c les Saints 
profternés devant lui , un des anciens lui dît : 
Ceux que vous voyez couverts de robes blan- 
che ^ font ceux qui ont fouffertUe grandes 
épreuves 8c de grandes affligions, 8c qui ont 
lavé leurs robes dans le fang de T Agneau j c'eft 

Î)ourquoi ils font, devant le trhône de Dieu, 8c 
e feront nuit 8c jour dans fonTemple , 8c ceki 
qui eft affis fur le thrône , régnera fur eux , 8c; 



|ô A y P A R I T 1 O î# Si 

TAçgc qui eft au milieu du throne le« eojK!ui!^ 
^a aux fotuaiuçs de Teau vive. Et encore j'ai va 
jfous TAutel dç Pieu les amesi de ceux qui on|^ 
^tê mis ^ mort (4) pour la délenfe de la parole 
de Dieu, 8ç pour Je tém^oignage quils luioilt 
^ndu ; ils çrioient à kaute voix , difan^ :Jufqu'^ 
quand , Seigneur , ne yangerez - vauspa$ notra 
tong contre ceux qui font fur la terre, &c? 

Toutes ces apparitions, & plufîeurs autre% 
femblabes , que l'on ppurroit rapporter , tirée», 
^ant deslivres faints , quç des hifioires authenti-, 
ques, font 4^ véritables apparitions , quoique, 
BÎ les Anges, ni les, Martyrs, dont il eft parlé, 
dans PApocaiypfe, ne foient pas ve.nu fe prén 
lenter à S. Jean , mais qu'au contraire cet Ap^ 
4[re ait été tranfporté en efprit au Ciel , pour ys. 
yoirce que nous venons Je raconter. Ce font 
des apparitions qu'on peut appeller paffivçs de. 
la part des Anges 8c des SS. Martyrs ,& â(^ve% 
4ç ia part du faini; Apôrre quf les voij^ 
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CHAPITRE III. 

Sflus ^fielltfi^rme Us iaas Anges m^^ih. 
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A maniete la pliis ordinaire clont les bonst 
Atigesapparoiflenrdans l'ancien 8c danslç aour 
veau Teftartient , eft fous la forme humaine v 
ç'eft fous cette forme qu'ils fe font fait voir \ 
Abraham, \ Loth ^ à Jacob, ïk Moïfe , à Jofaé, 
\ Manué , père de Samfon , à David , \ Tobie y 
aux Prophètes : & dans le nouveau Teftamenti 
ils ont apparu fous la mêm.e forme k la faint^ 
Vierge, \ Zacharie, père de faint Jean-Bap-* 
tifte, \ Jefos Chrift , après fon jeûne de quarao- 
te jours, & au mcm^ dans le jardin des oliviers, 
dans (on agonie. Us fé montrent de même au3C 
feintes fen^mes aprôs la rtfurreâion du Sauveui;. 
Celui qui apparut \ Jofué( a, \ dans la pla.ine dct 
Jéricho, fe mo^ntra apparemm.ent fous la forme 
d'un guerrier , puifijue Jofaé lui demanda : Etesr 
tous des nôtres, ou de nos ervnemis? 

Quelquefois ils fe cachent fou$ quelque for-^. 
jpe qui n'a nul rapport à U figure humaine'^ 
comme celui qui apparut à Mpïfe dans le buiCt 
jbn ardent (^ ) , & qui conduifoit les Ifra^litea, 
4ans le defert, fous la forme d'une colojinç dfc 
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nuée obfcure 8ç épaiffe pendant le îour, Stlxk^ 
mineufe pendant la nuit( a) Le Pfalmifte nou§ 
dit que Dieu fe fert de fes Anges comme d'un 
vent fubtil 8c d'un feu brûlant , pour exécuter 
fes ordres ( /» ). Les Chérubins, dont il eft fi 
fouvent parlé dans l'Ecriture , & qui font dé- 
peints comme fervant de thrône i la majefté de 
Die^ , étoientdes figures hiérogliphiques , à peu 
près comme les fphinx des Egyptiens. Ceux qui. 
font décrits dans Ezéclyel ( r ) , font comme des 
animaux compofés de la figure de Phômme ,( 
^yant. les ailes d'un aigle, les pieds d'un bœuf ; 
leurs têtes étoient cpmpofées de la figure du vi-; 
làge de l'homme , de celle fd'un bœuf , d'ua 
lion & d'un aigle : deux de leurs aîfes étoient 
étendues vers leurs femblables, &,deux autres 
leur couyroient tout, le corps^ : ils étoiept bril- 
lans comme des charbons ardens, comme desi 
lampes allumées, commq4eciel enflammé, lorf-* 
qu'il lance des éclairs. C'étoit un fpeftacle ter- 
rible à voir. 

Celui qui apparut ^ Daniel ( ^f ) étoit diffé- 
rent de celui que nous venons, de décrire : il. 
étoit fous la forme d'un homme couvert d'une 
robe de lin , ayant fur les reins une ceipture d'or 
très-fin : fon corps étoit auflî brillant que la 
pierre chryfolite , fa face éclatante comme ua 
.éclair, fes yeux jettoient un feu comme unQ 
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lanipe enflammée , fes bras & tout le bas de fou 
corps reffembloient îi Tairain fondu dans la four- 
naife , là voix étôit bruyante comme celle d^u- 
nç multitude de perfonnes, 

S. Jean , daps rApocalypfe ( <t ) > vît autour 
du thr&ne du Très-Haut quatre animaux , qui 
étoient fans doute quatre Anges : ils étoiént 
couverts de quantité d*yeux devant 8c dçrriere. 
Le premier reflembloit à un lîon , le fécond à 
un bœuf, le troifieme avoit la forme comme 
d'un ho'mme , & le quatrième reflembloit à un 
aigle, ayant les aîles déployées: chacun d'eux 
avpit fix aîles , & ne ceffbit de crier nuit & 
jour : Saint , faint , faint le Seigneur Dieu toqt- 

._ puiflant, quiétoit, qui eft , & qui doit venir: 
L'Ange qui fut mis à Tentrée du Paradis ter- 

. reftre étoit armé d'une épée brillante(^i ), de 
même que celui qui apparut à Balaam ( c ) , 8c 
qui menaçoitde le tuer 8c fon ânefle, 8c appa- 
remment celui qui fe fit voir à Jofué dans la 
plaine de Jéricho ( d ) , 8c PAnge qui appafut 
à David , difpofé à frapper tout Ifrael. L'Ange 
Raphaël conduifit le jeune Tobieà Rages , fous 
une forme humaine de voyageur ( <? ). L'Ange 

. qui fe fit voir aux faintes femmes au fépulchjre 
du Sauveur , qui renverfa la grofle pierre qui 

, fermoir l'entrée du tombeau , 8c qui s'aflit dcf-3 
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tus , avmt le vifage éclatant comme un éclaïf j 
^ les habits blancà comme la neige ( <« ). ' 
Dànè [es a^e* des Apôtres ( ^ ) , l'Ange quî 
les rira de prifon , 8c leur dit d'aller hardimeîit 
]^rêcfeèr J. C dans le temple > leur apparut de 
•ft^'émèfous îa forme humaine. Lainaniere dont 
5î îes trra dû cachot eft toute miracuteufe ; puif- 
■^ue îes Princes des Prêtres ayatit envoyé poué 
fe faire çompâroîtr en bur pr^fèncc, ceuik 
Iquî furent envoyés trouvèrent îes prifons bîeA 
ferrtîéés , les Gardes bien éveillés > maïs ayant 
ïàît ouvrir ïcs pottes j ife trouvetent îa prifoii 
Vuîde. Comment un Atigè a-t-il pii, fans ou**- 
Vertnre ni fans frafture des portes, tirer ain(t 
«Jei hx)tnmes de pri(bn , fans que ^ ni les Gardel 
iïiles Géôlîeiri s'en foient apperçu ? La chofe eft 
itt dcflus des forces connues de la nature , maii 
èfic n*eft pais plus Impoflîble que de voir notre 
fefùyeur , après fa- réfurreftion , revêtu de chailr 
(Bc 'd^os, comme il le dit lui-mêmîe, fortir de 
Ton (ëpulchrè, fans l'ouvrir, & fans en aha-^ 
iker les fceaux ( r )', & entret dans une cham- 
bre ohétoient fes Apôtres, fans en ouvrir leà 
jf)ortes{ ^ ) , & parler aux Difciples allanti Em^- 
înaiis^ fans fe faire cbnnoître ^ feux .puis aprèè 
leur avoir au vert lés yeux , difparoître & fe ren- 
dre invifîble { e ). Pendant les quarante jouré 

( 4 ) Mmtth, ^xviij, j, ( rf) J§$tw, rg. 20. 

( f ) Msirh. xxyiij', i , jr | 
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1|ùHî demeura fur tertfe , jufqu'i fort âfcenîion ^ 
il but 8c mangiea avec eux , il léut {^irla ^ Ù leui^ 
kpparut $ mais il ne fe fit voir qu*aux témoins 
|)réôrdonnés du Père éternel^ pour rehciré témoi« 
gnage i fa réTurrcftioh, 

Quelquefois te Ahges > farts jptciicice aucune 
Sgure fenfibk > donheht dcl preuves de Itvi 
préfence par des voix intelli^ibleîs, pat des înf^ ' 
î>iration9 y par des effets fenlîbles ^ par déi Jbn^ 
ge8,pàr des révélations de chofcs ittconhùes , fu?^ 
%ures ou pafftes ; quelquefois en frappant dV 
Veuglcm^nt , bu répandant Uh fefprît de vertige 
tk dé ftupidité dans l^elprit dfe ccUx i qui DieUi 
vteut faire fentir les effets de fa cbîeré. ï^a'rcxem^ 
pie, il eft dit dans rEcriiure que les Ifraëliteà 
tfentendfrent liucune pisirofe dihtn^e, & né 
irirent aucun\è ïigure \ Hôrfeb , lorfque ' Dieiâ 
parla k Moïfe^ Scluidônna (aLoi(^): Nmvi^ 
éfjhs alujnam fijailttHâtHem tndie y '^fta hctttns rji 
^ûéis Donniàn m Horeh, LÀ hgé qiii voulut ff ap^ 
ber de moirt Tânefle de Bataatn , ne fut pas d'a^ 
Bord appetçu par ce Prophète (^). Daniel fut 
le feul qui vit l'Atige Gabriel , qui/ lui révéla !e 
myfterè des grands Empireè , qui dévoient le 
fuccéder les uns aux autres ( c ) : Pàrri vlri fmi 
ihtcnm eirant y Tîm vtdcrUht y fcd uriror mmius «r- 

Lorfque le Seigneur parla pour la premiereli 



{ 
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tbisi Samuel , 8r lui prédit les maux dont îi^©» 
voit frapper la Mai fondu grand Prêtre Héli -, c« 
jeune Prophète ne vit auc une fijjure fenfible , il 
ouït feulement une voix . qu'il prit d^abord pouf 
celle du grand Prêtre Héli , p'ayant pas encore 
rhabitudedediftinpuerla voix de Dieu de celle 
d'un homme. Les Anges qui tirèrent J.oth 8c 
fa famille de Gomorre & 'de Sodome ^ furent 
d'abord apperçus fous une forme humaine par 
les citoyens de cette ville ; maïs enfuite les mê- 
' nies Anges les frappèrent d'aveuglement , & les 
empêchèrent de trouver la porte de Loth, oîi 
ils vouloient entrer de force. Les Anges n'appa- 
roîflent donc pas toujours fous une forme fenfi- 
tf ble, ni fous une figure uniforme, mais ils don- 

nent des preuves de leurpréfence par une infi- 
nité de manières différentes , par des infpira- 
tions, <les voix, des prodiges, des effets niira- 
culeux, des prédiftions du futur , & d'autres 
chofes cachées & impénétrables \ l'efprit hu-^ 
snain. 

S. Gyprîen raconte qu'un F vêque Africain 
. étant tombé malade pendant la perfécutîpn , de- . 
tnandoit avec inftance quon lui donnât le Via- 
tique; en même tcms il vit comme un jeune 
homme d^un air majeflueux & brillant, d'un 
éclat C extraordinaire , qufe les yeux des mor«* 
tels ne l'auroient pu voir fans frayeur ; toute- 
fois il n'en fut point troublé. Cet Ange lui 
dit comme en colcre, 8c d'uiie vaix menaçante : 

Vout 



V 



VoMs craignez d^ foufFrir , vous ne voulez pas 
'fortir de ce imonde; que voulez- vous que je 
vousFafle? Ce bon Evéque comprit que ces pa- 
roles le regardoient, de même que les autres 
chrétiens qui craignoient la peffécution & la 
mort. L'Evêqûe leur parla , les encouragea , 8c 
les exhorta à s'armer de force contre les tour- 
mens dont ils étoient menacés; il reçut lacom- 
ipunion & mourut en paix. Oh trouvera dans 
les hiftoires une infinité d'autres apparition» 
tf Anges fous une forme humaine* 
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CHAPITRE IV- 

^^emimens des Juifs , des Chrétiens , des 

Mahomet ms dr des Orientaux fur ks 

apparitions des bons Anges. 

Jl\ près tout ce que nous Venons de rappor- 
ter deslivres de l'ancien 8c du nouveau Tefta- 
ment , on-tîe peut difconvenir que le commun ^ 
des Juifs, le3 Apôtres, les chrétiens 8c leurs dif- 
ciplesnVient cru communément les apparitions 
des bons Anges. LesSaducéens,qui nioient rexif- 
tence 8c les apparitions des Anges , étoieiît con- 
Cdérés par le commun des Juifs comme des hé- 
rétiques, 8c comme foutenant une doctrine er- 
ronée, J. C. dans l'Evangile les a refutés» Les 
Tme J. ? B 
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ïuifo d'aujourd'hui croient à la lettre ce quî cft 
tacoaté dans l'ancien Teftament , des Anges quî 
Xjnt apparu à Abraham , k Loth , aux autres l^a* 
triarches. C'étoit la créance des Phannens& des 
Apôtres du tcms de notre Sauveur , comme oà 
le voit par les écrits des ApôtreS & par TEvan^ 

gile. , 

Les Mahométahs croient , comme l«s Juifs ot 

comme les Chrétiens , que les bons Anges ap* 
paroifleiit quelquefois aux hommes fous une 
forme humaipe » qu'ils ont ainfi apparu à Abra»- 
ham & ^ Loth , qu'ils ont puni les habitans de 
Sodome , que 1 Archange Gabriel a apparu à 
Mahomet (^) , & lui a révélé ce. qu'il débité 
dans fon Alcoran , que les génies font d'une na- 
ture mitoyenne entre Phommeflc TAnge (^)^ 
qu'ils boivent , qu'ils mangent , qu-ils engen* 
drent , qu'ils meurent , qu ils prévoient lescho- 
fes futures* Par une fuite de ce principe ils croient 
qu'il y a des génies mâles , & femelles ; que les 
tnâles , à qui les Perfes donnent le nom de Di^ 
vej font mauvais , fort laids & mal-faifans, fai* 
fant laguerr» aux Péris ^ qui font les femellcg* 
Les Rabbins veuletit que ces génies foient nés 
d'Adam feul , fans le concours de fa femme Eve ^ 
ni d'aucune autre femme , & qu^ls fotit ce quf 
xious appelions efprits ïoUets. 

(^ayAlcor. Sardi. 6. &e, s s- 1 Pnith. Dîve. 
( ù ) t^kUrhtUi f Bi$iMtb. 1 2dm t ^*n 24S. 0* ffSi 
Orirnr* i 
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L'antiquité de ces opinions , touchant là 
'corporèîté des Anges , paroit dans plufieurt 
anciens y tjui trompés par l'autorité du livré 
apocriphc , qui pafloit fous le nom d^Enoch, 
pntiexpliqué des Artges ce qui eft dit dans là^ 
Cfenete( à) f^e let enfans de Dteu^ ayant va 
tet filles éil^s hontmes > furent éprit de leur beauté^ 
les epouferent , fiT en engendrèrent les i^éans. Plu^ 
îîeurs des ancifens pçres (^) ont cmnrafle ce 
fentiment ^ qui eft aujourd'hui abandonné dé 
fout le mondé, à l'exception de quelques nou* 
veaux. (Jui ont voulu faire revivre PopinioA 
de la corporêité.des Ange!8 > dès démons & 
des amès ; fentiment qui eft abfolumeht in* 
compatible avec celui de l'Eglife catholique ^ 
li^ui tient que les Anges font û^unê nature entier» 
îrement dégagée de là matière. 

Je reconnois que dans leur fyftème la matîe* 
it des apparitions s'expliqueroit plus commo- 
dément : il eft plus iifé de concevoir qu'une 
fubftance cprporelle apparoifle , & fe rende feh-î^ 
jGbleà ^9$ yeux , que rton pas une fubftance pu* 
t^ment fpirituelle : mais il n'eft pas à propos 
ici de raifontier fur une queftion philpfophiqua^ ' 
lur laquelle il eft libre de propofer différentes 
hypotefes , 8c de choifir celle qui expliqueroit 
plus plaufibleitient les apparences , & qui ré^ 

( a ) Cenij, yy i, ' i Tertnl. demiimd» yide CQmnuntd/à 

(6) Jofêpb, autiquit, lié. 7. | tons i/t Gtntf, iy» 
Wu^.FhtiidfOi^Mnt.Jufi', afol,l 

B îj 
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pondroît d^une manière plus fatisfiaifante aiut 
queftions qu^on pouirroit faire,& aux objeftion» 
qu'on pourroit former contre les faits & contre 
la manière piropofée. 

La queftion eft réfolue, &la matière déci- 
dée. L'Eglife & les écoles catholiques tiennent 
que les Anges , les démons & les âmes raifon- 
nabl-es font dégagées de toute matière : la même 
Eglife & les mêmes écoles tiennent pour cer- 
tain que les bons & les mauvais Anges, & les 
âmes féparées du corps apparoiflent quelque*' 
fois par la volonté ou par la permiffion de Die«. 
il faut s'efl tenir là ; & quant k la manière d'ex-- 
plîquer ces apparitions , il faut y fans perdre de 
vue le principe certain^e Pimmatérialité de des 
fubftances , les expliquer fuivant l'analogie de 
la foi chrétienne 8c catholiquè^, reconnoître 
de bonne foi qu'il y a dans cette matière des 
profondeurs que nous ne pouvons pas fon- 
der , & captiver notre efprit & nos lumières 
fous l'obéiflance que nous devons à Tauto* 
rite de l'Eglife , qui ne peut errçr ni nous 
tromper. 

Les apparitions dès bons Anges, djBS Anges 
gardiens font fréquentes dans l'ancien comme 
dans le nouveau Teftament. Lorfque l'Apôtre 
faint Pierre fut forti de prifon parle miniftere 
d'un Ange, & qu'il vint frapper à la porte dd 
la maifon où étoient fes frères, on crut que 
c'étoit fon Ange , & npn pas lui qui frappoit^ 
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^ilti autem dtcebant j jingeluscJHsefl{a ). EtlorP) 
^ue Corneille le centenier prioit Dieu dans fa 
înailbn , un Ange ( ^parerament, fon bon Ange) 
lui apparut , & lui dit d'envoyer chercher Pier- 
*re qui étoit alors,k Joppé ( ^ )» S. Paul vent que 
<lan^ l'Eglifeks femmes ne paroiffent dansPaf- 
femblée qu^ le vifage couvert d'un voile , \ cau^ 
fe des Ang^s, propter Angeles ( ^ ), fans doute 
par refpeâ pour les bans Anges qui préfîdent 
à ces aflerâblécs. Le même S. Paul raffure ceux 
qui étoient cçmme lui en danger d'un naufra- 
ge prefque certain , en leur disant que Ton Ange 
lui a apparu (^ ) , & l'a affilé qu'ils arrive- 
roient à bon port. 

' Dans Pancien Teftament nous voyons de 
Dfiême plufîeurs apparitions d'Anges , qu'on ije 
peut gueres expliquer que des Anges gardiens 9. 
par exemple y cel-ui qui apparut k Àgar dans le 
defert , & lui ordonna de retourner dans la 
içaifon d'Abraham, fon maître , & de demei»- 
rer foumife à^Sara^ fe.maîtreffe ( ^ ) 5 & l'An- 
ge qui apparut à Abraham , comme il étoit prêt 
d'immoler Ifaac , fon fils , & lui dit cjue Dieu 
étoit content de fon obéiffance (/);/& lorf- 
que le même Abraham envoie fon ferviteur Elié- 
^er en Méfopatamie , pour demander Une fem- 
{ne ^ fon £1$ Ifaaç , il lui dit que le Dieu di( 
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Ciel , qui lui a promis de lui donner U *cf re dfe 
Canaan , enverra fon Ange ( a ) pour difpofey 
toutes chofes félon fes defir#. On pourroit mul-* 
tiplier tes exemples de pareilles apparitbm de» 
Anges tutélaires, tirés de Tancien Tcftament^ 
jmais la chofè ne demande pas un plus grand 
xiombre de preuves. 

Dans la nouvelle aHîance les apparitfons des. 
bons Anges, des Anges gardiens, ne font pa» 
moins fréquentes dans les hiftoires les plus aa« 
ithentiques. Il y a peu de Saints à qui Dieun'aiti 
îiccordé de pareilles glaces : on peut citer en 
particulier fainte Françoife , Dame Romaine 
du feizierae fiecle , qui voyoit fon Ange gar^ 
^ien , qui lui parloit , rînftruifoit , la corrigeoit^ 



/ 
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CHAPITRE V. 

iS^entimetJs des Grecs cf des Romains fur les^ 
apparitions des bons Génies^ 

T 

J Amblique, difciple de Porphyre ( ^ ) , elf 
celui des auteurs de Pantiquité qui a trait^ plus 
îi fond la matière des génies & de leurs appari* 
$ions. Il femble , k l'entendre difcourir , qu'i| 
connoîtôc les génies & leurs qualités , 8c qu'il 
a avec eux un commerce intime & continuel. 



H pïëtçiidquc les yeux foatréiouîs par les ap- 
paritions des DieuK ; que celles des Archanges 
font terribles ; ceUes des Anges font plus dou-» 
ces: mais lorfque le& démons & les héros appa- 
roiflent, ilsinfpirent de PiefFroizles archontes^ 
qui préfident à ce monde , font une impref-^ 
floa de douleur & en même tempe d^épouvan^ 
te : l'apparition des âmes, h'eft pas tout -à- fait 
fi defagréable que celle' des héros : il y a de l'or- 
dre 8c de la douceur dans les apparition» des, 
Dieux , du trouble & du defordre dans celles 
des démons ^ Se du tumulte dans celles des ar- 
chontes, 

Lorfque les Dieux fe font voir , il femble que 
^ Ciel , le foleil Se la lupe aiUent s'anéantir ^ 
on croiroit que la tçrre ne peuf rcfîfter à leuç 
préfènce : ^ l'apparition d'un Archange il y a 
tremblenient dans quelque pattie du mondé », 
^lle eft précédée iune lumière plus grande que 
celle qui. accompagne les apparitions des An^. 
ges , elle eft. moindre à l'apparition d'un dé* 
inon ; elle diminue encoBç k«fq4£ c*eft uqt. 
liéros qui fe fait voi^^. 

Les apparitions des Dîevix font très-lumiu. 
neufès , celles des Ajiges & des Archanges Ie% 
font moins , celles des démons fpot obfcureSj^^ 
çîais moins que celles des héros. Les archontes^ 
qui préfident k ce qu'il y a dans Ip monde dç 

ÎJus brillant , font lumineux ; mais ceux qui ne,, 
knX Qccujpés que dies çh^ofes matérielks (c^çit 
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obfcurs. Lorfque les âmes apparoiflettt , elle» 
relFemblent à une oubre. Il continue dans tk 
defcriptîon de ces apparitions , 8c entre dans un 
détail ennuyeux fur tout cela ; on tfiroit , k 
l'entendre , qu'il y a entre lui , les Dieux y les 
Anges ^ les démons & les âmes féparées du corps 
une liaifon intime 8c habituelle : mais tout cela 
n'eft que l'ouvrage de fon imagination : il n'en 
fa^oit pas plus qu'un autre fur une matière qui 
eft au defTus de la portée des hommes. Il n'a- 
voit jamais vu d'apparitions des Dieux , ni des 
héros, ni des archontes, à moins qu'on ne dife 
que ce font de véritables démons qui apparoif- 
fént quelquefois aux hommes : mais. d'en faira 
le difcernement, comme le prétend faire Jam- 
blique , c'eft une pure illulîon. 

Les Grecs 8c les Romains ont reconnu corn- 
• me les Hébreux 8c les Chrétiens de\x^ fortes de 
génies, les uns bons 8c bienfaifans, 8c les au- 
tres- mauvais 8c portant au maU Les anciens 
croyoient même que chacun de nous recevoit 
des Dieux en naifftnt un bon 8c un mauvaise 
génie: le bon nous portoit au bien, 8c le mau- 
vais au mal ; le premier nous, procuroit du bon- 
heur 8c des profpérités , 8c le fécond nous en- 
gageoit dans de mauvaifes rencontres , nous mf- 
piroit le dérèglement, 8c nous jettoit dans les 
derniers malheurs. 

Ils aflîgnoient des génies, non feulement 5t 
chaque perfonnç ^ mais aulli à chaque maifon ^ 
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\i chaque ville , i chaque Province. Horat, lilx 
I. Epift. 7. V. 9 +. 

Qfiod te fer geninm^ cUxtramque Deofqnc Pê^ 
nates 

Obfecro & obtejior. 

Et Stat. lib. 5 • Syl. i . v. 7 j . 
- - Dnm CHnSts fHppUx advolveris arts , » 
Et mitem' gemum Dow ni prdfe^tis adoras. 
Ces génies étoientcenfés de bons génies , des 
génies bénins (<!)_,& dignes du culte de céuK 
qui les invoquent. On les repréfentoit quel- 
quefois fous la forme d'un ferpent, quelque- 
fois fous la forme d'un enfant ou d'un jeune 
homme. On lui ofFroit des fleurs, de l'encens ^ 
des gâteaux , du vin , fundc metHm ^emo ( h). On 
juroit par le nom des génies ( ^ ) » viIUchs jtf* 
rat per f^emum meum fe omnin fectjfe. C'étoit un 
grand crime de fe parjurer après avoir juré 
par le génie de l'Empereur, dit TertuUieii 
(^) 9 cùms apnd vos per omnes Deosj ^tiàm per 
nnicum gemum Cdfarts per^ttratHrX^oxv voit aflTez . 
fouvent dans les médailles l'infcription , gemnm 
fopHli Romani y & quand on abordoit dans un 
pays , on ne manquoit pas d'en adorer le génie, 
& de lui offrir des facrifices. Ils en ufoient de 
mêmelorfqu'ilsquittoient une Province , ilseâ 
baifoicnt la terre avec refpeél (^ ). 

4d) 4HtiqHité expliquée. t,j, . (d) TertiUl, étpoh^. eap, 2J« 
( ^ ) PerffHi Satyr. 1 1 . )^, j . j (e) Ovid, MitMmtrpb, M» i j. 
(c) Sentes âpêfl, 12. \ >. 421, 



Tr^a y vàle 9 rapimur , clamaat « déi^é^ 
o/chU tcrr^ 

Enfin jl n'y avoît, nî Royaume, ni ProyîrK, 
ce> ni ville, ni maifon,ni porte, ni édifices 
publiques ôç ptaiticuiiers qui n'euffent leui; 
génie (^). 

^am^nam c^r gepium JRom^ mihifingitit 
unum \ 

Çum portis t domihus ^ thermU y ftabdùi 

foUatis 
Affignan (uosgeniùs. 

Nous ayons vu ci-devant ce que Jamblîqu^ 
fious sfpprend des apparitions des Dieux , desi 
;énies , des hon^ & des mauvais A^gep , deç. 
léros , & des archontes qui préfident au 
gouvernement de ce monde. \ 

Hpmere le plus ancien des écrivains Grecs^ 
iBc le plus célèbre Théologien du paganifme , 
rapporte pluficurs apparitions , tant des Dieux ^ 
que des héros & des hommes décédés \ dans 
l*Ody(Le(^),ilrépréfçnte Ulyfle qui va con- 
fiilter le devin Tirefîas, ôç ce devin ayant pré-» 
paré une fofle pleine de fang pour évoquer le& 
jmanes, Ulyfle tire fonépée pour les empêcher 
de venir boire ce fang , dont elles font altérées^ 
2c dont on ne vouloit pas qu'elles goûtaflent, 
avant que d'avoir répondu à^ce qu'on demaa-<^ 

ff 

< rf ) Pméeni* €nHrM Sym^ \ (^) Odyffl xj. ft$à fin. yidu^ 



doit d'elles. Ilscrayoient aufli que les atncs n'frf 
toient point en repos , & qu'elles rodoient siu-^ 
tour de leurs cs^dayres , itgqdis que leurs corpt 
n'étoient pas inhumés. ^ 

Après même qu'ils é*oîent enterrés, on leui? 
cifFroità manger, fur tout du miel; comme if 
fortant du tombeau elles venoient goûter d^ 
ce qui leur étojt offtrt (, a ). Ils étôient per-» 
fuadés que les démons aimoient la fumée deai 
facriBces , la mélodie ^ te Êmg des viâimes , I4 
commerce des femmea^ qu'ils étoient attachai 
pour un tems I certains lieux 8c à certaine 
édifices qu'ils infeftoient i ils croioient que les 
âmes féparées du corps groffier 8c terreftre con-!» 
fervoient après la mort un corps plus fubtile 
6c plus délié , ayant la fojrme de celui qu'elles 
soient quitté » que ces corps étoient lumi- 
neux 8c femUables aux aftres i qu'elles confer*^ 
voient de l'inclination pour les chofes qu'elles 
^voient aimées pendant leur vie , que Souvent 
^les apparoifToient autour de leurs tombeaux. 

Pour ramener tout ceci à la matière quo. 
nous traitons ici , c'eft-à-dire aux apparitions 
<ks bons Anges , nous pouvons dire que de 
même que l'on rapporte aux apparitions des 
bons Anges les efprits'tutélaifes des Royaumes^ 
des Provinces, des peuples âc de chacun de 

(') ^i^Si'f' '^fiehl, lib,6,dt t qmtfi, f in Dêtêt» /. f . cdp. 4$^ 
féUiart tr M,i/en9, l yidt Sftmr. de /r^. Wtkttfm 
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nous en particulier ; par exemple , le Prince au 
Royaume des Perfès,ou TAnge de cette na- 
tion , qui réfifta à PArchange Gabriel pendant 
vingt-un jours , comme il cft dit dans Daniel {a y. 
L^Ange de la Macédoine , qui app^ut à S» Paul 
( h ),dont nous avons parlé ci-devant. L' Archan-^ 
ge S. Michel , qui eft confidéré comme le chef 
du peuple de Dieu & des armées d^Ifraël (^) i 
& les Anges gardiens députés de Dieu pour 
nous conduire &, nous garder tous les jours de 
notre vie ; ainfi nous pouvons dire que lea 
Grecs & les Romains gentils croyoient que 
certaines efpeces d'efprits,qu'ils croyoient bons^ 
& bienfaifans , protégeoient les Royaumes , 
'les Provinces , les villes ôc les maifpjis parti- 
culières^ 

Ils leur rendoient un culte fuperftitieux 8c 
idolâtre comme à des divinités domefl:iques;ils 
les invoquoient, leur ofFroient des efpeces de 
facrifices & d*offrandes d'encens , de gâ- 
teaux , de miel , de vin &c. n^is non des facri-. 
ficesfanglans(^),/è'^f^«f«*^ qn^raty e]ntdca«^ 
[a fit y Ht mcrumffindenàHmfit gentOy non hj>fl$am 
faciendam fmaverint . . . Sctlicct Ht dn natale 
munns annale gento folv$rent ^ mannm a CéuU ac 
fangnine abjiinfunt. 



itSjiB. 16.9. 
' (c) /«/mt, >. 13. Dân, 10. 
^3» II. 12. !• Jnd^y» 9. 4pof. 



*fj. 7. 

( </ ) Cenf$rm de £i H/ttéli^ 
CMf, 2. 

yide Tuffn de âamêJétiitU 
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Les Platoniciens enfeignoient que les hom* 
mes charnels & voluptueux ne pouvoîent voit 
leurs génies , parce que' leur efprit n'étoît pas 
aflez épuré ni aflez dégagé des chofes fenfi* 
blés : Mais les hommes, fages, modérés y; tem« 
pérans , qui s'appliquoient aux chofes férieufed 
& fublimes , les yoy oient ; comme Socrate , qui 
avoit fon génie familier , qu'il confultoit , qu'il 
écoutoit, qu'il voyoit au moins des yeux de 
Tefprit. . 

Si les oracks de la Grèce Se des <iutre&paya 
font mis au nombre des apparitions du mauvais 
efprit , Pon peut auffi y rappeller lès bons ef- 
prits, qui ont annoncé les chofes futures , & 
ont afliftéles Prophètes & les hommes infpiués 
tant de l'ancien que du nouveau TeftamentJ 
L'Ange Gabriel fut envoyé k Daniel («) pour 
llnftruire fur la vifion des quatre grandes Mo- 
narchies , & fur Taccompliflement des feptan- 
tes femaines qui dévoient mettre fin à la capti- 
vité. Le Prophète Zacharie dit expreffément 
que Cjin^e qui parlait en hi (^) lui révéla ce 
qu'il avoit k dire, & il le répète en cinq ou fix 
endroits. S. Jean dans r>ypocalypfe (f ) dit de 
même que Dieu lui envoya fon Ange pour lui 
infpirer ce qu'il avoit à dire aux Eglifes ; ailleurs 
{d) il fait encore mention de l'Ange qui lui 
parloit , & qui prit en fa préfence les dimenfionai 

(4) D^M.Wij. id. ix. 21. I (c)Apc.j. I, 
<^) Zafh.i, 10,13. 14* 19* j {<^) A/'oc. X. 8. 9. & II. U 
#j. 3. 4. iy. i»4. i. T. 5* xo. l 2. j » CTr. 



|6 À *^ » A il t ¥ I 6 iï S 

de U Jèrulalem célefte : l6r faint Paul aû3C fil- 
breux (^ ^) , fi ce qui a été prédit par les Angei 
doit paffer pour certain s/ entm ^m fer Ange-* 
ios ekBfis eft ferme , fuBas eft firmns ÇSc. 
.. De tout ce que nous Venons de dire , îl ré* 
fuite que le^ apparitions des bons Anges font 
lion feulement poffibles, mais auflï très-réelles J 
qu'ils ont fou vent apparu ^ 8c fous diverfes 
formes , que les Hébreux j les Chrétiens , les 
Mahométàns , les Grecs ,les Romains les ont 
crues \ qufe lorfqu*ils n'ont pas. apparu fenfî- 
blement^ils ont dontîé des preuves de leur pré* 
fencc en plufieurs manières différentes. Nous 
(examinerons ailleurs de quelle façon on peut 
expliquer la manière des apparition^,, tant des 
bons que dès mauvais Anges ^ & des aines fépà*^ 
fées du corps* 
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CHAPITRE VI. 

J)€S afjniritiàns des mauvais Anges: foUi 
quelle forme ent-ils apparu ? 



L 



lËs lîvrfes de l^ancîen & du nouveau iTefta* 
tnent, & lès hiftoires facrées & profanes fon^ 
f emplies d'apparitions des mauvais efprits. Là 
J)remiere , la plus fameufe & la plus fatale ap« 
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^titîon de fatan , eâF celle de ce mauvais e(X 

prit ^ Eve , la première femme y (a) fous là 

figure du ferpent , qui fervît d'organe ^ cet e J* 

Jprit fédufteur pour la tromper 8c Pinduîré 

au péché. Depuis ce tems il a toujours affêébé 

de paroitre fous cette forme plutôt que fou§ 

une autre i au(fi dans récriture il ef^ affez foa« 

vcnt nommé F âfitien firpent ^ ( A) , & il eft dit 

que le dragon infernal combattit contre la fem» 

me qui figuroit l'églife, quePArchange faint 

Michel le vainquit , 8c le précipita du haut du 

Ciel. Il a fouvent apparu aux ferviteurs de 

Dieu fous la forme d'un drâgort, 8c il s'eft fait 

adorer par les infidèles fous cette forme en utt 

grand nombre d'endroits i à Babilone ^ pat 

exemple , on adoroit un dragon Vivant ( c J , i 

qui Daniel donna la mort en lui faifant avsJlet 

une boule compofée d'ingrédiens mortels. Le 

ferpent étoit principalement cônfacré à Apol* 

Ion y Dieu de la médecine 8c des oracles. Les 

payens avoient une forte de divination par, le 

moyen des. ferpens^ qu'ils, nommoient Ophio^^ 

fnanteta. 

Les Egyptiens , les Grecs 8c les Romains 
adoroient les ferpens^ 6c les regardoient comme 
quelque chofe de di vlp ( ^1 ). On fit venir à Roi- 
me le ferpent d'Epidaure, i qui l'on rendit 
iles honneurs divins. JLes Egyptiens tenoientt 
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fe? vîperes pour des Divinités (a). Les Krné^ 
lires adorèrent le ferpent dVirain que MoiTe 
avoît élevé dans le defert ( ^ ), & qiii fut danè 
la fuite mis en pièces par le faint Roi Ezéchias» 
S. Auguftin (r) aflure que les Manichéens te- 
noient le ferpent pour le Chrift, & difoient 
que cet animal avoit ouvert les yeux ^ Adam 
& k Eve par le mauvais confeîl qu'il leur don- 
na. On voit prefque toujours la figure du fer- 
pent dans les figures magiques (d) d Ahraxas 8c 
dAhrachadabra^ qui étoient en vénération par- 
mi les anciens hérétiques Bafilidiens , qui de 
même que les Manichéens reconnoiffoient deux 
principes de toutes chofes , l'un bon , l'autre 
mauvais. Ahaxa en hébreu (ignifie ce mauvais 
principe, ou lé Père du mal , ah rachad-ab-ra^ 
le Père du mal> le feul Père du mal, ou le feul 
mauvais principe. 

S. Auguftin ( e ) remarque quo. nul animal 
n'a été plus fujet à éprouver les effets des en-, 
chantpmens & de la magie que le ferpent , com- 
me pour le punir d'avoir féduit la première 
femme par fon impofture. 

Pour l'ordinaire , toutes fois le démon a pris 
la forme humaine pour tenter les hommes ; c'eft 
ainfî qu'il apparut à Jéfus- Chrift dans le defert 

C4)e/£/i«if« Hifi,émimétL 1 {d) kt rdthd, Pater mm/î, 



(é) N«w. xxj. 4. Kfg. xWij. 4. 
a«4- 



ou Pater malux, 

(O Aug, de CetnJ.' étd lit. 

\ qu'a 
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( vi ) , qu'il le tenta , 8c lui dit de changer les 
pierres en pain pour fe raffafier , qu'il le tranf- 
porta au haut du Temple, & lui fit voir tous 
les Royaumes du monde , dont il lui promit la 

J'ouiflance. UAnge qui lutta contre Jacob à Ma- 
lanaïm ( ^ ) , au retour de fon voyage de Mé- 
fopotamie , étoit un mauvais ange félon quel- 
ques anciens; d'autres , comme fevere-Sulpico 
{c ) 8c quelques Rabbins , ont cru que c'étoit 
l'Ange d'Efaii qui étoit venu pour combattre 
Jacob ; mais la plupart croient que c'étoit un 
bon Ange : & comment Jacob auroit- il voulu 
lui demander fa bénédiflion , s'il Peut cru un 
mauvais ange f mais de quelque manière qu'on 
^ le prenne , il n'eft pas douteux qu'il n'ait ap- 
paru fous la forme humaine. 
. L'on raconte plufieurs hiftoires anciennes 8c 
modernes , qui nous apprennent que le démon 
a apparu à ceux qu'il a voulu féduire , ou qui 
ont été aflez malheureux pour l'invoquer , 8c 
pour faire pade avec lui, fous la figure d'un 
nomme d'une taille au deffus de l'ordinaire, 
vêtu de noir^ d'un abord difgracieux, faifânt 
^ille belles promefles à ceux à qui il fe mani-> 
felloit , mais promefles toujours trompeufes , 
& jamais fuivies d' un effet réel : je veux même 
croire que l'imagination prévenue 8c troublée 
de ces perfonnes leur a pu faire croire qoi'elles 

( a )M4«^. t>. 9. /o > &c. I ( f ) Seytr, Stilpit. Hiji, Sac» 
[ i^) Gtntf. xxxij. 24. »St I 

Tome L C 
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voyoîeftt ce qui ne fubfiftoit que dansicur idêù 
troublée 8c dérangée. 

On voit à Molsheim, ville de la baffe AI* 
face , dans la chapelle de S. Ignace en TEglife 
des P.P. Jéfuites {a ),une infcription célèbre ,'quî 
contient Phiftoire d'un jeune gentilhomme AI* 
lemand , nommé Michel- Loms , de la famille 
de Bonhenhorenj qui ayant été envoyé aflez 
^eune par fes parens à la cour du Duc de Lor- 
raine pour apprendre la langue françoife , per- 
dit au jeu de cartes tout fon argent. Réduit 
au defefpoir , il réfolut de fe livrer au dé- 
mon, (î ce mauvais efprit vouloit ou pouvoit 
lui donner de bon argent ; car il fe doutoit qu'il 
ne lui en fourniroit que de faux & de mauvais. 
Comme il étoit occupé de cette penfée , tout 
d'un coup il vit'paroître devant lui comme un 
Jeune homme de fon âge , bien fait , bien cou- 
vert , qui lui ayant demandé Je fujet de fon in- 
quiétude , lui préfenta fa main pleint d'argent ^ 
& lui dit d'éprouver s'il étoit bon : il lui dit de 
le venir retrouver le lendemain. 

Michel retourne trouver fes compagnons 
qui jouoient encore , regagne tout l'argent 
qu*il avoit perdu , & gagne tout celui de fea 
compagnons. Puis il revient trouver fon démon 
ijui lui demanda pour recompenfe trois gouttes 
de fon fang , qu'il reçut dans une coquille de 
gland , puis offrant une plume k Michel y il lui 

( 4 ) BoiUnd, Tm» Wj. jHiii fûg* 814, 
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âît d^^crire ce qu'il lui dideroit. Il lui diftâ 

Sudques termes inconnus qu'il fit écrire fut 
eux billets difFérens (a)^ dont Pun demeura 
mu pouvoir du démon y & l'autre fut mis danà 
le bras de Michel , au même endroit d'oti le dé- 
mon avoit tiré du fang ; 8c le démon lui dit t 
J« m'engage de vous fervir pendant fept ans ^ 
après lefquels vous m'appartiendrez fans rc**, 
ferve. 

Le jeune homme y confentît , quoîqu'avcC 
horreur , 8c le démon ne manquoit pas de lui 
apparoître jour 8c nuit fous diverfes farmes,ac d^ 
lui infpirer diverfes chofes inconnues 8c curieu- 
fes^ mais toujours tendant au mal. Le terme 
fatal des fept années approchoit , 8c le jeune 
homme avoit alors environ vingt ans. 11^ revient 
chez fon père : le démon , au^cl il s'étoit don* 
né , lui infpira d'empoifonner fon père 8c fa 
mère , de mettre le feu i leur château , 8c de fô 
tuer foi-même. Il eflaya de commettre tous ces 
crimes : Dieu ne permit pas qu'il y réuflït : le 
fufil dont il vouloit fe tuer ayant fait faute juf- 
qu'à deux fois , 8c le venin n'ayant pas opéré 
fur fes père 8c mère. 

Inquiet de plus en plus , il découvrît 4 quel- 
ques domeftiques de fon père le malheureux 
état où il fe trouvoit , '8c les pria de lui procu« 

(4) Il y avoit en tout dix lettres* la plûpçirt grecques» 
mais qui ne formoient aucun fens. On les voyoità Molsheinl 
dans le tableau qui reprcfeme cette hiiloire. 

c ij 
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rcr quelque fecours. En ce même tems le d^-^ 
mon le faifit , & lui tourna tout lé corps en ar- 
rière ; 8c peu s'en fallut qu'il 'he lui rompît les 
os. Sa mère , qui étoit imbue des erreurs de Suen- 
feld , & qui y avoit engagé fonfils, ne trouvant 
dans fa fefte aucun fecours contre le démon qui 
poffédoit ou obfédoit fon fils , fut contrainte 
de le mettre entre les mains de quelques reli- 
gieux : mais il s'en retira bientôt , & s'enfuît k 
riflade , d'où il fut amené à Molsheim par fou 
frère , chanoine de Wiribourg , qui le mit en- 
tre les mains des P. Pi de la Société. Ce fut albra 
que le démoo fit ,de plus violens efforts contre 
lui , lui apparoiffant fous la forme d'animaux 
féroces. Un jour entre autres le démon , fous 
la forme d'un homme fauvage & tout velu , jetta 
par terre une cédble ou pafte différent du vrai 
qu'il avoit extorqué du jeune homme y pour 
tâcher , fous cette fauffe apparence , de le tirer 
ides mains de ceux qui le gardoient, & pour 
l'empêcher de faire fa confeffion générale. En- 
fin on prit jour au 20 oftobre 160^. pour fe 
trouver en la chapelle de faint Ignace, & y fai- 
re rapporter la véritable cédule, contenant le 
paéle fait avec le .démon. Le jeune homme y 
fit profeffion de la foi catholique & orthodo- 
xe, renonça au démon, 8c reçut la fainte Eu- 
charifti'e. Alors jettarit des cris horribles , il dit 
qu'il voyoit comme deux boucs d'une grandeur 
déméfurée^ qui^ ayant les pieds de devant ea 
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fcaut^tenoient entre leurs ongles, chacun de 
leur côté , l'une des cédules ou païtes. Mais dès 
qu'on eut commencé les exorcifmes , & invo- 
qué le nom de faint ïgiiace , les deux boucs s'en- 
fuirent, ôc il fortit du bras ou de la main gau-^ 
che du jeune homme , prefque fans douleur , 
& fans laifler de cicatrice , le pafte qui tomba 
aux pieds de l'Exorcifte. 

Il ne» manquoit plus que le fécond paéle , 
quiétoit refté au pouvoir du démon. On recom- 
mençais exorcifmes, on invoqua faint Ignace, 
Se on promit de dire une meffe en l'honneur 
tlu Saint. En même tems parut une grande ci- 
gogne difforme , mal faite , qui laiffa tomber de 
fon bec cette féconde cédule , 8c on la trouva 
fur l'Autel. 

• Le Pape Paul V.fit informer de la vérité de 
tous ces faits par les commifTaires députés , fa- 
voir , M. Adam., fuffragant de Strafbourg , 8c 
George, abbé d'Altorf, 8c un grand.nombre 
d'autres témoins , qui furent interrogés juridi- 
quement , 8c qui affurerent que la délivrance 
de ce jeune homme étoit due principalement , 
après Dieu , à l'interceffion de faint Ignace. 

La même hiftoire eft rapportée un peu plus 
au long dans un livre intitulé De y:ta & Infiu- 
tttto fan^t Ignatii^ Soviet atix Fnnàatoris. Ltbri F.: 
Ex Italtco R. F. DameUs Bartoli , S. J. Romd edi- 
tOy latine redHuli à P* Ludoyico Jam»y ex eadem 
^QCtetate. Lugdfi^i y fumftihHs Laurentit Ant[^^ 

C iij ' • ' 
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Jon , anno M. D, C. L X V. cum prtvitef^iôî 

Luther reconnoit qu'il ^ vu plufieurs fpec- 
tres , & a difcouru & convcrfé plufieurs foia 
avec eux : & Jérôme Cardan affure que fon 
père Falfius Cardanus voyoit les démons quand 
îl vouloît ( a ), apparemment en forme humaine^ 
Lés mauvais efprits apparoiffent aufli quelque* 
fois fous la figure d'un IJon , d'un chien , ou d'un 
chat , ou de quelque autre animal , comme d'un 
taureau , d'un cheval , ou d'un corbeau : qat 
les prétendus forciers & forcieres racontent 
qu'au fabbat on le voit de plufieurs formes diP- 
férentes d'hommes , d'animaux , d'oifeaux ; foit 
qu'il prenne la forme de ces animaux, ou qu'il 
fe ferve des animaux mêmes , comme d'inftru- 
mens pour tromper ou pour nuire ; ou qu'il af- 
fede fim/plement les fens 8c l'imagination de 
ceux qu'il a fafcinés , & qui fe font donnés \ 
lui : car dans toutes les apparitions du démoiî 
on doit toujours être en garde, & fe défier de 
f(2S rufes & de fa malice. Saint Pierre ( b ) noua 
dit que fatan eft toujours autour de nous, com- 
me un lion rugifTant qui cherche \ nous dévo- 
rer : & faint Paul en plus d'un endroit ( c ) noua 
avertit de nous défier des pièges du diable , 8c 
de nous tenir en garde contre lui. 

Sulpice - Severe ( c ) , dans la vie de S. Martin ^ 



(4) Cardan, lih, 16. de l{e. 
fum rarietate. fom. j p,^ 2o. 



ie) Ephef. y\. il. 

J.Tim'iij. 7. 
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Rapporte quelques exemples de perfonnes 
trompées par des apparitions du démon qui fe 
transformoit en Ange de lumiere^Un jeune hom- 
me de très-grande condition , nommé CUrus^ 
& qui fut dans la fuite élevé à l'ordre de prê- 
trife, s'étant donné à Dieu dans un monaftere, 
s'imagina d'avoir commerce avec les Anges; 8c 
comme on ne vouloit pas Pjen croire , il dit 
que la nuit fuivante Dieu lui donneroit un habit 
blanc , avec lequel il paroîtroit au milieu d'eux. 
En effet fur le minuit tout le monaftere fut 
comme agité de grands tremblemens, & la cel- 
lule du jeune homme parut toute brillante do 
lumière, £c on ouit comme le bruit de pluHeurs 
perfonnes , qui alloient ^ qui venoiem , & qui 
parloient. * 

Après cela étant fortî de fà cellule , il mon- 
tra aux frères la tunique dont il étoit couvert : 
c'étoit une étoffe d'une blancheur admirable-^ 
brillante comme la pourpre , 8c d^lne finefle fî 
extraordinaire , qu'on n'avoit rien vu de Sem- 
blable , 8c que perfonne ne pouvoit dire de quel- 
le matière elle étoit tiffue. 

On paffa le refte de la nuit \ chanter dea 
pfeaumes en aftion de grâce r le matin on le 
voulut mener à S. Martin , il réfifta tant qu'il 
put , difant qu'on lui avoit expreffément dé- 
fendu de paroître en fa préfence. Comme ott 
le preffoit d'y venir , cette tunique difparut 
aux yeux des affiftans , ce qui fit juger que tout 
cela n'étoit qu'une Uluiion du démoiu 
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d'exécuter fa mauvaife volonté , dectpies Çfpr^^ 
VéUebis , egredefe ^ fac ita, , on ne doit pas s'ima-» 
giner qu'il fcfoit fait voir corporellement aux 
yeux des faux prophètes du Roi Achab , il leur 
infpira feulement le menfonge , ils le crurent ^ 
& le perfuaderent au Roi. 

On peut mettre parmi lés apparitions de fa* 
tan les mortalités, les guerres, les tempêtes^ 
les calamités publiques & particulières que Dieu 
envoie aux nations-, aux provinces, aux villes, 
aux familes, à qui le Tout-Puiffant fait reflen* 
tir les effets terribles de fa colère & de fa jufte 
vengeance ; ainC l'Ange exterminateur fait mou- 
rir les premiers nés^es Egyptiens (^) Le mê- 
me Ange frappe de mort les habitans des villes 
criminelles de Sodome & de Gomorrc (b ) :^ il ert 
ufe de même envers Onan qui commettoit une 
aftion abominable (^c^.Le n/échavt ne chercha ijue 
Ud$vifionÇ3 les querelles , dit le fage ; & CAnce 
ttuei fera, envoyé contre lut (d). Et le Pfalmifte 
parlant des plaies dont le Seigneur frappe PE* 
gypte , dit qu'il envoie contre ce pays des an- 
ges malfaifans ( e)j immiffiones per a»>jeio.t malos. 

Lorfque David eut fait faire par unefpritde 
vanité le dénombrement de fon peuple , Dieu 
lui fit voir un Ange placé fur Jérufalem , dif*- 
pofé à la frapper Sx, à la perdre (/). Je ne déci- 

[4] Ex«</. xj. 6. I C*'] ^*'«v» ï7" !»• 

[A] Genef, X»/ij./3. 14. I [f ] P/i/. /xxWj. 49. 
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<ïè pas fî c^étoit un bon ou un .mauvais Ange, 
puifqu*il eft certain que quelquefois le Seigneur ; 
emploie fes bons Anges pour exercer fa ven-» 
gcance contre les méchans. Mais on croit que ce 
fut le démon qui mit à mort cent quatre-vingt- 
cinq millp hommes de Tarméè de- Senn^chérib 
(a). Et dans PApocalypfe( ^ )ce font de mê- ' 
me des anges malfaifans qui répandent fvjr la 
terre des phioles remplies du vin de la colere'de 
Dieu , & y câufent tous les fléaux énoncés dans 
ce faint livre^ * 

Nous mettons au nombre dcs' apparitions Si 
des opérations de fatan les faux chrifts, les faux 
prophètes , les oracles des payens , les magi- 
ciens , les forçiers & forcieres , ceiix qui font 
înfpirés parl'efprit de Python , lesobfefllons 8c 
pofleffions des démons; ceux qui fe mêlent àt 
prédire l'avenir , & dont les prédirions font 
quelquefois fuivies de l'effet; ceux qui fontdes 
paéles avec le démon pour découvrir des tréfors 
& pour s'enrichir ; ceux qui ufent de maléfî^ 
ces pour faire une diligence extr aordina re , leô 
démons incubes ôcfuccubes, les évocations pat 
la voie de la magie , les enchantemens , les dé^ 
vôuemens k la mort , les fuperchericsdes prêtres 
idolâtresqui feignoientquc leursDieux bûvoient 
& mangeoient , & rccherchoient le commerce 
des femmes. Tout cela ne peut être que l'ou* 
;vrage de fatan , & doit être mis au rang de ce 
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que ^Ecriture appelle lès profondeurs de fat an {a ): 
Nous en dirons quelque chofe dans la fuite de 
cette dilTertation. 



CHAPITRE VII. 



B 



De la Magie. 



len des gens regardent tout ce qu'on dît 
^e la magie , des magiciens., des fortileges,dea 
maléfices comme des fables , des illufîons , 6c 
<les effets de Timagination de certains efprits 
foibles , qui fottement prévenus de î'exceffif 
pouvoir du démon , lui attribuent mille chofes 
qui foBt purement naturelles , mais dont les 
raifons phyfîques leur font inconnues ; ou qui 
font les cfiits/ de lafubtilité de certains char- 
latans qui font métier d'en impofer auxfimples. 
Qn appuie' ces fentimens de Pautorité des prin- 
cipaux parlemens du royaume (te France , qui 
De reconnoiflent ni magiciens , ni forciers , & 
qui ne puriiflent jamais ceux qui font accufés 
de magie, ou de forceilerie , à moins qu'ils ne 
;(bient convaincus de. quelques autres crimes: 
qu'enfin plus on punit & plus on recherche 
les magiciens & les forciers , plus il s'en trou- 
ve dans un pays \ & qu'au contraire on a l'ex-» 
périence que dans les lieux où on ne les croit 

[«3 Apir. ij. 24. 
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{>oînt II ne s'en trouve point , & que le moyen 
le plus efficace pour déraciner cette fantaifie, 
«'eft de la méprifer 8c de la négliger. 

On St que les magiciens eux-mêmes 8c les 
forciers , lorfqu'ils tombent entre les mains des 
juges 8c des înquifiteurs, font fouvent les pre- 
miers à foutenir que la magie 8c la forcellerie 
ne font que des imaginations 8c des effets de 
la prévention 8c des erreurs populaires. Sur ce 
pîcd-là fatan fe détruit lui-même , 8c renver- 
îcroit fon empire , s'il décrioit ainfi la magie 
dont il eft l'auteur 8c le foutien : fi ce font le^r 
magiciens , qui de leur chef , 8c: indépendem- 
ment du démon font cette déclaration , ils fe 
trahiffent de gayeté de cœur , 8c ne font pas 
leur caufe meilleure , puifque les )uges,non-obf- 
tant leur defaveu , les pourfuivent 8c les punit- 
fent toujours fans miféricorde , bien perfuadés 
que ce n'eft que la crainte du fupplice 8c Pef- 
pérance de Timpupité qui les font parler. 

Mais ne feroit-»-c€ pas plutôt une rufe du 
malin efprit('4J,/ qui s'efforce h rendre dou- 
teufe la réalité de^a magie , pour metrre à cou- 
vert des fupplices cèuxqui en font accufés , 8c 
pourenimpofer aux juges, 8c leur faire croire 
que les magiciens ne font que des infenfés ou 
des hypocondriaques plus dignes de compaf- 
lîon que de châtiment. Il faut donp toujours 
revenir à l'examen du fond de la quefiion , 8c 

14} ffldi Bodin Préface. 



^4< A r î» A ft t t r o N s 

prouver que la magie n'eft pas unechîmefe, tïî 
un être de raifon , puifqu'on ne peut faire au* 
cunfond, ni tirer aucun argument certain poui^ 
ou contre la réalité de la magie, ni de l'opi- 
nion des prétendus efprits fortà qui la nient, 
parce qu*ils le jugent à propos,& que les preuves 
du contraire ne leur paroifTent pas démonftra- 
tives ; ni de la déclaration du démon , des ma« 
giciens , ou des forciers, qui foutiennent que la 
maigre 8c la forcellerie ne font que des effets 
d'une imagination trpublée , ou d'un efprit fot- 
tement & vainement préveilu ; que les déclara- 
tions ne font produites que par la crainte des 
fupplices de la part de ceu>d qui la font , ou 
une fouplefle du malin efprit , qui veut cou* 
vrir fon jeu , & jetter de la poudre aux yeux 
des juges & des témoins , en leur faifant croire 
que ce qu'ils regardent avec tant d'horreur, 
ce qu'ils pourfuivent avec tant de vivacité» 
n'eft rien moins qu'un crime puniffable. 

Il faut donc prouver la réalité de la magîe 
par l'Ecriture fainte,par Tautoritéde l'Eglife^ 
& par le témoignage des écrivains les plus fé* 
rieux & les plus fenfés , & enfin montrer qu'il 
n'eft pas vrai que les parlemens les plus fameu}^ 
ne reconnoiflent ni forciers ni magiciens. 

Les téraphims que Rachel , époufe de Jacob,' 
enleva furtivement de la maifon de fon père 
Laban (a) y étoient fans doute des figures (hq 

{4] Genef. xxxj. U. 
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peirAîtieufes , \ qui la famille de Laban rendoic 
un culte femblable à peu près à celui que les 
Romains rendoient k. leurs Dieux domeftiques 
fenates & Lares^ & qu'ils confultoient furPa- 
Venir. Jofuê (a) dit bien clairement que Tha- 
ïe', père d'Abraham, a adoré des Dieux étranger^^ 
dans la Méfopotamie : & dans les prophètes 
Ofée( 4 ) .& Zachariè , les feptante traduifent 
teraphms par des wr actes ^ Zachariè 8c Ezéchiel 
( c ) montrent que les Caldéens & les HébreuiiC 
confultQient ces térafhims pour connoître Pa- 
yenir. 

D^autres croient quec'étoîent des talifmans 
x>\i préfervatifs. Tout le monde convient que 
c'étoient des figures fuperftitieufes qu*on conful- 
toit pour favoir des chofes inconnijes & futures» 

Le patriarche Jofeph parlant i fes propres 
frereSjfuivant Tidée qu'on avoit de hii dans l'E-8 
gypte , leur dit{d) : Ne favez* vous pouit qu*il 
n'y a pas dans tout le pays un homme qui 
m'égale dans l'art de deviner & de prédire les 
chofes futures ? & l'officier du même Jofepb 
ayant trouvé dans le fac de Benjamin la coupe 
de Jofeph , qu'il y avoit cachée exprès , leur 
dit ( f ) : C'eft la coupe'dotit mon maître fe fert 
pour découvrir les chofes fecrettes. 

Les magiciens de Pharaon imitèrent par le 



[4] Jojué xxi>. 2. î. -f. 
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Jecret de leur art les vrais miracler de Mdïfe ? 
mais n^ayant pu comme lui produire des mou- 
cherons, ils furent contraints d'avouer qu» le 
doigt de Dieu étoit dans ce que Moïfe avoît 
fait jufqu'alors (a). 

Après la fortie des Hébreux de l'Egypte i 
Dieu défend expreflement à fon peuple toutes 
fortes de magie & de divination ( ^ ) , il con- 
damne à mort les magiciens & ceux qui ufent 
de fortileges , màUficos non patierù vivere(^c )# 

Le devin Balaam invité par le Roi Balac pour 
venir dévouer les Hébreux, Dieu lui mit dan» 
la bouche des bénédiétions au~lieu de malé- 
diftions ( ^ ) ; & ^e mauvais prophète , parmi 
les bénédiélions qu'il donne à Ifraël, dît qu'il 
n'y a parmi eux ni augure , ni divination , ni 
magie , non eji augHrium in Jacob « nec divinatio 
in JJracL 

Du tems des juges Tîdole de Mîchas étoit 
coiifultée comme une efpece d'oracle (^). Gé- 
déon fit dans f» maifon & dans fa ville un 
Ephod accompagné d'une figure fuperftitieufe , 
ce qui'fut pour fa maifon & pgur tout le peuple 
un fujet de fcandale & de chute ( f ). 

Les Ifraélites alloient quelquefois confulter 
Béelzcbub, Dieu d'Accaron (^ ) , pour favoii 
^'ils releveroîcnt de leur maladie. L'hiftoirc de 



{a)Exod. rif. xo. 1 1. 12» 
. (A) Exed. riif. 19. 
(c) ExDcl, xxij» ig, 
^d) Hum. xxij, xxiij, Zi* 



(e) Judicxyif^ i. 1. 
(/) Judtc yiij, 27. 
(X) i/'. Ktg> I. i. I. 

révocation 
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fr^voeatîon âe Samuel par la magicienne d'En- 
iJor( a) e& connue. Je fais qu'on forme fur 
tette hiôoire des difficultés ^ je n^en conclurai 
Ici autre chofe , finon que cette femme paflbil 
pour magicienne , ique Saùl la tenoit pour tel- 
le, & (jue ce Prince avoit exterminé les ma- 
giciens de fes états , du moins il ne permettoit 
•^as qu^ils y exerçaffent leur art. 

Manaffé, Roi de Juda (^), eft blâmé pour 
avoir introduit ridolatrie dans fon Royaume ^ 
8c en particulier d'y avoir fouffert les devins ^ 
lés arafpices & ceux qui le mêlent de prédire 
râvenîr , obfervavit anguria ^fecit fythohes\ ÇS 
arufptces muhiplicavit.iSt RoiJofiasaUcontrai«i 
ire détruifît toutes ces fuperftitions ( ^ ). 

Le prophète Ifaïe j qui vivoit dans ce mê- 
hîetems, dit qu'on voudra perfuader aux Juifs 
taptiftà Babylonè des'adreffer comme les au- 
tres nation^aux devins & aux magiciens, mais 
qu'ils doivent tejetter ces pernicieux confeils > 
éc laifler ces abominations aux. gentils , qui né 
tonnoiflent pas le Seigneur. Daniel {d) parle* 
des magiciens, des caldéens, & de ceux qui fe 
hîêloient parmi eiix d'interpréter les fonges , 8c 
de prédire Tavenir. 

Dans le nouveau Teftameni: les Juifs accu- 
îent J. C. de ne chaffer les démons qu'au nom 
de Bëelzébut , prince des démons ( e ) j mais il 

{m) l. K«x xxyii'i. 7. eSr/ff . I (d) DsH. 1 1. 1>. 4. y. i. 7. 
(L) ir, R,eg xxy, i<. I ( f ; Aï««^. * 2 fu xij 14, 25* 

(f ) IK K*g* xxii'y 24. | 

Tgme l. D 
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les réfute , en difant qu^étant venu pour détrut^ 
|re Pempire de Béelzébut , il il'étoit pas croyable 
que Béelzébut fit des prodiges pour renverfer 
fpn propre empire. S. Luc parle de Simon, le 
,«iagicien , qui avoit pendant long- tcms féduit 
les habitans de Samarie ( 4 ) : & d'un certain 
^ar- Jéfus de Paphos , qui faifoit profeflion de 
'magie , & fe vantoit de prédire Pavenir (h), S. 
Paul fit brûler à Ephefe un grand nombre de 
livres de magie (^). Enfin le Pfalmifte (d) Se 
fauteur de TEccléfiaftique ^e) parlent des 
charmes avec lefquels on enchantoit les fer- 
pens. . 

Dans Içs aéles des Apôtres (/) là jeiyie fille 
de. la ville de Philippes, qui étoit infpirée par 
refprit de Python , rendoit hautement & plu- 
Ceurs jours de fuite témoignage à Paul 8c à Si- 
las , difant (jH*ils etoient fer^tteurs du Tris-Haut , 
(J^Htls annonçaient aux hommes la voie dufalut. 
Etoit-ce le démon qui lui faifoit tenir ces dif- 
cours pour détruire le fruit de la prédication 
des Apôtres , en faifant croire aux peuples qu'ils 
agiflbientde concert avec les mauvais efprits? 
ou étoit-ce Pefpritde Dieu quimettoit ces pa- 
roles dans la bouche de cette fille, comme il 
mit dans la bouche de Balaam des prophéties 
fur la venue du Meflîe ? Il y a lieu de croire 
qu'elle parloir par llnfpiration du mauvais ef- 

(«) I«r. xj. 15. 13. 19. } (<f)PM /wj. 

(^) ASh, yiij, n, 4 Ce) Fscl. xi), ij, 

. <f j A^. xix, 19. \ (/) A^^ fcV), !(• 170 



D ï s E s I» R ï T s; Ji 

ftit^ puîfque faint Paul lui impofa filence , Se 
jchafla Fefprit de Python qui la poffédoit , Se 
lui infpiroit- lefs ppédiftion» qii**elle faifoit, Sc 
la connoiflance des chofes inconnues. De queï-^ 
que manière qu'on l'explique , il s^enfuivra 
toujours que la magie n'eft pas une chimère, 
que cette fille étoit remplie d'un mauvais ef- 
prit , & qu'elle prédifoit & révéloit les chofei 
cachées & futures , ce cfui frodmfoit un guain 
confidérable k Ces maîtres : car ceUx qui là conful- 
toient n'auroient pas fans doute été affez fota 
de lui payer fes prédirions , s'ils n'avoient eu 
^expérience de leur vérité par lefuccès & l'é- 
vénement, 

' De tous ces témoignages téunîs îl réfulte 
que la magie , les enchantemens , la forcellerie , 
la divination , l'interprétation des foqges , les 
augures, les oracles ,ou les figures magiques 
qui annoncent l'avenir, font chofes très-réel- 
les ; puifque Dieu les condamne fi féyerement, 
&: qu'il veut qu'on piiniffe de mort ceux qui 
^ ks exercent. 
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CHAPITRE VIII. 

OhjeBions contre la réalité de la Magie* 



o 



N ne manquera ^as de me dire que toui 
ces témoignages de l'Ecriture ne prouvent pas 
la réalité de la magie , de la forcellerie , des di-» 
vinations, 6c le refte^ mais feulement que le» 
Hébreux & les Egyptiens, je Veux dire le com* 
mun du peuple parmi eux , croyoient qu'il y 
avoit des gens qui avoient commerce avec lai 
Divinité ^ ou avec les bons 5c les mauvais An-^ 
ges j pour prédire l'avenir , expliquer les fonges, 
pour dévouer fes ennemis aux derniers maK 
neurs , caufer des maladies j exciter des tempe* 
tes, fufciter les âmes des morts : s'il y avoit dd 
la réalité > elle n'étoit pas dans ces chofes , mais 
dans leur imagination & leur prévention. 

Mpïfe & Jofeph paflpient pour des grandi 
hiagiciens parmi les Égyptiens. Rachel croyoiÊ 
apparemment que les téraphims de fon père La-» 
ban étoient capables de l'inftruire des chofes ca-* 
chées & futures. Les Ifraélites pouvoient con* 
fulter l'idole de Mkrhas , & Béelzébut , DieU 
d^Accaron ; mais les gens fenfés & éclairés de 
ce tems-là , comme ceux d'aujourd'hui , regar« 
doient tout cela comme des jeux & des four-» 
beries^des prétendus magiciens , qui trouvoient 
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fcur compte à e ntrctenir le peuple dans cçs pré- '^ 
jugés. 

Moïfe n*a pas laiffé d ordonner très - fàge- 
ipient la peine de mort contre ces fortes de gens , 
qui abufôient de la fimplicité des ignorans pour 
s'enrichir à leurs dépens, & qui -détournoient 
les peuples du culte du vrai Dieu , pour les en- 
tretenir dans des pratiques fuperftttieufes 8c 
contraires à la vraie religion. Or il eft du bon 
ordre & de l'intérêt de la république , & de h 
vraie piété de reprimer les abus qui y font con- 
traires , & de punir du dernier fupplice ceux 
qui détournent les peuples du vrai & légitime 
culte de Dieu, pour les porter au culte du dé"-* 
mon , à mettre leur cotxfianee dans la créatu- 
re , au préjudice des droits du Créateur , à leur 
infpircr de vaines frayeurs de ce qui n'eft 
point à craindre , & à les entretenir dans des 
erreurs très ^ dangereufes. Si parmi une In- 
finité de faufles prédirions , ou de vaines in- 
terprétations des fonges , il s'en trouve quçl- 
ques-unes de vraies, au c'eft le h^fard qui les 
a produites , ou c'eft Toiivrage du démon , ^ 
qui Dieu permet aflez fouvent de tromper 
ceux qui ont la fotife 8c Timpiété de s'adrefî- 
fer à lui , & de mettre en lui leur confiance % 
ce que le fage légilkteur , animé de l'efprit 
faint , a du reprimer par les peines les plus ri^i 
goureufes. 

Les hiftoircs 8c l^^expcriencc font voit c^att 
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ceux qui ufent de'l'art magique , de forttîcS- 
ges , de maléfices , n^emploîent leur art , leur 
fecrct & leur pouvoit que pour féduire ,pour 
nuire , pour induire au crime & au defordre y 
ainfi on ne peut les rechercher avçc trop de 
foin , ni les punir avec trop de févérité. 

On peut ajouter que fouvent on prend pou»r 
magie noire & diabolique ce qui n^eft que ma- 
gie naturelle , ou fubtilité de la part de ceux 
qui font des chofes qui paroiflent au deflus 
des forces de la nature. Combien d^efFets mer- 
veilleux ne raconte- 1- on pas de h baguette 
divinatoire , de la poudre de fympathie-, des 
phofphores , 4es fecrets des mathématiques ? 
combien de friponneries île connoit - on pas 
de la part des prêtres de^ idoles de Babylone , 
qui faîfoient accroire au peuple que le Dieu 
Bel bûvoit & mangeoit , qu^un grand dra- 
gon vivant étoit une divinité , que le Dieu Anu- 
bis demandoit le commerce de certaines fem- 
mes, dont les prctres abufoient, que le bœuf 
Apis rendoit des oracles, que le ferpent d'Ale- 
xandre d'Abonotiche connoiflbit les maladies, 
& donnoit des remèdes aux malades fans ou- 
vrir le billet qui contenoit le détail de leurs 
maux. Nous pourrons parler de tout cela pkis 
au long ci - après. 

Enfin les Parlemens les plus judicieux & let 
plus célèbres ne veulent point reconnoître 4e 
magiciens ni de forciers ^ du moins ils ne les 
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condamnent point k mort , à moins quMls ne ' 

foient convaincus d^autres crimes , comme de 

vol , de maléfices , de poifon , de fédu6lion en 

matière grave & criminelle : par exemple , dans 

l'affaire de Gofredi , prêtre de Marfeille , qui 

^ fut condamné par le parlement d' Aix à être te-'. ^ 

naillé & brûlé vif. Les chefe de cette compa- 

•gnie,dans le compte qu^ils rendent à M. leChan«^ 

celier de Parrêt par eux rendu , témoignent que 

ce curé étoit i la vérité accufé de fortilege ^ 

mais qu'il avoir été condamné au feu , comme 

atteint & convaincu d'incefte fpirituél avec 

Magdeleinc de la Palu , fa pénitente. De tout 

ceci on conclut qu'il n'y a rien de réel dans ce 

qu^)n appelle magie* 



CHAPITRE IX. 

Repûnfe aux ebjeStiâns. 

1 E réponds qu'k la vérité il y a (buvent beau^ 
coup d'illufîon , de prévention & d'imagina- 
tion dans tout ce qu'on appelle magie 6c for- 
tilege; que quelquefois le démon s'en mêle par 
fes preftiges pour tromper les fîmples J mais 
que le plus fouvent, fans que le mauvais ef- 
prit foit autrement de la partie , des hommes 
oiéchans , corrompus , intéreffes , ftibtils 8c 

Diiij 
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trompeurs abufent de la (Implicite des ham- 
mes & des femmes, pour leur perfuader quih 
ont des fecrets furnaturëls pour interprétei 
les fonges & prédire les chofes futures , gué- 
rir des maladies, découvrir les fecrets incon-- 
nus aux hommes. Je n'aurai nulle peine à con- 
venir de tout cela. Toutes les hiftoires font 
remplies de faits qui démontrent ce qu'or^ 
vient d'avancer. On impute a^ démon mille 
chofes auxquelles il n'a aucune part : on lui 
fait honneur de prédirions , de révélations 
de fecrets , de découvertes ^ qui ne font nulle- 
ment l'effet de fa puiflance , ni de fa pénétra- 
tion j de même qu'on l'açcufe d'avoir caufé 
des maux , des tempêtes , des maladies , qui 
font de purs^ effets des caofes naturelles^, raai^ 
inconnues. 

• Toujours eft-il vrai que réellement il y a 
plufieurs perfonnes qui font perfua^ées de I^ 
puiflance du démon , de fon inftaence fur une 
infinité de chofes & d'effets qu'on lui attri'*. 
bue, qu'on l'a confulté pour connoître l'ave- 
nir , pour découvrir des chofes fecrettes, qu'oa 
s'eft adreffé à ïui pour réuffir dans fes projets ^^ 
pour avoir de Targent , de la faveur , pour 
jouir de fes plailîrs criminels. Tout cela el| 
très -réel La magie n'eft donc pas une fim^? 
pie chimère , puifqu'jl y a tant; de gens infa- 
tués de la force des charmes , & convaincus^ 
4ç commerce ay^ç le démon ^ poi^r ^rqdMirç 
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pne infinité d'effets qui païTent pouF furna^. 
lurels. Or c^eè la folie , la vaine crédulité , 1% 
prévention de ces fartes de gens , qije la loi 
3e Dieu interdit , que Moïfe condamne i. la 
inort., que PEglife chrétienne punit par fç^ 
cenfures, que les juges féculiers repriment avea 
la dernière rigueur. S'il n'y avoir en tout celât 
que maladie d'imagination , foiblefle de çcr-? 
veau , préjugé populaire > les traiteroit * oa 
avec tant de févérité? Fait -on mourir les hy-i 
pocondriaques, les maniaques, les malades ima-î- 
;inaires? On ea^ compaffion, & on travaille 
. les guérir. Auflî dans ces circonftances c'eft 
f impiété , c'eft la fuper{^ition , c'cft le crime de 
ceux & celles qui confultent ou qui croient 
le démon , qui mettent en lui leur confiance , 
contre qui Iç^ loix f^viffent 8ç ordonnent deat 
châtimens. 

Quand on pourroit nier 8c contefter la réa- 
lité des augures, des devins, des magiciens , 
& regarder toutes ces fortes de gens comme 
des féduéleurs, qui abufent de la flmplicité de , 
ceux qui s'adreflent ^ eux , pdurroit-on nier 
|a réalité des magiciens de Pharaon , celle d<t 
Simon , le magicien , de*Bar- Jéfus , de 1^ Py- 
thonifle , des aftes des Apôtres ? Les premiers^ 
ne firent-ils pas devant Pharaon un grand nom-i 
brede miracles? Simon, le magicien, ne s'élevî^- 
t-il pas en Pair parPopération du démon ? S. PauJ| 
p*împQ(^ . t- il pas filçnce au démon , qm ,^.ç^ 
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loit dans la pythoniffe de la ville de PhîKppcs 
en Macédoine ( ^ ). Dira • t - on qu'il y avoit 
coUufion entre S. Paul & cette fille , ou entre 
le démon & S. Paul , & que tout cela n'étoit 
qu'un jeu concerté entre S. Paul & la pytho- 
BÎfle? Rien de tout cela ne peut raifonnable* 
ment fe foutenir. 

' Un auteur nouveau , qui s'eft caché fou5 
ces deux lettres M. D. a fait imprimer à Paris 
en 1 7 5 2 . un petit volume intitulé Traite jur U 
Magie , le Sarnlege > les foffejfions , cbfeffions £^ 
maléfices^ on Con en démontre la vérité (3 Ia ré a» 
lité. Il montre qu'il eft de foi qu'il y a des ma- 
giciens : il le prouve par Pécrîture de Tanciert 
& nouveau Teftament , & par l'autorité des 
anciens pcres , dont les paffag^s font rapportés' 
dans Pouvragc du P, Delrio, intitulé Uii^tifjt^ 
tiones magtcét II le prouve par les rituels de tous^ 
les Dioccfes , & par le$ examens qui fe trou- 
vent dans les 'heures imprimées , où Pon fup« 
pofe qu'il y a des forciers & des magiciens. 

Les loix civiles dps Empereurs tant payens 
que chrétiens , celles des Rois de France an- 
ciennes & modernes, les jurifconfultes, les mé* 
decins, leshiftoriens facrésSc profanes concou- 
rept à foutenir la même vérité. On remarque 
dai^s toutes fortes d'écrivains une infinité d'hif- 
toires de magie , de maléfices , de forciers 8c de 

(4) AS. xyj. 10, '^ 
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forcellerîes. Les parlemens de France, & les 
tribunaux de juftice parmi les autres nation»' 
ont reconnules magiciens,Jes pernicieux effets 
de leur art , & ont condamné leurs perfonne« 
aux peines les plus rigoureufes. 

Il rapporte au long (a) les remontrance» 
faites au Roi Louis XIV. en 1670. par le par^ 
fcment de Rouen , pour prouver i ce Monar- 
que que ce n'cft pas feulement le parlement de 
Rouen , mais auffi tous les autres parkmen» 
du Royaume qui fuivent la même jurifprudea- 
ce fur le fait de la magie & du fortilege ; qu'ils 
en connoiffent , & qu'ils les condamnent. Cet 
auteur cite plufieurs faits & plufieufs jugé- 
mens rendus fur cette matière dans les parle- 
mens de Paris , d' Aix , de Touloufe , de Ken nés, 
de Dijon &c. & c'eft fur ces remontrances que 
le même Roi en 1681. donna fa déclaration 
touchant la punition de divers crînies , & en 
fzrticMlier 4es firnlff^esy devins, magiciens Si 
ertmes femhlojhles. 

Il cité auffi le traité de police de M, de la 
Marre , commiflaire au châtelet de Paris , qui 
s'étend au long fur la ipagic , jSc'en prouve la 
réalité, Torigine , le progrès, les effets. Seroit- 
il poffible que les auteurs facrés , les loix divi- 
nes & humaines , les plus grands hommes de 
l'antiquité , les pnlfconfultes, les hiftoriens les 
plus éclairés , les Evêques dans les conciles» 
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l'Egliiê dans fçs décifions , dans Tes pratiques &^ 
dans fes prières auroientconfpiré à nq^s tromn 
per , & à condamner la m^îe , les fortiléges , 
la forcelleric , & les crimfs de même nature \ 
la mort & aux plus rigoureux fupplices , {% 
tout cela n'ëtoit qu'illufion , & TefFet d'une ima- 
gination gâtée & prévenue. 

Le P. le Brun ( ^ ) de POratoire , qui a lî biea 
écrit fur les fuperftitions , prouve fôlidement 
que le parlement de Paris reconnoit qu'il y a 
des forciers , & qu'il les punit féverement 
l'orfqu'ils (ont convaincus. Il le prouve par ua 
^rrêt rendu en i(5oi. contre quelques habitanat 
de Champagne siccufés de fortiléges. L'arrêt, 
veut qu'ils foient envoyés à la conciergerie par 
les juges fubalternes , fous peine de privation 
de leur charge : il fuppofe qu'ils doivent êtr€^ 
rigoureufement châtiés» mais il veut qu'on ob- 
ferve une procédure exz^e Se régulière pour 
les découvrir 8ç les punir. 

M'. Servin , avocat général Se confeiller d'é< 
tat, prouve au long par l'ancien gc le nouveau 
Teftaraent , par la tradition , les loix & les hif- 
toires, qu'il y a des devins, des enchanteur», 
& des forciers, réfute ceux qui 'prétendent 
Ibutenir le contrîiire. Il montre que les magi- 
ciens & ceux qui ufent de fortiîeges doivent? 
$tre punis & jugés exécrables y mais il ajoutQ 

( * )Xe Brun Hift. critique cUs pratiques fuperftit^Tonj.II ^ 



^\i1t ne faut punir qu'après des preuves certai» 
nés & évidentes \ & c'eft ce que le parlement de* 
ï^aris obferve , de peur de punir des infenféa 
pour des coupables , & de prendre des lUufîon* 
pour des réalités. 

Le Parlement laifle à PEglife de frappeif 
d'excommunication ceux & celles' qui ont re* 
cours aux fortileges , 8c qui croient aller là 
nuit à des aflemblées nofturnes pour y rendrô 
leurs hommages au démon. Lescaprtulaires ded 
Rois {a) recommandent aux paftcurs d'inftruirô 
& de defabufer les fidèles fur le fujet de ce qu'on 
appelle fabbat ; toutefois ils n'ordonnent point 
de peines corporelles contre ces fortes de gens p 
ïnais feulement qu'on les defabufe , & qu'otl 
empêche qu'ils n'en fédiiifent cPautres. 

Le Parlemcnt*en demeure là ^ tandis que là 
chofe ne va pas plus loin qu à la lîmple fé-* 
duftion ; mais lorfqu'elle va k nuire aux autres ^ 
les Rois ont fouvent ordonné aux juges de pu-* 
tîir ces fortes de perfonnes de peines pécuniaires 
6c de banniflement. Les ordonnances de Charleé 
Vin. en 1450, & de Charles IX. dans les états 
d'Orléans en 1560. font formelles fur ce 
point ; &€lles fe trouvent renoiivellées par le 
Roi Louis XIV. en 1681. Au troifieme article 
tes ordonnances ordonnent que s'il fe rrouvoit 
^j ferfonnes ajfesi méchantes fonrajontera la/u^ 

j 
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ferfihton t impie té (3 leJaertUge , ceux qui enfirenê 
convaincus feront punis àe mort. ^ 

Lors donc qu'il eft évident que quelque per»^ 
Ibnne a porté préîudice au prochain par des 
maléfices , le Parlement les punît rigoureufe- 
ment jufqu^à la peine de mort, conformément 
aux anciens capitulaires du Royaume (^), & 
aux nouvelles ordonnances. Bodin qui écrivoit 
en 1 680 , a ramaffé un grand nombre d'arrêts, 
auxquels on peut ajouter ceux . que le R. P. 
le Brun rapporte rendus depuis ce tems en 1 5 8 5* 
^59^* M 5^3' ^6oi, 1604 160^, iCii. 1617. 
1^84. 1^87. 169I' 

Il rapporte après cela un exemple remarqua- 
ble d'un^no/nmé Hocque , qui fut condamné 
aux galères le 2 feptembre 1687. par fentencc 
de la haute juflice de Pafly , pour avoir ufé de 
maléfices envers les animaux , & en avoir fait 
mourir un grand nombre en Champagne. 
Hocque mourut fubitcment , miférablemcnt , 
& en homme defefpéré , après avoir découvert 
dans le vin au nommé Béatrix le fecret dont il 
fe fervoif pour faire mourir le bétail : il n'igno- 
roit pas que le démon lui cauferoit la mort en 
haine de la découverte qu il avoit faite de ce 
fortilege. 

Quelques complices de ce malheureux furent 
condamnés aux galères par divers arrêts; d'au- 
tres furent condamnés à être pendus 8c brûlés 

( 4 ) CafUMiétr, en tyz, x. 2. ftl, 230« 
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par fentence du bailli de PalTy , le 2 tf o.ftobre 
I Sp I ; l^iquelle fentence fuKconfirmée par ar- 
rêt du parlement de Paris le i g décembre- iC^u 
De tout cela il réfuhe que le parlement de Paris 
recpnnoit que les fortileges , par lefquels on 
nuit au prochain , doivent être rigoureufement 
punis 9 que le démon a un pouvoir très-étendu , 
qu'il ne met que trop fouvent en exercice en-^ 
vers les hommes & les animaux, 8c q'il Texer- 
iceroît encore plus fouvent , & avec plus d'éten- 
due & de fureur , s'il n^étoit borné & arrêté par 
la puilTance de Dieu âc par celle des bons An« 
jges , qui mettent dçs bornes à fa malice. S. Paul 
nous avertit (4) de mns revêtir des armes de 
Dieu pour pouvoir ré(iflcr aux embûches du dtahle i 
car y ajoHte-t'sl , nofis n avons pas à comh^tre çon^ 
ire ta chair Ç$ le fang, mais contre les princes Çf 
les pHtJfances y contre ki mauvais e/prits cfui gpu-» 
cernent ce monde ténébreux^ contre^Us efprits dâ 
malice qui régnent dans les airs. 
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CHAPITRE X. 

^ Examen au fait de tiât/fut^ magicien i 

jLVl Onfieur de Saînt-Andr^, confeiller-m^i 
iâecin ordinaire du Roi , dans la fîxiemerlettré 
( a ) contre la magie, foutient que dans le fait 
ide Hocdue , dont on a parlé, il n^ a ni ma- 
pie , niftrcellerie.^ ni opération du démon; que 
les gogues ou drogues venimeufes que Hocquô 
inettoit dans les écuries, & faifoit par leuf 
inoyen rnourir le bétail qui s'y trouvoit , n*é- 
toient autre chofe qu'Une compofitîon empoi- 
sonnée, qui pat fon odeur & f)ar l'écoulement 
de fes parties infenfibles empoifohnoit les ani- 
înaux , & If s faifoit mourir. Il n'y avoit qii^îi 
iever ces drogues pour garantir le bétail , oit 
éloigner le bétail de Pétable oîi étoit le poifon* 
La difficulté étoit de découvrir oh ces gogUes 
étoient cachées ; les bergers , auteurs du mal ^ 
prenant toutes fortes de précautions pour les 
cacher , fâchant qu'il y allôit de leur vie fi on 
les découvroît. 

Il remarque de plus qiie ces 'gogues n?ont 
plus d^efFet après un certain ^tems , k moins 
qu'on ne les renouvelle , ou qu'on ne les arrofe 
de quelque chofe pour les ranimer & les faire 

{^m) 7d* de s, André $ htm 6. Mtjujtt dicU magi^» tTc, . 

fermentet 
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fermenter de nouveau. Si le diable avoît part à 
ce maléfice , la gogue auroit toujours la même 
vertu , & il ne feroît pas néceflaire de la renou- 
Veller & de la rafraîchir pour lui rendre fa pre- 
mière efficacité. 

Dans tout ceci M. de S. André fuppofe que 
fi le démon a le pouvoir d'ôter la vie aux ani- 
maux , ou de leur caufer des maladies mortel- 
les , il le peut indépendamment des caufes fé- 
condes ; ce qui ne lui fera pas facilement ac- 
cordé par ceux qui tiennent que Dieu feul peut 
donner la vie & la mort par une puiffance ab- 
folue , & indépendamment de toutes caufes fé- 
condes & de tout agent naturel é Le démon à 
pu découvrir à Hocque la compofîtion de cet- 
te gogue mortelle & empoifonnée : il a pu liiî 
en apprendre les dangereux effets , après quoi 
le venirï agit naturellement ; il fe Renouvelle, 
il reprend fa première force lorfqu'on Pario- 
fe. Il n'agit qu'à une certaine diftance , & fui-^ 
Vànt la portée des corpufcules qui ien exha- 
lent. Tous ces effets n'ont rien de furnaturel i 
m qu'on doive attribuer au démon ; mais il efl 
afTez croyable'^ qu'il a infpiré à Hocque le per- 
nicieux deffein d'ufer d'une drogue dangcreu- 
fe , que ce malheureux favoit compofer , ou 
dont le malin efprit lui a découvert h compo-' 
fition. . 

M. de S. André continue , & dit que la mortr 
4c Hocque n'a rien qu'on doive attribuer i\t 
Tome /• £ 
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îdémon=î c'eft , dit-il , un effet purement Mtiî* 
rel , qui ne peut avoir d*autres caufes que les 
efprits venimeux qui font ibrtis de la gqgue 
dans le tems qu'elle a été levée , , & qui ont été 
emportés vers le malfaiteur par ceux qui étorent 
fortis de fon corps, lorfqu'il la prépâroit 8c 
qu'il la ftiettoit «n terre ; lefquels y étoient reF- 
tés , & s'y étoient confervés de lortc qu'il ne 
s'en étoit fait aucune diflîpàtion. 

Ces efprits fortis du corps de Hocque^ fis 
trouvant alors en liberté , font retournés vers 
le lieu de leur origine , fie ont entraîné avec 
eux les parties les plus malignes 8c les plus cor« 
;:ofîves de la charge , ou gogue , qui ont agi fur 
le corps de ce berger, comme elles faifoient fur 
ceux des animaux qui la flairoient. Il confirme 
ce qu'il vient de dire par l'exemple de la pou- 
dre de fympathie , qui agit fur le corps de ce- 
lui qui eft bleffé par Timmerfion des petites pat*- 
ties du fang ou du pus du bleffé fur lequel on 
l'applique , lefquelles entraînent avec elles les 
lefprits des drogues dont elle eft compofée , 8c 
les portent ^ la plaie. 

Mais plus je réfléchis fur ce prétendu écou- 
lement des efprits venimeux émanés de la go-*- 
gue cachée à Paffy en Brie , à fix lieues de Pa* 
ris , qu'on fuppofe venir en droiture vers Hoc- 
que enfermé à la tournelle y emportés par lei 
f fprits animaux fortis du corps die ce itialfai- 
leuf I dans le tems qu'il prépâroit cette gogue , 
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& quil la mettoit en terre , fi long - tems^au- 
paravant la découverte de cette dangcreufe 
-cotnpofition,* plus je réfléchis fur la poflîbilitô,^ 
de ces écoulemens, moins je puis me les per- 
fiiader : je voudrois des preuves de ce fyftême , 
& non pat des exemples à des effets très-dou- 
vfeux 8c très -incertains de la poudre de fympa- 
thie ) qui ne peuvent pas avoir lieu dans le cas 
dont il s'agit* Ceft prouver l'obfcur par Pobf- 
cur , & l'incertain par l'incertain : & quand on 
admettroit en général quelques effets de la pou- 
dre de fy mpathie , ils ne pourroient être appli- 
qués ici : la diftance des lieux & du tems eft 
- trop longue : & quelle {ympathie fe peut ren- 
contrer entre la gogue de ce berger & fa per- 
fonne , pour qu'elle puiffe revenir à lui emprî- 
fonnéà Paris, Se la gogue découverte à P^affyî 
Le faétum compofé 8c imprimé fur cet évé- 
nement porte, que les fumées du vin qu'avoit 
bu Hocque étant paffées , 8c ayant fait réfle- 
xion à ce que Béatrix lui avoit fait faire ^ il com« 
mença à fe tourmenter , fît de3 hurlemens , 8c 
fe plaignit d'une manière étrange, difant que 
Béatrix Ta voit furpris , qu'il feroit caufe de fa 
mort , 8c qu'il falloit qu'il mourût à l'inftant 
que Bras-de-fer, autre berger, auquel Béatrix 
avoit engagé Hocque d'écrire de lever la go- 
gue qu'U avoit miîe fur k terre de Paffy , le- 
veroit la charge. Il fe jetta fur Béatrix , qu'il 
youloit étrangler , 8c excitoit même les autres 
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forçats qui étoient en prifon avec lui ,8c côi^ 
damnés aux galères , k fe jetter fur lui , par là 
pitié qu'ils avoient du defefpoir de Hocque , qui 
•^ dans le tems que la charge fut levée , étoit mort 
en mi inftant dans des convulfions étranges, SC 
en fe tourmentant comme un poffédé. 

>M. de S. André veut encore expliquer tout 
ceci , en fuppofant que Pimagination de Hoc- 
que Frappée de l'idée de la mort , qu'il s'étoit 
perfuadé devoir arriver dans le tems qu'on le- 
Veroit la gogue , a eu beaucoup de part à fe« 
foufFranccs & k fa mort. Combien a- 1- on vu 
de gens , frappés de l'idée d'une mort prochai- 
ne , mourir dans le tems qu^ils s^étoient figuré 
qu'elle devoit arriver } Le defefpoir où étoit 
Hocque , & les tranfports dont il étoit agité , 
Hvoient troublé la maffe de fort fang , altéré fes 
humeurs , déréglé le mouvement des efprits, 
& les avoient rendus beaucoup plus fufcepti- 
blés de l'aélion des vapeurs qui étoient fortieé 
de la gogue. 

M, de S. André ajoute que fi le diable a voit 
zu quelque part à ces fortes de maléfices , ce 
ne pouvoit être qu'en conféquence de quelque 
pafte exprès ou tacite , que dès qtie la gogue 
îeroit levée , celui qui l'auroit mife mourroit 
incontinent. Or quelle apparence que la per- 
sonne , qui auroit fait pafte avec le diable , y 
eût employé une pareille ftipulation , qui l'au- 
roit expofée à une mort cruelle Se inévitable. 
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I •. On peut répondre que la frayeur peut 
«au fer la morf, mais qu'il n'eft pas poffible 
qu'elle la produife k point nbmmé , & que 
irelui qui tombe dans un excès de douleur jpuiffe 
dire qu'il mourra dans un certain moment : le' 
moment de la mort n*eft pas au pouvoir de 

I homme dans de pareilles circonftances* 

2^. Qu'un homme auffi corrompu que 
Hocque , qui à propos de rien , & pour fatisfaî* 
re fa mauvaife volonté , fait périr une infinité 
d'animaux, & caufe de très-grands dommage» 
^ des perfonnes innocentes, eft capable des der- 
niers excès , & peut fe livrer au mauvais cfprit 
par des paétes implicites ou explicites , 8c s'en- 
gager , foua peine de perdre la vie , k ne paa 
lever la charge qu'il avoit mift fur un village. 

II croyoit ne rien rifquer par cette ftipujation ^ 
puifqu'il étoit maître de la lever ou de la laiffer, 
& qu'il n étoit pas probable qu'il dût jamais de 
gayeté de cœur s'expofér ainfï à une mort cer- 
taine. Que le démon ait eu parti cette vertu de 
la gogue , la chofe eft fort vraifemblable , vtà • 
les circonftances de fès opérations, & celles de 
la mort & du defefpoir de Hocque. Cette mort 
eft lajufte peine de fes crimes, & de fa confian- 
ce ^TAnge exterminateur auquel il s'étoit 
livré. 

II eft vrai qu'il s'cft trouvé de& împofteurs^ 
des efprits foibles,des imaginations échauffées^ 
des ignorans , des {uperftitieux , qui ont pria 
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pour magie noire & pour opération du démon 
ce qui étoit tout naturel , & l'effet d'une fubtî* 
lité de philofophie 8c de mathématiques , ou 
même une illufîon des feris , ou un fecret qui 
en impofoit aux yeux 8c aux fefns ; mais conclu- 
re de- là qu'il n'eft point de magie , 8c que tout 
ce qu'on en dit eft pure prévention , ignorance 
& fuperftition , c'eft conclure le général du par- 
ticulier , 8c nier le vrai 8c le certain , parce qu'il 
cft maUaifé de diftingucr le vrai du faux , ôc 
qu'on ne veut pas fe 'donner la peine d'en ap-* 
profondir les caufes. 11 eft beaucoup plus faci- 
le de nier tout,que d'entrer dans un férieuxexa* 
men des faits Se des circonftances. 
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CHAPITRE X. 

) 

Magie des Egyf tiens dr des Caldèens. 



Oute l'antiquité payenne parle de magie , 
de magiciens, d'opérations magiques, de livres 
fuperftitiei^x , curieux , diaboliques. Les hifto- 
riens , les poètes , les orateurs (ont pleins de 
chofes qui regardent cette matière : les uns les 
croient, les autres ks nient j d'autres s'en moc- 
quent\ d'autres demeurent dans l'incertitude 
éc dans le doute: font-ce les mauvais efprits, 
^u des hommes trompeurs . des impofteurs,des 
charlatans, qui , par les fubtilités de leur art^ 
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fbnt accroire aux ignorans que certains cfFetsi 
natiarels font produits par une caufe furnatur 
rcjlé ? C'eft far quoi on n'eft pas d'accord:. Mais 
en général le nom de maj^ie & de magiciens fè 
prend aujourd'hui, dkns un fens odîeu;c , pour 
un art qui produit des eflfets merveilleux , 80 
qui paroiifent au deiïus du cours ordinaire de la 
nature 9 de cela par {^opération du m;^uvais 
cfprit. 

L^autcur du fameux Kvre d^Enoch , q^ii a ei< 
fi grande yogue , & a été cité par quelques 
anciens (4 J, comme écriture infpirée,dit que 
l'onzième des veillans , ou de ces Anges quit 
forent épris de Tamour des femmes > fut le 
nommé Pharmace , ou Pharmaque , qu'il enfei-» 
gna aux hommes d'avant le déluge les enchan- 
temens,tes maléfices^ les arts magiques ôc léqi 
remèdes contre les enchantemens. S.'Clemcni; 
d'Alexandrie dans fés récognitions veut^ue 
Çham, fils de Nbé, ait r^çu du Ciel cet art, 
qu'il l'ait enfeigné à Mizraïm. fon fih , père des 
Egyptiens. ^ 

Dans l'Ecriture le nom de Mage jMagus^ 
ne fe prend- jamais en- bonne part pour figni^* 
fier des philofophes qui étudioient l'aftrono- 
nvie , & qui étoient verfés dans les chofes di- 
vines & furnaturelles ^ fînon en parlant des 
mages qui vinrent adorer J. Ç. à Bethléem (^). 
Partout ailleurs l'Ecriture condamne Ôc déteft^ 
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la magie & les magiciens (a) y elle ordonne cfe 
les mettre à mort: elle défend févercment aux 
Hébreux de les confulter ; elle parle avec dé-» 
teftation de Simon & dElymas y magiciens conn 
nus dans les aftes des Apôtres jf^) , & des ma- 
giciens de Pharaon , qui contrefirent par leurs 
preftiges les vrais miracles de Moïfe. Il y a 
beaucoup d'apparence que leslfraélitesavoien^ 
pris dans PEgypte , où ils étojcnt , l'habitudcç 
de confulter ces fortes de gens , puifque Moïfe 
leur défend en tant d'endroits , & avec tant de 
févérité de les écouter , 8c de prendre confiant 
ce en leurs prédictions. 

Le chevalier Marsham montre fort bien, 
que l'école de la magie parmi les Egyptiens t% 
la plus ancienne qui foit connue dans le mon- 
de, que c'eft de-là qu'elle s'eft répandue parmi 
les Caldéens , les Babyloniens , les Grecs & le^ 
Perfes. S. Paul nous apprend que fannès 8c 
Maétbrès^hmtMY. magiciens du tems de Pharaon, 
réfifterent à Moïfe. Pline remarque qa ancien-r 
nement il n'yavoit aucune fcience plus renom- 
mée ni plus en honneur que la magie \fummam 
litterarum claritatem giortam^ue ex ea fcientM 
antiquttHs Ç^ penè femper petit am. 

Porphire(c) dit que le Roi Darius , fils 
d*Hyftafpe , avoit une fi haute idée de Tart de 



{A)ltint. xix. 31. jiMf. 5, 



AU, xtij. S. * w//. /. 2J. 



( f ) Porphir de aùftinent. /. 4. 
(16. rid.' & AmmUn, l/Urm 
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h magîe , qu'il fit graver fur le maufoMe de (bt| 
peré Hyftafpe , ejnil avon été le chef Ç^ le maitre 
des mages df Perfe. 

L'ambaflade que Balac, Roi des Moabites, 
députa vers Balaam, fils de Béor, qui demeu- 
roit dans les montagnes d'Orient , vers la Perfe 
& la Caldée (a)ytn mentihus i^rtentis ^ pour le 
prier de venir maudire & dévouer les Ifraélites 
qui menaçoient d'envahir fon pays , fait voir 
l'antiquité de la magie & des fuperftitions ma- 
giques dans ces pays-lk ; car dira-t-on que ced 
malédiftions & tes dévoucmens étoient TefFet 
de Tinfpiration du bon efprit ,ou l'ouvragé 
des bons Anges ? J'avoue que Balaam fut infpi- 
xé de Dieu dans les bénédiftions qu'il donna au 
peuple du Seigneur, & dans la prédiftion qu'il 
fit de la- venue du Meflîe ; mais on doit auflî 
teconnoître l'extrême corruption de fon cœur, 
fon avarice , & de quoi il étoit capable., fî 
Dieu lui eût permîis de fuivre fa mauvaife in- 
clination , ôcl'infpiratiàn du mauvais efprit, 

Diodore de Sicile (h)^ fur la tradition des 
Egyptiens , dit que les Caldéens qui demeu- 
roient à Babylone & dans là Babylonie , étoient 
une efpece de colonie des Egyptiens, 8c que 
c'eft de ces derniers que les fages , ou les mages 
de Babylone ont appris Paftrologie qui les a 
rendus fi célèbres. 

( 4 ) N»Mi» jcxf j. I . &• 3 . ( ^ ) Dkiùr, Siiii IH, i . fMg, Si, 
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' Nous voyons dans Ezéchîel {a) leRoî de 
Babylone , marchant contre fes ennemis à la 
tête de fon armée , s'arrêter fur un chemin 
fourchu , & mêler les flèches , pour favoir par 
fart magique & par le mouvementée ces flèches 
quel chemin il doit prendre: 7?tfW Âex B^bylo^ 
^u in b^vioin capùe dMArum viarum cUvnuiMnefn 

Îudrensy çommifcens fagùtas y interro^avit tdoU. 
)ans les anciens cette manière de confulter le 
démon par les baguettes eft connue; les, Grecs 
|a nomment Rhabdomaheia. 

Le prophète Daniel {h) en plus d'un endroit 
parle des magiciens de Babylone. LeRoil^abu-» 
chodonofor ayant eu un fonge qui TefFraya, fi© 
venir les mages , ou les magiciens, les devins y 
les arufpices & les Çaldéens pour lui interpré- 
ter le fonge qu'il a/oit eu ( c)v pracepùnt con^ 
vocaremnr artoU &' magi & mafefia fi? CaUti , 
Mf indscarent Régi fomnia fnâ* 

Le,Roî Balthafar convoqua de même les ma-i 
giciens , les Çaldéens & les arufpices du pay^ 
pour lui expliquer ces paroles, qu'il vit écri- 
tes fur la muraille , Mane ; TTsechel , Phares^ 
Tout cela montre l'habitude oîi étoient les Ban 
byloniens d'exercer la magie , de confulter les^ 
magiciens , & que cet art pernicieux étoit ea 
honneur parmi eux. On voit dans le mémo 
prophète les fupercheries do^nt fe fcrvoient le% 

(è) Van» 2. 3. • 
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prêtres pour tromper les peuples , 5c pour leur* 
faire- croire que leurs Dieux étoient vivans^ 
bûvpient & mangeoient, parloient, & leur révé- 
loient les c^iofes inconnues. 

Pai déjà dit un mot des mages qui vinrent 
adorer J. C, on ne doute pas qu'ils n'aient été 
de laCaldée ou des pays voifins , mais difFérens 
de ceux dont on vient de parler, par leurpiér 
té & leur étude de la vraie religion. 

On lit dans les voyageurs que la fuperftî- 
tlon ,1a magie , les fafcinations font encore très-* 
communes dans l'Orient, tant parmi les adora* 
teurs du feu , defcendus des anciens Caldéens , 
que parmi les Perfes , feftateurs de Mahomet. 
S. Chrifoftome (4) avoir envoyé en Perfe un 
S. Evêque , nommé Maruthas , pour prendre 
foin des chrétiens qui étoient en ce pays-lîi:Ie 
Roi Ifdegerde ayant reconnu fon mérite , lui 
témoigna beaucoup de confidération. Les ma- 
ges , qui adorent & qui entretiennent le feu per- 
pétuel , qui eft regardé par les Perfes comme 
la prindpale de leurs divinités , en conçurent de 
la jaloufie , & firent cacher fous terre un hom- 
me apoftat , qui fachaSt que le Roi devoit vq- 
lîir rendre fes adorations au feu, firent crier 
cet homme du fond de fon caveau qu'il falloit 
cjiafler le Roi , parce qu'il tenoit pour ami des 
Dieux Iç prêtre des chrétiens. Le Roi en fut 

(a)Chrifolf. Ep, //. Pdliad, fa^. 191. W<» 
J^rat, Ith. 7. f. I, ; 
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effraya ,^ & voulut renvoyer Maruthas ; maî* 
celui-ci lui découvrit Pimpofture des prêtres :r 
îl fit fouiller en l'endroit oîi l'homme s'étoit 
fait entendre,& Ton y trouva l'auteur de la voix. 
Cet exemple & ceux des prêtres Babylo- 
niens, dont parle Daniel , & de quelques au- 
tres, qui pour contenter leur paffion déréglée 
faifoient entendre que leur Dieu demandoit la 
compagnie de certaines femmes, eft une preu- 
ve que pour l'ordinaire ce qu'on prend pour 
des effets de la magie noire , n'éft que la pro- 
duftion de la friponnerie des prêtres , desmagi- ' 
ciens , des devins , & de toutes ces fortes de gens 
qui abufent de la (implicite & de la crédulité du 
peuple : je ne nie pas que le démon ne s'en mêle 
quelquefois , mais plus rarement que l'on ne 
«'imagine. 



CHAPITRE XI. 

Magie chez, les Grecs dr les Romains. 
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Es Grecs fe font toujouts vanté d'avoir 
reçu Part magique des Perfes ou des Baftriens : 
ils veulent que Zoroaftre le leur ait commun}* 
que ; mais quand il s agit de fixer le tems auquel 
Zoroaftre a vécu , & qu'il leur a appris ces 
pernicieux fecrets , ils s'écartent infiniment. 
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le de la vérité ( <«) , & même du vraifemblable | 
les uns plaçant Zoroaftre 600 ans avant Pex- 
pédition de Xercès dans la Grèce , qui arriva 
Tan du monde 3515. avant J. C. 477. d'autres 

5 00 ans avant la guerre de Troye ; d'autrea 
cinq mille ans avant cette fameufe guerre » 
d'autres fîx mille ans avant ce grand événement ; 
d'autres croient que Zoroaftre eft le même que 
Chara , fils de'tToé ( ^) > d'autres enfin foutien- 
nent qu'il y a eu plufieurs Zcko^ftres. Ce qui 
paroit indubitable , c'eft que le culte de plufieurs 
Dieux , la magie y la fuperftition , les oracles font 
venus des Egytiens & des Caldéens , ou des 
Perfes aux Grecs , & des Grecs aux Latins. - 

Dès le tems d'Homère (^) la magie étoît 
toute communne parmi les Grecs. Ce poëtô 
parle de la guérifon des- plaies 8c du fang ar« 
rêté par les fecrets de la magie & des enchan-* 
temens. Saint Paul étant S Ephefe, y fit brûlet 
des livres de magie 8c de fecrfcts curieux, pour 
la fomme de cinquante mille deniers (<:i). Nous 
avons déjà dit un mot de Simon le magicien ^ 

6 du magicien Elymas , connus dans les aftes 
des-Apôtres (<?). Pindare(/) dit que le centau- 
re Chiron guériflbit plufieurs nialadies par fe$ 
cnchantemens. Quand on dit qu'Orphée tira 



(«) MMrfham C«»o». Crono/. 
(^ctil.g.pa^. 139, 

( 6 ) Clément AUxAnd» mo- 
^it, lib^ 4. Gre^vr^ Tftrou» Hi/i. 
i^roM, liù. I. 



(c) Homer. llUd, 4, 
{d) AB x'tx, if» 
(,e) Acl, xlt). 8. 
(/) Pïnd. 6d, i>. 
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de l'enfer fa femme Euridice , qui étoît morte 
de la morfure d'un ferpent , cela veut dire 
iîmplemènt qu'il la guérit par la force de fes 
charmes (rf). Les poètes ont employé des vers 
magiques pour fe faire aimer , & ils les ont 
enfeignés aux autres pour le même effet î ont 
les peut voir dans Théocrite , dans Catulle., 
dans Virgile. Théophrafte affure qu'il y a des 
vers magiques qui guériiiïent li fciatique* Ca- 
ton en rapporte quelques - uns contre les lit- 
xatipns {h). Varron reconnoit qu'il y en a con- 
tre, la goutte. 

Les livres facrés rendent témoignage que les 
enchanteurs ont le fécret d'endormir Içs fer- 
pens , & de les charmer, eh forte qu'ils ne 
peuvent plus ni mordre , ni çaufer aucun mal 
( r ^. Le crocodile , cet animal fl terrible , craint 
jufqu'k l'odeur & la voix desTentyriens ( d). 
Job parlant du léviathan , que nous croyons 
être le crocodile , dit : L'enchanteur le fera- t-il • 
crever (tf): Et rEccleiîaftique (/) : J^m aura 
fitiéde l* enchanteur , cfuè aura été morUu du ferpent? 
Virgile, Ecologue viij. 

Frigidus in pratts cantanàn rumpitur Anguis 
EtOvid(^). 
, Viper eas rumpo Ver bis Ûf carminé fauces^ 



( a ) Vin, l. 28. 
{b) CaU de re ruftic. c, X 60. 
(c). ?JaL hij, 
Jerem, inj, 17, 



{d) pli», iiè. s» c. io. 
{e)Joh. xi. 25. 
IfyEccii. xif. 13. 
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'Tout le monde fàît ce qtfoïi raconte'des/ 
Varies , peuple dîtatîe , & des Pfylles , qùï 
avoient le fecret d*cnchanter tes ferpens. On dî- 
roit, dit faint Auguftin {a)y que ces animaUît 
entendent le langage des Marfes, tant ils font 
obéiflans à leurs ordres : on les voit fortir dis 
leurs cavernes aufli-tôt que le Marfe a parlé; 
Tout cela ne fe peut faire, dit le même pere^ 
que par la vertu du malin efprit , à qui Dielt 
permet d'exercer cet empire fur les bêtes veni- 
meufes , fur-tout fur le ïerpent , comme pout 
le punir de ce qu'il fit contre la prertiiere fem- 
me. En effet on remarque que nul animal n*eft 
plus expofé aux diarmes & aux effets de l'atc 
wiagique que le ferpent. • . 

Les loixdes douze tables défendent de char- 
mer les moifTons de ton voifîn : cfuifruges ex-^ 
cantàjfet. Vertius-FlaccUs cite des auteurs quî 
affurent que les Rpmains , lorfqu'ils vouloient 
aflîéger une ville , employoient leurs prêtres ^ 
évoquer la divinité qui préfidoit îi cette ville ^ ' 
len lui promettant de lui bâtir dans Rome un 
temple , ou femblable à celui qu'elle occupoit' 
dans la ville alfiégée , ou un peu plus grand, 
& qu'on lui rendroit le culte convenable. Pline 
Al que la mémoire de ces (évocations fe con- 
ièrve parmi les prêtres , duréU in Pontificum éj^ 
sipltfta idfacrum ( h )• 
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Si tout ce qu'on vient de raconter, & ce qu^oil 
en lit dans les anciens 8c dans les modernes a 
quelque réalité , & produit les effets qu'on leur 
attribue , on ne peut douter qu^il n'y ait quel* 
que diofc de iurnaturel , & que le démon n'y 
ait beaucoup de part. 

L'Abbé Tritheme parle d'uqe forcîerc, qui 
jpar le moyen de certains breuvages changea 
im jeune Bourguignon en bête. 

Tout le monde fait la fable de Circé , qui 
changea en pourceaux les foldats , ou lescom- 

fagnons d'Ulyfle. On connoit auffi la fable de 
âne d'or d'Apulée , qui contient le récit d'un 
liomme métharaorphofé en âne. Je ne donne 
tout cela que ppuree qu'il eft,c'eft-à-dire pour 
des fidlions poétiques. 

Mais il ^ft très croyable que ces fîftions ne 
font pas fans quelque fondement , comme tant 
d'autres fables, qui renferment, non.feulement 
un fens caché 8c moral , mais qui ont rapport 
a quelque événement réel , hiftorique > pat 
exemple ,ce qu'on dit de la toifon d'or , enlevée 
par Jafon , du cheval de bois , qui fervit k fur- 
prendre la ville de Troye , des douze travaux 
d'Hercule , des métamorphofes rajppportées 
dans Ovide. Cela, tout; fabuleux qu'il paroifle 
dans les poètes,, a pourtant ïa vérité dans l'hif- 
toire, Ainfi les hiftoriens & les poètes payeng 
ont travefti & défiguré les hiftoirés de l'ancien 
Teftamem , & ont attribué k Biicchus , à Jupir, 

ter 
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ttr , ^ Saturne , i Apollon , i Hercule ^ ce qui 
cft raconté de, Noé , de Moïfe , d'Aaron, de 
Samfoil , de Jonas 8cc. 

Origenes(yf) écrivant contre Celfe, fuppo- 
iè la réalité de la magie , 6c dit que les mages^ 
qui vinrent adorer J. C. k Bethléem , voulant 
wire leurs opérations accoutumées , & n'y pou- 
vant réuffir ( une puiflance fupérieure tn emm 
péchant Peffet , & réduifant le démon au fîlen* 
ce ) ,. en voulurent chercher la caufe ; ils virent 
en même tems dans le Ciel un figne tout di-*- 
vin , & ils en conclurent que c*étoit l'Etre dont 
ayoit parlé Balaam , Se que le nouveau Roi ^ 
Jont il avoir prédit la naifTance y étoit né en 
Sudée : 6c fur le champ ils prirent la réfolution 
^e l'aller chercher. Origenes croit que les ma- 
giciens , fuivant les regles.de leur art , prédifent 
fouvent l'avenir , 6c que leurs prédirions font 
ftiivies de l'événement , ^ moins que la puiflanf 
ce de Dieu ou des Anges n'empêche l'effet de 
leurs conjurations, 6c ne les réduîfe au il«r 
lence. 
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CHAPITRE XII. 

£x€mfles qui frûuvent U réalité de là MagiH 

l3 Atot Auguttin ( 4 ) remarque que non-feu* 
lement les poètes, mais les hiftoriens même ra* 
content que Diomede, dontjes Grecs ont fait 
tinc Divinité, n'eut pas le bonheur de retour* 
fier dafl9 fa patrie avec les autres Princes qui 
avoîent été au ilJege de Troye ; que fes conu. 
pagiaofts furent changés en oUeàux , & que cet 
oiftaux ont leur denaeure atlx environs du i?em<' 
i>l€ de Diomede , qui eft fitué près 4e nmni 
JGargan , en PouiUe j que ces oifeaux careflenÉ 
les Grecs qui viennent vifiter àe temple , mai» 
:pourfuivent k coups de bec les étrangers qui y 
•arrivent. 

Varron, le plus favant des Romains, pou^ 
tendre ceci pi us croyable , raconte ce que tout 
le monde fait de Circé , qui changea en bêtç 
tes compagnotîs d'Ulyfle , & ce qu'on dit des 
Arcadiens , qui , apf es avoir tiré au fort , p^af- 
foient à la nage un certain lac, après quoi ils 
étoieht métamorphofés en loups , fie couroieot 
les forêts comme l'es autres loups. Si pendant 
le tems de leur tunfmutatîon ils n'avoient point 
mangé de chair humaine , au bout de fieuf ans 

(« ) At^f^. dt cirit, lik xfiij, «/>, i€, 17, iS. 
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1^ repaHoîent le même lac , Se reprenolent lt\xt 
j^remiere forme. 

Le même Varron raconte d'iin certain Dae* 
menotc ^qu'ayant goûté de la chair d'Un enfant 
que les Àrcadiens avoient immolé ^ leur Dievl 
Lycée ,avoit au(fi- tôt été changé en loup ; 8c 
dix ans après avoir rejpris îa première forme ^ 
avoit paru aux jeux olympiques, & y avoit 
remportîé le prix du pugillat. Saint Aiiguftin té- 
taioigne que de fon tems plufîeurs croyoicnt 
que ces changemens fe faifoient encore : £c 
quelques-uns même afluroicnt leè avoir expé« 
rimentés dans leurs perfonnel II ajoute (|U'étant 
en Italie ^ on racôntoit que certaine^ femmes > 
donnoient du fromage aux, étrangère qui lo^ 
geoient chez elles , lèfquels étoitnt aufîi - tôt 
(changés en bêtes de fomme , fans |)erdre la rai- 
fon y & portoient les charges qu'on mettoit fuie 
eux , après quoi ils retQurnoient en leur premier 
état. Il dit de plus, qu'un certain Praeftantiuà 
racôntoit que fon père ayant mangé de cette 
forte de fromage magique , demeura couché 
dans fon lit fans qu'on pût Téveiller , qu'après 
quelques jours s'étant éveillé , il dit qu'il avoit 
été changé'en cheval , 8ç ayoit porté des vivre;^ 
à l'armée i &c on trouva que la chofe étoît 
vraie , quoiqu'il lui parut que ce n'étoit qu'ua 
fongé. 

. Saint Âuguftin raiibnnapt fur tout cela , dit 
que ces chofesfont ou faufles^ ou fî extraor« 
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dinaîres , qu'on peut n'y pas ajouter fqî ; qu*otl 
ne peut douter que Di^u par fa toute - puif- 
fance ne puiffe faire tout ce qu'il juge à pro- 
pos ; mais que le démon , qui eft d'Une nature 
fpirîtuelle , ne peut rien fans la permiflîon de 
Dieu, dont les jugemens font toujours juftfeë ; 
que le démon ne peut nî changer la nature i 
ni de l'efprit ni du corps de Thonlme , poui^ lé 
transformer en bête, mais feulement agir fut 
la fantaifie ou l'imagination de J'homme , & 
lui perfuader qu'il eft ce quil n'eft pas , ou qu'il 
parok aux autres différent de ce qu'il eft , oU 
qu'il demeure profondément endormi , & qu'il 
croie porter pendant cet affoupiffementdes far- 
deaux que le démon porte pour lui , ou qu'il 
fafcine les yeux de ceux qui croient les voir 
porter par de^ animaux , ou par des hommes 
métamorphofés en animaux. 

S'il n'eft qu^ftion que d'un changement de 
fantaifie ou d'imagination , comme il arrive 
dans la maladie qu'on nomme lycanthropie, où 
Un homme fe croit changé en loup ou en un 
autre animal ; comme Nabuchodonofor , qui 
fe crut changé en bœuf ( ^ ), 8c qui agit pen- 
dant fept ans comme s'il eût été réellement n^« 
taraorphofé en cet animal « il n'y auroit eu^en 
cela rie» de plus merveilleux que ce que nous 
voyons tous les jours dans les hypocondria- 
ques/ qui fe perfuadent 'qu'ils font Rois, Géné- 

(4) Déin» !>• II., 29. 30. „ J 
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taux d'armées, Papes, Cardinaux j qu'ils font 
de neige , de vtrre , d'argile , &c. comme celui 
xjui étant feu] au théâtre , croyoit y voir des ac- 
teurs & des repréfentations admirables ( /i ) ,• ou 
^eluiqui s'imaginoit que tous les valiffeaux qui 
«rrivoient au port de Pyrée ( ^ ) , près d'Athè- 
nes ^ lui appartenoient : ou enfin ce que nous 
voyons tous les jours en fonge , & qui nous pa- 
roit très-cçrtain pendant le fommclL Dans tout 
cela il eft inutile de recourir au démon , ni à la 
inagie , ni it la fafcinàtion , ni aux preftioes : f ien 
,de tout cela n*eft au deffus de Pordre natiwel. 

Mais qu'une perfonne , par le moyen de ceir- 
tains breuvages, de certaines herbes, de cer- ' 
taines nourritures , renverfe Pimagination , 8ç 
perfuade à un autre qu'il eft loup , qu'il eft che- 
val , qu'il eft âne , cela paroit plus difficile à es^- 
pliquer » quoique l'on facbe que les plantes , 
les hjerbcs, les médicamens ont un grand pour- 
voir fur le corps de Thomme , & font capables 
d'altérer le cerveau , la conftîtution , Pimagi- 
nation.. On n'en a que trop d'exemples. 

Un autre fait , qui , s'il eft vrai , mérite beau- 
coup d« confidération , eft celui d'Apollonius de 
Thiane , qui étant à Ephefe , pendant qu'une 
grande pefte défoloit la ville , promit aux Ephé- 
Hens de faire cefler la pefte le jour même qu'il 
kur par bit, & qui étoit celui de fa* féconde 

• (m) Arifkt. dv HvtsM. HwMt. Efift, Lb, 2. ( ^ ) w4/ibriMb . 

Fui 
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arrîvft dans leur ville» Il les affemble au théâ- 
tre , & leur ordonne de lapider un pauvre vieil- 
lard , couvert de haillons , qui demandoit Tau- 
mône : Frappez , ditril , cet eiinemi des Dieux ^ 
accablezrle de pierres. Ils ne pouvoient s'y ré- 
foudre , ce miferable leur faifarvt pitié , & leuï^ 
demandant grâce d'une manière fort touchan- 
te; mais Apollonius les prefla tant, qu'enfin il«, 
le lapidèrent , 8c amàfTçren^ fur lui un grand 
monceau de pierres, 

Un peu après il leur dit d*6ter ces pierres , 
& qu'ils verroiçnt quel animal ils avoient tué 5 
ils n'y trouvèrent qu'un gros chien , Se ne dou- 
tèrent pas que ce vieillard ne fût un fantôme 
qui avoit fafciné leurs yeux , ce qui caufoit Is^ 
pefte dans leur ville. 

On voit ici cinq chofes très- remarquables î 
1°. le démon qui caufe la pefte dans Ephefe: 
i°. ce même démon, qui au lieu d'un chien 
réel , fait paroître un hommt^: 3*^. la fafcinatioa 
des fens des Ephéfîens , qui croientvoir un hom- 
me au lieu d'un chien :4^. la preuve de la ma- 
gie d'Apollonius , qui découvre la caufe de cette 
pefte , 5 ®. St qui la fait ceffer i point nommée 
'JEtieis - Syl vius Picolortiini J^ qvii fut depuis 
Pape fous le nom de Pie II. écrit dans fon hiA 
èoire de Bohême qu'une femme prédit ^ gn fol- 
dat du Roi Wradiflas que l'armée de ce Prince 
feroit taillée en pièces par le Duc de Bohême ; 
que il ]e foldat voiiloit éviter la mort > il falioit 



i|u*il tuât k première perfônne qu'il rencon- 
treroit en chenûn , qu'il lui coupât les oreilles, 
& les mît dans fa poche ; qu'avec Tépée , dont 
il l'aurait pjtrcée , il traçât fur terre une croix 
entre les jan^hes de fon cheval , qu,*il la baifilt , 
& que montant (iir ftxn cheval , il prît la fuite, 
Le jeune homme exécuta tout cela. Wradiflas 
livra la bataille , la perdit , 6c fut tué : le jeune 
Jbidat (b fauva; mais entrant dans fà maifon, 
il trouva que c'étoit fa femme qu'il avoit tuée 4 
& percée dç foà ép^e y £c \ qui il ayoit coupé 
Jes oreilles. 

Cette ' femm^ étoît donc étrangement déguî-» 
fée & métamorphofée , pujfquç fôn mari ne la 
reconnut pas, 8ç qu'elle ne fe fit pas connoîn 
tre k li^i dans une circanftance ^u|ïi périlleufe-, 
oà il y alloit dç Ùl vie. Ces deux femmes étaient 
donc apparemment n>agiciennes , & celle qui 
ftt la prédi^on , Sç celle fur qui elle fut exé- 
-curée. Dieu permit dans cette occafîon trois 
•grands maux : la première magicienne confeille 
le meurtre d'une innocente y le jeune homme 
commet le meurtre fur fa propre femme , fans. 
)a connoîtrei & celle-ci meurt dans un état do 
damnation , puifque par les fecrets de la magie 
cUe sétoit renduç méconnpiffable. 

Une bouchère de la ville de Jenes , dans Ie| 
duché de Veimar en Thuringe ( a ^y ayant re« 
fuft de donner Uixe tête de veau i une vieille 
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femme , qui n'en ofFroit prefque rien , cette 
vieille fe retira grondant & murmurant entre 
fes dents. Peu de tems ;fprès la bouchère fentît 
de grandes douleurs de tête. Comme la caufe 
de cette maladie étoit inconnue aux plus ha- 
biles médecins , ils ne purent y apporter au- 
cun remède. Cette femme rendoit de tems en 
items par Porcille gauche de la cervelle , que 
l'on prit d'abord pour fa propre cervelle : mais 
■comme elle foupçonnoit cette vieille de lui 
javoir donné un fort à l'occaiîon de la tête de 
veau , on examina la chofe de plus près , 8c 
on reconnut que c'étoit dé la cervelle de veâu ; 
;& Ton fe fortifia dans cett|B penfée , en voyant 
des oflelets de la tête de veau qui fortoient 
avec la cervelle. Ce mal dura affez long-tem&, 
& enfin la femme du boucher guérît parfaite- 
ment. Ceci arriva en 1685. ^- HofFman , qui 
rapporte cette hiftoire dans fa diflfertation éh 
poHVoir dft démon fnr les corps , imprimée en 
17^6» dit que la femme étoit peut-être en- 
core en vie. 

On amena un jour i faint Macaire PEgyp- 

•tien une honnête femme, qui a^oit été méta- 

morphofée en cavalle par l'art pernicieux d'un 

magicien. Son naari & tous ceux qui la virent 

crurent qu^elle étoit réellement changée en ju- 

• ment. Cette femme demeura trois joxirs & trois 

• ]nuits fans prendre aucune nourriture , ni pro- 
..pre à l'homme , ni propre à un cheval. On la 
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' !ît voîr aux prêtres du lieu , qui ne purent y 
apporter aucun remède. 

On la mena à la cellule de faint Macaîre , k 
qui Dieu avoit révélé qu'elle devoit venir. Ses 

.difciples vouloient la renvoyer, croyant que 
c'étoit une cavalle. Ils avertirent le Saint de l'ar- 
rivée de cetéti'anger^ & du fujet de fon voya- 
ge. Il leur dit : Vous êtes de vrais animaux, 
qui croyez voir ce qui n'eft point ; cette fem- 

: me n'eft point changée , mais vos yeux font 
fafcinés. En même tems il répandit de Peau be- 

' nite fur là tête de cette femme , & tous les af- 
fittans la virent dans fon premier état. 11 lui 
fît donner \ manger , & la renvoya faine •& 
fauve avec fon maft. En la renvoyant , il lui 
dit : Ne vous éloignez point de TEglife j car 
ceci vous eft arrivé pour avoir été cinq femai« 
nés fans vous approcher des Sacremcns de no^ 
tre Sauveur, 

S. Hilarion ( ^ ) guérît \ fieu près de mê- 

- fne , par la vertu de Feau bénite , une jeune 
fille , qu'un magicien avoit rendue amoureufe 
d'un jeune h9mme jufqu'à la fureur. Le démon 
qui la poffédoit , crioit \ -faint Hilarion : Tu 
me fais foufFrir les plus cruels tourmcns; je ne 
puis fortir , que le j^une homme qui m'a fait 
entrer ne me délie ; car je fuis enchaîné fous le 
feuiL de la porte par une lame de cuivre , char- 
gée de carafteres magiques, & par la filaffe qui 
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^enveloppe. Alors S. Hilarion lui dit : Vraiment 
ton pouvoir eft bien grand , de te laiffer ainlî 
lier par un morceau de cuivre & un peu de fil. 
En même tems, fans permettre qu'on allât ti- 
rer ces chofes de deflbus le feuil de la porte, 
il chafla le démon , & guérit la fille. • - . 

Samt Jérôme raconte au même endroit qu'un 
nommé Italiens, bourgeois de Gaze , & chré- 
tien de religion, qui nourriflbît des chevaux 
pour les jeux du cirque , avoit un antagpnifte 
payen , qui par les fecrets de la magie empê- 
choit & ret^rdoit les chevaux d'Italicus dans 
leur courfe , & donnoit aux liens une célérité 
extraordinaire. Italiens vint trouver faint Hila- 
rion, & lui raconta le fujfet de fon inquiétude. 
Le Saint lui dit en riant : Ne vaudroit * il pas 
mieux donner. aux pauvres le prix de vos che- 
vaux, que de les employer k de pareils exerci- 
ces? Je n'cti fuis pas maître , dit Italiens, c'eft 
une fonftion publique dont je m'acquitte mal- 
gré moi; & copime chrétien il ne m'eft pas per- 
mis d'ufer de maléfices contre d'autres maléfices. 

Les frères qui étoient préfens intercédèrent 
pour lui , & faint Hilarion lui donnant le vafe 
de terre dans lequel il bûvoit, le remplit d'eau ,^ 
& lui dit d'en arrofer fes chevaux. Italiens en 
arrofa non- feulement fes chevaux , mais auil^ 
toute fon écurie & fon chariot ; 8c le lende- 
main les chevaux & le chariot de fon rival de- 
meurèrent bien loin derrière les fîensi, cçi^u^ 
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!ît crier en plein théâtre ; Marnas eft vaincu , 
Jéfus-Chrift eft viftorieux. Cette vîftoire d'Ita*? 
4icus produifît la converfîon de plufieurs pcr- 
fonnes de Gaze. 

Dira-t-on que tout cela n'eft que PefFet de 
|*im^gination , de la prévention, dç la fuper-f 
chérie d'un habile charlatan j Comment'perfua«f 
der i cinquante perfonnet qu'une femme , qiii 
çft préfente ^ leurs yeux , eft changée en ju- 
ment, fuppofé qu^elle ait confervé fa figure de 
femme ? Comment le foldat , rapporté datis 
Alneas-Sylvius , ne reconnut-il pas fa femme , 
h qui il coupa l'oreille ^ & qu'il perça de fou 
épée? Comment Apollonius ,deThyane perfua- 
da-t-il aux Ephéfiens de tuer un nomme , qui 
Réellement n'étoit qu'un chien ? Comthent con- 
nut- il que ce chien , ou cet homme étoit la 
caufe de la pefte qui affligeoit la ville d'Ephe- 
fc ? Il eft donc très- croyable que le mauvais eC^ 
prit agit fouvçnt fiir les corps, fur Tair , fur la 
terre , fur les animaux , & y pro,duit des effets 
qui paroiffent au deflus des forces de l'homme% 
On dit qu'en Laponie on tient école de ma- 
gie , que les pères y envoient leurs enfans , per- 
fuadés que la magie leur eft rîéceffaire pour évi- 
ter les embûches de leurs ennemis , qui font 
eux-mêmes grands magiciens. Ils font pafler 
les démons familiers dont ils fe fervent , eh hé- 
ritage à letlrs enfans , afin de s'fen fervit pout 
fiirraonter les démotis deè autres -familles qui 
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leur font contraires. Il« fe fervent fouvent cf ua 
certain tamJ>our pour leurs opérations magî^ 
ques : par exemple, s'ils ont envie de favoir ce 
qui fe pafle en pays étrangers, un d'entre eu3ç 
,bat ce tambour , mettant delfus, àTendroitoî* 
riraage du foleil eft repréfentée , quantité d'^iii- 
neaux <le laiton attachés enfemble avec une 
chaîne du même métail : il frappe fur le tam- 
bour avec un marteau fourchu , fait d'un os dé 
telle forte que ces anneaux fe remuent : il chante 
en même tems d'une voix dîftinfte une chan- 
fon , que les Lapons nomment Joul^ ; & tou$ 
ceux de leur nation qui îbnt préfens^ hom- 
mes & femmes ajoutent chacun la leur , exprL- 
mant de tems en tems le nom du lieu dont ils 
défirent apprendre quelque nouvelle. 

Le Lapon ayant frappé quelque tems fur le 
tambour, le met fur fa tête d'une certaine façon, 
& tonibe auffi - tôt par terre immobile , & fans 
donner aucune marque de vie. Tous les hommes 
,& toutes les femmes continuent de chanter tou- 
jours , jufqu'à ce qli'il foit revenu à lui : Vils cef- 
fentde chanter, l'homme meurt: ce qui lui ar- 
rive auffi fi quelqu'un efTaie de Téveiller , en le 
touchant de la main ou du pied. On éloigne mê- 
me de lui les mouches , qui par leur bourdonne- 
ment pourroient Péveiller & le faire revenir. 
Quand il eft revenu à lui, il répond aux quef- 
tions qu'on lui fait fur le lieu oîi il a été en-. 
' voyé. Quelquefois il ne fe réveille qu'au bout 
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et i4. heures, quelquefois plutôt 8c quelque- 
fois plus tard , félon la diftance du lieu où il a 
été envoyé Et pour affurance de ce qu'il dit, 
& du chemin (Ju*il a fait , il rapporte du pay* 
où îl a été envoyé la marque qu'on lui a de- 
mandée , un couteau , un anneau , des fouliers , 
ou quelque autre chofè. On peut voir fur tout 
cela Jean SchefFer,£<i^i;i4, imprimée i Franc- 
fort, in 4^. en i(j7}. chapitre xj. intitulé de 
facriT Magicis ér Aîagia Lafonia. pag- ii^.' 
&fuîv. 

Les mêmes Lapons fe fervent auflî de ce 
tambour pour favoir la caufe d'une maladie ^ 
ou pour faire perdre la vie ou la force \ leurs 
ennemis. De plus il y a parmi eux certains ma- 
giciens qui tiennent dans une cfpece dp gibe- 
cière de cuir des mouches magiques , qu'ils lâ- 
chent de > tems en tems contre leurs ennemis ou 
contre leur bétail', ou fîmplement pour ex- 
citer des tempêtes , & faire lever des vents 
orageux. Ils ont aulïï une forte de dard aigu 
qu'ils lancent en Pair, & qui donne la mort à 
tout ce qu'il rencontre. Ils fe fervent encore 
tl'uneefpcce de pelotte> nommée Tyre^ pref- 
que ronde, qu'ils envoient de même contre 
leurs ennemis pour les faire périr , & fî par 
malheur cette pelotte rencontre en chemin 
quelque autre perfonne, ou quelque animal» 
elle ne manque pas de lui donner la mort. 

Qui fe perfuadera que les Lapons, qui ven- 
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dent ies vents , excitent les tempêtes , racoir- 
tent ce qui fe paffe en' des lieux éloignés, oîi ils 
Vont, diîent-ils', énefprit, & en rapportent des 
çhofes qu'ils y ont trouvées ? Qui fe perfuadera 
que tout cela fe fafle fans le fecours de la ma- 
gie? On a voulu dire qiie dans le fait d'Ap- 
^oUonins de Thiane on fît fecrcttement éva- 
der rhomme tortu & difforme , .& qu'on mit 
en fa place uti chien qui fut lapidé, qu qu'aprèé 
avoir lapidé cet homme, on lui fubftitua fubti- 
iement un chien mort. Toutcda demanderoif 
bien de la préparation ^ & feroit bien difficile 
fi exécuter ^ la vue de tout un peuple. Il vau- 
droit peut-être autant nier le fait , qui en effet 
paroit très- fabuleux , que de recourir à de pa- 
reilles explications. 

•'^**^^— —*—■—— Il I ■ Il I I ■— »— «M— ■— I I « III» 

CHAPITRE XIII. 

Effets de U Magie , félon Us To'étes, 

S. 
I Pon vouloit croire ce que difent les poè'te$ 

des effets de la magie, & ce que les magicien? 

fe vantent de faire par leurs charmes , rien ne 

feroit plus merveilleux que leur art , 5c Pon 

xly pourroit pas reconnoître une très- grande 

puiffance du démon. Pline ( ^) raconte qu'Ap- 

pion évoqua Pâme d'Homçre , pouï favoix d^ 

(4) P/f». /. i. r. 2. 
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m quelle étoit fa patrie & fes parens. PKilof^ 
trate dit ( <g ) qu^AppoUonius de Thiane étant 
venu au tombeau d'Achille , évoqua fes mânes ^ 
8c le pria de lui faire apparoître la figure dea 
héros ; qu'après le tremblement du tombeau p 
9 vit paroître d'abord un jeune homme de cincj 
coudées , ou de fept pieds 8t demi de haut ; 
qu'enfuite le fantôme parut grand de douze 
coudées^ & d'une beauté finguliere. Appollo^ 
Hius lui lit quelques queftions afTeiE frivoles , &^ 
Voyant que le jeune homme badiooit d'une ma* 
lîiere indécente j il comprit qu'il étoit poflfédé 
d'un démon ^ il le guérit Se chafTa le démon« 
Mais tout cela eft fabuleux. 

Lacîlance ( b ) réfutant les philofophes Démo- 
trite y Epicure ôc Dicéatque , qui nioient l'imr 
mortalité de l'ame , dit qu'ils n'oferoient (buter 
iiir leur fentiment devant un magicien , qui par 
la force de fon art 8c de fes charmes a le fecreî; 
de faire for tir les âmes de l'enfer ^ de les faire 
paroître , parler & prédire l'avenir , & donnep 
des marques certaine^ de leur préfence. 

S. Auguftin (r), toujours circonfpeft dans Tes 
décifîoris , n'ofe décider G les magiciens peuvent 
évoquer les âmes des Saints par la force de leurs 
enchantemens. Mais Tertullien ( d ) plus hardi 
foutient que nul art magique n'a le pouvoir de 

(ét)rhiloliréii, rit. /ippêl/ùn. f (c) Am%, ad Simplic, 
(6) LM^étnt* hé, 6. ili>in. | i d) Terinil» dt MÙmi. m/, 
lu/?!/. CI 3. 1^7» 
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faire fortîr les âmes des Saints du lieu de Icûf 
repos» que tout ce que peuvent faire Jies nécro- 
manciens, eft de faire paroître quelques fantô- 
mes avec un corps emprunté » qui fafcine les 
yeux , & fait prendre aux affiftans pour vrai ce 
qui n'eft qu'apparence. Dans le même endroit 
il cite Héraclide , qui dit que les Nafamones j 
peuple d'Afrique , paflent la nuit auprès des 
tombeaux de leurs proches pour en recevoir 
des oracles ; Ce que les Celtes , ou les Gaulois en 
ufentdemême auprès des maufolées des grands 
hommes , au rapport de Nicandre. 

Lucain dit ( 4 ) que les charmes des magî-^ 
ciens font gronder les tonnerres dans les Cieux, 
à rinfçu de Jupiter ; qu'ils arrachent la Lune 
" de fa fphere , & la précipitent fur la terre ; 
qu'ils troublent le cours de la nature, allongent 
les nuits & accourciiTent les jours ; que Tuni- 
vers obéit ii leur voix , £c que le n^onde de- 
meure dans l'engourdiflementlorfqu'iis parlent 
& qu'ils commandent. 

CeJJ avère vices rerum dilata^ue longa. 
HdpJt noEle Mes ; legi non paruit éuher j 
TorpuitÇS praccfT^andito carminé mundusi 
Et tonae tgnaro cœlum Jove* 

' On étoit fi perfuadé que les magiciens avoîènt 
le pouvoir de faire iJefcendre la Lune du haut 
du ciel , & on croyoit tellement qu'elle étoit 

évoquée 
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t^tipêe par Part magique , PdirfqU'elle tombe 
en éclypfc , que Pon faifoit alors grand bruit 
en frappant fur des vafes de cuivre , pour em- 
pêcher que la voix des enchanteurs ne palTât 
jufqu'à elle (4). 

Cantat ^ i cutrù tentât deducere LUnûm f 
JEtfaceretyJi noff étra repHlJafonentif 

Ces opinions pppulaîrts & les éftions. poéti- 
ques ne méritent aucune créance ; mais elleà 
iQontrènt qu'elle eft la forcée du préjugé bu 
afTure {h) qu^encote aujôuird^hùi les Perfeà 
croient donner du fccours i la Lune dans fort 
éclypfe , en frappant fortement fur des vafes 
d'airain, & faifant grand bruit. 

Ovide (c) attribue aux enchantemens de la 
magie \tt évocations des puiffances infernales i 
& leur renvoi dans Penfer,les orages^ les tem* 
pêtes , le Jretour dii bon tems. 

ObfcurHm verborum amhdge novorufH 
Tir noviis carmen magtco âemnrmurat oni 
Jam ctet infirnas 0fa^tcû ftrtdore caterVas » 
fÀm Jtibct afperfum laîie rcfirre pedtm ^ 
Cum Ubet h^uc trtfit depel/it nubtla cœ/o > 
Cnm Ubet dtfi^vo provocat orbe mves. 

' Ils lui attribuoîent. le pouvoir de changer 
les hommes en animaux , par le moyen de cer- 

(4) TiBidli h 1. £/#J. 9» I <é)Pietro itlU réhê>tyége. 
». 21. 1 (:^)09ià: èattéÊmvrfh. I4« 

Tome A G 



taînes^ herbes dont la. vestu leur étokk CM^ 

htrbis 
. Pefterù in tacitof JHvtniUa carpora pifief^ 
Virgile (i) parlie des ferpcns endormis 8e 
enchantés par les nïagicîeûs, 

J^tpereù genefi ($ ^raViter Jpitdntibus fydris 
Sp^gtrt qui fimmi cành9qu$ mamtqm fù^ 

Et TibuUe (r) dit qtfil » vU la mi^icteirmi 
faire defizândre les aftres du Ciel ^ éc détotirnef 
les foudres prêta ^ t<Hnbet fur la terra/, qt^elld 
% ouvelrc la terre, & fait fbrtir les met ts de leur* 
tombeaux. 

Comme la matière eft fufcq)tible dé» ocUe'^ 
mené de la poéfîe > les poètes à l'eitvi fe fofit 
étudiés \l en orner leurs oUvr^es. Ce a'eft pas 
qu'ils fuifent perfuadés de lai vérité de ce qu'il! 
difoienty ils s'en mocquoient les premiers dans 
l'occafîon , de même que les plus ftnfés & les 
plus fages du pagânifrtîe. Mais ni les Princes, 
tii les prêtres ne fe mettoîent;guerres eft peine 
de defabufer le peuple, ni de détruire fes pré- 
jugés fur tout cela. La religion payenne les 
foufFroit, les autotifbit; tine paftiedefes jira- 
tiqties éibit fondée {Ur depstcîUes Aipetfti* 
eiofis^ 
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C H A P I T R E XIV. 

» 

Des Oracles des Payens. 

ij 'Il ^toit bien prouvé , que les orgcles de Pan» 
équité payenne fuflent Pbuvragé du mauvaii 
cfprit , oh ne pourroit donner de preuves plui 
iréélles & plus fenfîblcs de Papparition du dé- 
iDon parmi les homrtes, que ces oracles û vaii* 
ifs, qui fe rendaient prefque dans tous les paya 
Al monde , parmi les peuples quipaffoient pouif 
1^ plud fages , & les plus éclairés , comfne led 
Egyptieris , les Caldéens , les Perfes , les Sy- 
riens , les Hébreux même , les Grecs , les Ro- 
mskins. Il n^ st pas jufqu^auk peuples barbares 
^ui fi*euffeitt leurs oracles. 
• ^La religion payenne n'avoir rien dont elle 
§$ fît plus d'honneur, & dont elle fe vantât 
jlvéc plus de çbmplaifance. Daift toutes les 
grandes entreprîfea^ on recouroit i l'oracle : pac 
k fe décidoient fes plus importantes affaires de 
, ViHe k ville , de province k province. La maniéré 
de rendre les oracles n'étoit pas la même par tout* 
On dit (^) que le taureau Apis , dont le culte 
eft fi ancien dans l'Egypte , rendoit fes oracles 
en recevant fa nourriture de la main decelui qui 
fe confultoit. S'il la reçoit , dit-on , on en tire 

G ij 
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un bon augure; s'il la refufe, c'eft un mauvaii 
préfage. Lorfque cet animal paroit en public, 
il eft accompagné par une tr<>upi5 d'enfani , 
qu! chantent des hymnes en fon honneunenfuite 
ces enfans font remplis d'un enthoufiafme facrë > 
& commencent à prédire l'avenir. Si le taureau 
exïvee tranquillement dans fa loge , c'eft un figne 
heureux ( <i ) j s il en fort jc'eft le contraire. Tel 
étoit l'aveuglement des Egyptiens. , 
il y avoit encore d'autres oracles çn Égypte(i)^ 

^omme ceux de Mercure , d'ApolJond/Hercu- 
le, de Diane , de Minerve, de Jupiter- A mmoa 

' ècc. qui furent confultës par Alexandre- le- 
Çrand» Mais Hérodote remarque que de fon 
tems ils n'avoicnt point de prêtres ni de prê- 
treiTes qui rendiflent des oracles^ Oétoit certaine 
pr^fages qu'ils tiroient , ou des mouvemfens 
des ftatues des Dieux , ou de la première voix 
qu'ils entendoient , après les avoir confultés. 
Paufanias ( c ) dit que celui qui confulte dit ^ 
f oreille de Mercure ce qu'il demande , puis il 
fe bouche les oreilles ^ fort dd temple, & les ' 
premières paroles qu'il entend du premier quil 
rencontre ^ font tenues pour la réponfe du 
Dieu. 

] Les Grecs recionnoiuent qu'ils 4)nt reçu des 
Egyptiens & les noms des Dieux fie leurs plui 

(f) PàHfiK ai, 7. f*x* 



( * ) HenJ: /. 9. 
( ^ ) P^ide Joan. ^Urfhétm, SdC. 
4. f^g' «i. 6i. 
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'tnciens oraclee '% et^re>autres celw de Dodont ^ ►. 
qui étoit déjà en vogue du tems d'Homère ( a) 
& qui venoit de Foracle de Jupiterde Thebcs Ç . 
car les prêtres Egyptiens racontoicnt que deux , 
p^treflfes de ce Dieu avoient été enkvées par 
des marchands Phéniciens, qui les avoient ven- 
dues, Pune en Lybie & l'autre en Grèce (^) ;& 
qu'elles avorent établi des oracles chacune dans 
le lieu oît elles ayoient fixé leur dçmeure. Ceux 
dç Dodone Facontoicnt que deux colombes 
noires s'étoient envolées de Thebes d'Egypte ; 
que celle qui s'étoit arrêtée à ©odone s'étoit , 
perchée fur ud hêtre , & ayoit déclaré d^une 
voix intelligible (jue les Die\jx vouloient qu'on . 
établît en, cet endroit uu oracle de Jupiter. 
Que l'autre s'étant envolée en Lybie y ayoit 
formé l'oracle de Jupiter-Ammon. Voilà cer^ 
tainement des origines bien friyoUs & bien fa- 
buleufes. L'oracle de Delphes eftpîus récent 8c 
plus (imeux. Phenionoé en fut la premiers 
prêtreiFe , & commença du tems d' Acrifius , 
±7 ans avant Orphée , Mufée & Linus. On la 
dit inventrice du vers hexamètre ( c). 

. Mais je crois renKirquer des vcftiges d^ora* 
des en Egypte dès 1© tem^ du Patriarche Jofeph, 
& du tçms de Moïfe. Les Hébreux avoient de^ 
meure pendant 1 1 5 ans en Egypte , 8c s'y étant 
extraordinairement niultipliés , avoient com- 

• ta) thmer, JlUdi 12, ir,.-2.j 3.. \ (-f )ClemensAlfX4ndStr9mdtk 
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mencé ^ former un ^peuple féparé , 8c une eC^ 
pece de République. Ils avoient pris goût aux 
cérémonies , aux fuperftitions , aux coutumes, 
k l'idolâtrie des Egyptiens.JofephpafToitpour 
le plus habile devin , & pour le plus grand in- 
terprête des fonges , qui fût en Egypte. On 
croYoit qu'il tiroit des oracles par Pinfpeftioa 
fie la liqueur , qu'il avpit mife dans fa coupe» 
Moïfe pour guérir les Hébreux de leur pen* 
chant à ridolatirie & aux fuperftitions Egyp* 
fiennes , leur prefcrivit des loix & des cérémo- 
nies propres ^ fpn deflein ; les unes diamétra* 
leipent oppofées ^ celles des Egytiens : les au« 
jtres y ayant quelque rapport de reflTemblance» 
7&ais différentes par leur objet & par les cir* 
confiances. 

. Par exemple , les Egyptiens étoîent accou-^ 
tumés à confulter les devins^^ les oracles ^ les 
magiciens , les interprêtes des fonges , les au- 
givres* Moïfe ( 4 ) défend tout cela aux Fibreux 
fous des peines rigoureufes » mais afin qu'iU 
p'euflent pas lieu de fe plaindre qiie leur relr- 
gion ne leur fqurniffoit point les mêmes moyens 
fie diécouvrir Tavenir , & les chofes cachées. 
Diisu y par une condefçendance admirable , leuf 
^coïékFUnm 8ic\T%um9mmy ou lado£trine & la 
y^rité > dont le grand Prêtre étoit revêtu fur fou 
(ational dans Us principales cérémonies de reli* 
^iQn ^ & par le moyen defqnel^ U rendoît 4^9 
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oracks , 8c <Jécouvf?ou la volonté du Très-Haut* 
Lorfque l'arche cPalUance & le tabernacle fu« 
. itent conftruits , le Seigneur , confuké par 
Moïfe ( i« ) , teur rendoit Ces r éponfes du rai- 
lieu des deux Chérubins qui étoient placés 
fur le propitiatoire audelîus de l'arche d'allian- 
ce. Tout cela infînue que dès le tems du Pa- 
triarche Joftph il y avoit des oracles 8c des de- 
vins dans lÎEgypte ; & que les Hébreux lès 
confultoientj 

Dieu promît k fon peuple de fufciter du mî-* 
lieu d'eux un Prophète (i) qui leur découvri-* 
foit fes volontésL Et en effet on vît prefque 
dane tous les tems parHÛ eux des Prophètes 
iafpirés de Dieu ; & les vrais Prophètes leur re- 
IMTochoient . vîveme»t leur impiété , lorfqu'âii 
lieu de venir aux Prophètes, du Seigneur , ila 
^ient confulter des oracles étrangers (^) 6c 
des Divinité» faqs pouvoir 8c (ans. r^àlit^. 

Nous avons parfé ci-devant des théràphima 
4e Laban^ des idoles ^ ou des prétendus oradefi 
de Michas 8c de Géd^n. Le Roi Saîîl , qui ( ap- 
paremmerft par le corifeîldc Samuel) a voit ex- 
terminé les dçvins 8c les raa^ciens Ax pays 
<î'irraël , voulut dans fa dernière guerre confiai-» 
ter le Seigneur , qui ne voulut pas lui répondre t 
H s*adrelia enfuite à une maricienne , qui lui 
promit de lui évoquer SamueX Elb le fit^ oii 

* • ^ # 

(«) £»M/«xjnr.2Z* I (^)I>«/ xWtj. 13. 
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feignît (îe le faire % car la choie fouffre dcsrdîf* 

ficultéa , dans lefquelles nous n'entrons, pas ici. 

Lé même S^ul ayant conf^lté le Seigiieun 

dans une autre occafibn , favoir , s'il de|rait 

Îoûrfuivre les Philiftins qu'il venoit de défaire^ 
Heu refufa auflt de liji répandre ( a}y parce 
que J[or>athas fon fila, avoit goûté un peu de^ 
miel , ne fâchant pas la défenfe que le Roi avoit 
faite \ fon armée de goûter quoique ce fi^t avant;- 
la défaite entière des ennemis. 

* Le Clcncc du Seigneur dân$ certaines occa- 
iions y Se le refus qu'il fait (|uelqu,efois de ré^ 
pondre ^ lorfqu'il eft confulté , font une preuve 
évidente que pour l^ordinaire il répondoit, 8ç 
qu'on étoit afluré d'être înftruit de fà part , à 
moins qu'on n'y mît oh^ftacle par quelque ac-. 
(ion qui lui déplû|. 
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CHAPITRE XV. 

Jia certitude de l'événement nefipas tmjours 
une freuvfi que U frédiSiiûnnfie^Kdie Dieu. 

lYX Oife ayoît bien prévu qu'un peuple aulU 
Indocile & auflî fuperftitieux que les Israélites,» 
pç fç çontenteroit pas des nioyens raifonnables^ 
pieu3^ & furnati^rels qu'il leur ayoit procurés 
pour découvrir l'avçnir , en leur doanant des 
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Frophétcs & l'oracle du grand Prêtre. Il favoic 
qçi*il s'éleveroit parmi eux des faux prophètes 
éç des féduélcurs , qui s'efForceroient par leuA 
preftiges Se par les fecrets de la magie de les in* 
duire à erreur : d'où vient qull Jeur dit ( ^ ) : 
S'#7 s* € levé parmi vous un prophète y ou (jne^H^kn 
^ai fe vante éf avoir en un fonge & (ju^l predt^ 
Ce un miracle^ eu une chofe ej^i furpajfe la con^ 
fwtjfance ou le pouvoir ordtnatre iun homme , ÇS 
éjue ce cjud aura prçdit arrive , (S efuaprh 
cela il vous d$fe ; Allons , jervons lei Dteux 
étrangers qui vous font inconnus , vous ne té^ 
coûterez^ point , parce que le Seigneur , votre 
Dieu y veu$ vqui éprouver , pour voir fi vous 
r aimez de tout votre coeur & de toute votre 
am^. ' 

Certes rien tfeft plus capable de nous induire 
ii erreur , que de voir arriver ce, qui a été pré* 
dit par quelqu'un. Annoncez.- nous Us chofes fu^ 
twresy dit Ifaïe ( ^ ) > & nous croirons que vous 
ites des Dieux. Qjf^tls viennent y Ô? qu*tls annon-' 
cent ce qui dmt arriver (3 ce qui a été fait au tems, 
f^ff^'» Gf nous y croirons i Çic Idoneum teftimoHium 
Divinitatisy dit TertuUien ( ^ ) 9 vent as dtvina^ 
fionis. Et faint Jérôme {d): Confitentur magi , 
€onfitentur arioli » & omnis fcientia facnlartt litte^ 
ratura prafiientiam futHrmrum non ejfe hom$num% 
fid Det. 

(^) tfw, */i, «2<«3« J (d) Hitronym.m D4». . 
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ceux qui k confultent. S. Auguftin ^ dans (biji 
livre de Divtnatione Ddmçnum ( a) y ou deiL* 
prédiftiops faites par le mauvais efprit, lorfqu'et»- 
les font fûivies de l'effet , fuppofe que les dém- 
inons font d'une nature aérienne ,& beaucoup 
plus fubtile que les corps ordinaires 5 enforte 
qu'ils furpaffent , fans comparaifon , & la \ég^ 
Tcté des hommes & des animaux les plus vîtes , 
& le vol des pifeaux ; ce qui fait qu'ils peuvent 
^nnoncea des chofês qui fe pafTent dans des 
lieux fort éloignés , & hors de la portée ordl- 
Jiaire des hommes. De plus comme ils ne font 
pas comme nous fujets à la mort, ils ont acquis 
une expérience incomparablement plus grandç 
,que ne peut être celle des hommes les plus 
expérimentés & les plus attentifs i ce qui ar^- 
rive dans le monde. Par ce mo)6en ils peuvent 
prédire plufieurs chofes i venir , annoncer plur 
iîeurs chofes éloignées , & faire: pluCeurs choe 
fes merveilleufes , ce qui a fouvent porté les 
mortels à leur rendre des honneurs divins , 
comme les croyant d'une nature beaucoup 
plus excellente que Ja leur, 

Mais lorfqu*on réfléchit férieufement fur ce 
que les démpns précBfent , on remarque que fou- , 
vent ils n'annoncent que ce qu'ils doivent faire 
^ux-mêmes ( ^ ). Car Dieu leur permet quelque* 
iok de caufei^des maladies, de corrompre l'air j^ . 

P'I* 5^7' f08. &feii, 1 . 
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<j|'y produire des qualités propres k itifeéler les 
tommes , de porter les méchans à perfécutèc 
' les gens de bien. Ils opèrent ces chofes d'ùncs 
' manière cachée & par des reflTorts inconnur 
»ux mortels , & proportionnés k la fubtilité do 
leur nature. Ils peuvent auffi. annoncer ce qu'ils 
ont prévu devoir arriver par certains fîgnes na- 
turels inconnu^^ux.ljipmmes, à peu près conv* 
me un médecirt prévoit par le fecretde fon art 
Se par fon expérience le9 fuites & les fympto* 
mes d'une maladie que nul autre n^auroit pu 
prévoir ; ainfî le démon qui connoit nos tcm- 

Eéramens & les fecrettes difpofîtions de nos 
^ umeurs , peut prédire nos maladies qui en font 
' des fuites. Il peut auffi- découvrir nos penféegi 
& nos defirs-fectets f ^ ) , par certains mouve-* 
mens extérieurs , par certaines paroles lâchées 
au hazard, dont il fait faire profit pour décou-. 
vrir nos difpofitions intérieures , dont il infère 
que Pon fera ou que Pon entreprendra certai- 
nes chofes qui font les fuites de ces penfées 8c 
de ces difpofitions. 

Mais il s^en faut bien que fes prédirions 
{oient comparables à celles que Dieu nous ré** 
yele par fes Anges, ou par fes Prophète^: cel- 
les-ci font toujours certaines 8c infaillibles^ 
parce qu'elles ont Dieu ^ qui eft la vérité, pôuc 
principe ; au lieu qne les prédirions des dâ« 

t«) S. Aug. dans fes retrad. 1. 2. c. 30. avoue qu'il a 
^Vancc ceci trop kgcrcmeuc. 
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tîe cotîfiancé & pour concilier du crédit \ Téi 
précliétions ; fî la chofe eft douteufe , & qult 
en ighore Prffue,le détncî^n ^ le prêtre ou la 
jrêtreffe rendront un oracle équivoque ,afiii 
qu'à tout événement ils paroiflent avoir dit vrau 
Les anciens législateurs de la Grèce , les 
^lùs habiles politiques , les généraux d'armées 
fe fervoient habilement de la prévention des 
peuples en faveur des oracles , pour leur per- 
fuader que ce qu'ils avoicnt concerté étoît ap- 
prouvé des Dieux & annoncé par l'oracle. Ces 
chofes 8c ces entreprifes etoient fouvent fui- 
vies d'un heureux fuccès , & non parce que 
dorade l'avûit prédit ou ordonné , mais parce 
que Pentreprife étoit bien concertée 8c bieii 
conduite, 8c que les foldats,par exemple, par-» 
fuadés que Dieu étoit de la partie , combat-* 
toient avec une valeur plus extraordinaire. 
♦* Quelquefois ongagnoit la prêtreffe i force dt 
préfens,8c on la difpofoit par- là à donner des 
Véponfes favorables. Démofthene haranguant îi 
"Athènes contre Philippe^ Roi de Macédoine^ 
difoit que la Prêtrefle de Delphes phiUfpifoit^ 
8c ne rendoit que des oracles conformes aux 
inclinations , aux avantages 8c aux intérêts de 
ce Prince. 

* Porphire , le plus grand ennemi du nom 
chrétien ( ^.) , ne fait pas difficulté d'avouer que 
les oracles étoient diélés par Tefprit de men- 

(4( Pw^lnr, étfud EMJtL de jvét^, Cmm/, £^. 4. ^ 5- 6* 
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fetîge , 8c que les démons font les vrais auteuré 
des enchantemens , des philtres & des maléfî- 
^s , qu'ils fafcinent les yeux par les fpeftres et 
fes fantômes qu'Us font pat-oître : qu'ils ont Pam- 
bîtion d« paiîer pour Dieux , que leurs corps 
aériens & fpirituels fe nourrirent d'odeur & 
de fumée , du fatig & de la graifle des animaux 
qu'on leur immole : que la fonftion de rendre 
des oracles plieins de mépfonges , d'équîvoqueâ 
. & de tromperies leur eft tombé en partage. A" 
H tête de ces démons il met Hccatè & Sèrapis^ 
Jamblique , autre auteur payen , en parte dô 
même & avec autant de raéprîîs; 

Les anciens pere§ , qui étoiertt Voifins dit 
tems où les oracles fubfiftoient , 8c dont ptu^ 
fleurs avolent quitté le paganifme pour embraf- 
fer le chriftianifme , & qui par conféquent con- 
noiflbiént mieux les oracles qiie nous ne les pou- 
vons connoître y en parloient comme de chofes 
inventées j gouvernées flc fo'uteniies par les dé- 
mons. Les payens les plus fenfés n'en parloient 
pas autrement; mais auffi reconnoiflbient-ils que 
îbuvent la ittaJî(ce,la fupercherie, la fouplcfle, 
l'intérêt des prêtres ^étoient de la partie , & qu'iU 
abufoient de la ilmjilicité , de la crédulité 8c de 
la prévention, du peuple. 

Plutarque dit ( a ) qu'un gouverneur de Cî- 
licie ayant envoyé conÇulter l'oracle de Mopfus , 
qui fe rendo'h à Malle dans le même pays ,ce- 

( 4 ) rUti&ih, de defeB» Ofntul\ fa^, 434. 
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lui qui pof toit le billets'endormitdansle teM^ 
pie , oïl il vit en fonge un homme fort biect 
Lit y qui lui dit fimplement Natr II : pone au 
gouverneur cette réponfe > dont il ignoroit 1« 
myftere. Ceux qui l'entendirent , s'en mocque- 
rent , ne fâchant pas ce que portoit le billet* 
Mais ce gouverneur l'ayant ouvert , leur mom 
tra ces mots qu'il y avoit écrit : T tmmoteratje 
Mn hœuf bUnc oh mir i & que l'oracle avoit 
répondu à fa demande (ans ouvrir le billet. 

Mais qui répondra qu'on n'a pas joué dans 
ttVit circonftance le porteiur du billet , comme 
faifoit Alexandre d' Abonotiche , ville de Paphla- 
gonie dans l'Afie mineure. Cet homme avoit eu 
le fecret de perfuader au peuple de fon pays 
qu'il avoit avec lui le Dieu Efculape , fous la 
forlfne d'un ferpent appiivoifé > qui rendoit des 
oracles, & répondoit aux confultations qu'on 
lui faifoit fur diverfes maladies, fans ouvrir les 
billets qu'on mettoit fur l'autel du temple de 
cette prétendue Divinité ; après quoi ^ taxm les 
Ouvrir , on trouvoit le lendemain matin la xé^ 
ponfe au bas par écrit. Toute lajfinefle confif- 
toit en ce qu'Alexandre d'Abonoticne levoit 
fubtilement le cachet avec une éguille chaude ^ 
puis le remettoit de même , après avoir écrit la 
réponfe en ftile obfcure & énigmatique , à la 
manière des autres oracles. 

D'autre fois il smployoit le maftie , qui étant 
«âcore mol^ prenoic l'empreixne du cachet 
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puisant durci > il y remettoît un auti*e cachet 
tivec la même empreinte. Il recevoît environ dix 
fols par billet , & ce jeu dura toute fa vie , qui 
fut langue; car il mourut âgé de foixante-dix 
ans d'un coup de foudre fur la fin du deuxie*- 
me fiecle de l'EgUfe. On pçut voir tout cela . 
plus au long dans le livre de Lucien , intitulé ^ 
PJettdomaner , oh k faux Devin, Le prêtre dé 
l'oracie de Mopfus aura pu par le même fecrct 
euvrir le billet du gouverneur qui le conful- 
toit; & fe montrant pendant la nuit au mefla- 
gcr, lui déclarer la réponfe dont on a parlé. 

Macrobe ( a ) raconte que PEmpereur Trajan^ 
pour éprouver Toracle d'Héliopolis en Phéni- 
cie lui envoya une lettre bien cachetée , où il 
n*^ avoit rien d'écrit : Poracle ordonna qu'on 
lui en envoyât un autre auffi fans écriture.Lei 
prêtres de l'oracle en furent fort furpris n'cm 
fâchant pas la raifon. Une autre fois le même 
Empereur envoya confulter le même oracle, 
pour favoir s'il reviendroit de fon expédition 
contre Içs Parthes: l'oracle ordonna qu'on lui 
envoyât des branches d'une vigne noueufe qui 
étoit canfacrée dans fon temple. Ni lui , ni per^ 
fonoe ne put deviner ce que cela vouloir dire : 
mais fon corps ^ ou plutôt fcs os ayant été rap- 
portés à Rome après fa mort, arrivée danscei 
voyage , on jugea que l'oracle âvoit voulu pré- 
dire &L mort y & défîgner fes os décharnés , qui 

H17 
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ont aiîez de rapport à des branches de vigneJ 
Il étoit aîfé de l'expliquer tout autrement 
s'il étoit retourné viftorieux ; la vigne étant la 
mère du vin qui réjouit le cœur de l'homme ^ 
& qui efl agréable aux Dieux & aux hommest 
6c fi cette expédition étoit infruélucufe , le bois 
de la vigne , qui eft inutile k toute forte d'ou- 
vrages , & qui n'eft bon qu'à brûler , pouvant 
encore fignifier Tinutilité de ce voyage. On 
convient que Partifice , la malice , la fuperche- 
rie des prêtres payens ont eu beaucoup de part 
aux oracles ; mais s'enfuit-il que le démon oc 
s'en foit jamais mêlé ? 

On doit avouer qu'à mefure que la lumière 
de l'Evangile s'eft répandue dans le monde, 1© 
règne du démon , l'ignorauce , la corruption 
des mœurs , le crime y ont diminué. Les prê- 
tres qui fe mêloient de prédire les chofes ca- 
chées par l'infpiration du mauvais efprit ..ott 
qui féduifoient les peuples par leurs preftiges 
& leurs fupercheries , ont été obligés de re- 
connoîtré que les chrétiens leur impofoient-fî- 
lence , ou par l'empire qu'ils exerçoient fur le 
démon , ou en découvrant la malice & les four- 
beries des prêtres , que la fuperftition > la timi« 
dite & la vaine crédulité du peuple n'ofoîent 
approfondir, par un refpeél mal entendu qu'il 
avoit pour ce myftere d'iniquité. 

Si quelqu'un vouloit nier aujourd*huî qu*îl 
y eut autrefois des oracles rendus par l'infpi- 
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ration du démon , on pourrok le convaincre 
par ce qui fe pratique encore aujourd'hui dans 
!a Laponie , 8c par ce que racontent hs Mif- 
fionnaires ( a) y que dans les Indes le démon 
découvre les chofes cachées & futures , non 
par l'organe des idoles , mais pwir la bouche des 
, prêtres qui Ce trouvent préfens lorfqii'on in- . 
terroge les ftatues ou le démon. Et on remar- 
que que le démon y devient muet & impuif- 
fant , à meftire que k lumitre de l'Evangile fer 
répand parmi ces nations. 

On peut dQnc attribuer le lîlence des ora- 
cles , 1 *^. à une caufè furnaturellé , qui cft le pour- 
voir de J. C. 8c k publication de TEvangile^ 

• -i<*. à ce que les hommes font devenus ml^îns 
fuperftitieux , plus hardis ^ rechercher les cau*- 
fes de ces prétendues révélations, j®. k ce qu^ila 
font devenus moins crédules ,. comme; le dit 
Ciceron ( .^ ) , 4^. parce que les Princes on» 
impofé fîlence aux oracles , de peur qu'ils n'in(^ 
piraffent aux peuples des fentiaiens de révol- 
te. Ceft pourquoi Lucain dit que les Princci 

"^ craignoient de découvrir l'avenir ( ^ ji 

JRe^es timent fntura , 
Et Superos vctani loqm. 

Straboh) ^) conjefture que tes Rortlaîns le* 

(4) Lettres Edifiantes, x. I (f)L«f«w rWy^/, lib, s» 
{b) Ci€erê tU Diviniutt* lié, z. f fa^. 1 1 £. 
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ont négligés , parce qu'ils avoient les livres ly-» 
biilins > leurs aufpices 6c leurs arufpices , qui 
leur tenoient lieu d'oracles. M. Vandale mon- 
tre qu'on vit encore quelque refte des oracles 
fous les Empereurs chrétiens ; ce n'eft donc 
qu'à la longue que les oracles ont été entière- 
ment abolis > ôc l'on peut hardiment foutenir 
que quelquefois le mauvais efprit a découvert 
l'avenir , fie a infpiré lesminiftres des faux Dieux 
par la permiffion du Tout-Puiflant , qui. vou- 
loit punir la confiance des infidèles en leurs ido- 
les, ht ce feroit outrer les chofes que de foute- 
jiir que tout ce qu'on dit des oracles^ n'eftque 
l'ouvrage de la fubtilité ou de la malice des 
prêtres , qui abufoient toujours de la^créduli- 
té des hommes (a). 
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Des Strders éf Sorcières, 
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*Empire du démon n'éclate en aucun tvt^ 
droit ayec plus de pompe que dans ce qu'on 
raconte du fabbat, oi) il reçoit ks hommages 
de ceux & de celles qui fe font donnés \ lui. 
C'eft là oîi les forciers & forcieres difent qu'il 
exerce fa plus grande autorité , fie où il paroit 
{bus une forme fenj(îble,mais toujours hideux ^ 
difforme 8c terrible : toujours pendant la nuit^ 

(4)yoiez le P« Bakhus .rcp. à rhllt. des Oracles. 



i)ES Esprits. hj 

dans des lieux écartés , fit dans un appareil 
plutôt lugubre que réjouiflant , plutôt trifte Se 
morae que majeftueux & brillant. Si Ton y 
rend fes adorations au prince des ténèbres , il 
s'y montYe dans une pofture honteufe , & fous > 
une figure baffe , méprifable 8c hideufe : fi 
Ton y mange y les mets du feftin font fales , in- 
fipides 8c dénués de folidité 8c de fubflance ; ils 
ne raffafîent point , 8c ne flatent point le goût ;. 
fi Pon y danfe , on le fait fans, ordre , fans art , 
fans bienféance. 

Vouloir donner une defcrîptîon du fabbat , 
c*efl vouloir décrire ce qui n'exifte point, 8b 
n'a jamais fubfiflé que dans l'imagination creu- 
fe & féduiie des forciers 8c forcieres : ks peiri-^ 
tures qu'on nous en fait , font d'après les rêveries, 
de ceux qui s'imaginent d'être tranfportés àtra*» 
vers les airs au fabbat en corps 8ç en ame. 

On y eft porté,dit-on , naonté fur un balai, queK 
quefois fur les nuées ou fur un bouc. Ni le lieu, 
ni le tems, ni le four auquel on s'affemble ne 
font point déterminés. Ceft tantôt dans une fo- 
r^t écartée , tantôt dans un defert , ordinaire- 
ment la nuit du mercredi au jeudi , ou la nuit 
du jeudi au vendredi. Le plus fblemnel de tous 
efl celui de la veille de faint Jean-Baptifle : oa 
y diflribue à chaque forcier la graiffe dont il 
doit fe frotter quand il veut aller au fabbat,^ 
k poudre de maléfice dont il doit fe fervir dans^ 
fes opérations magiques. Ils doivent touscocq^ 
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pâroître dans certc aflemblée générale , te celftî 
qui y manque eft féverement maltraité dé p^ 
JToles 8c d'effets. Pour les aflemblées pacticulie- 
xes , le démon a plus' d'indulgence pour ceu:ic 
qui ont quelques raifons de s'en abfenter. 

.Quant à la graiffe dont Us fe frottent, il y a 
des auteurs , entre autres Jean-rBaptiAe Porta 8c 
Jean Vierius ( ^ ) , qui fe vantent d'en favoir 
la compofition. Il y entre beaucoup de dro- 
gues narcotiques , qui font tomber ceux qui 
s'en fervent dans un profond afToupifTement , 
pendant. lequel ils s'imaginent qu'Us font em- 
portés au fabbat par la cheminée , au haut de 
Jaquelle ils trouvent un grand homme noir 
avec des cornes qui les tranfportç au lieu oîi 
ils veulent ; puis les en ramène par la même 
cheminée. Le récit que ces fortes de'.gens ea 
font, 8c la defcription qulls donnent de leui;« 
aflemblées , n'çft ni confiante ni uniforme. 

Le démon leur chef s'y fait voir ^ou comniie 
un bouc , ou comme un grand chien noir , oa 
comme un corbeau d'une grandeur dçméfurée : 
il eft alfiç fur un thrône élevé , 8c y reçoit les 
hommages des affiftans en une partie du corps 
que l'honnêteté ne pern^et pas de gommer. Dans 
cette aflemblée nofturn© on chante ,oii danfe, 
on s'abandonne aux. diflolutions Us plus hon- 
teufes , on fe met à table , on y fait bonne che- 
te > toutefois on ne voit fur la tî^ble ni cputçau. 
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ni Tel , ni huile ; on ne trouve ni goût ni fa- 
veur dans les viandes, & on fort de table fans 
être raflafié. 

On pourroit s'imaginer que l'attrait d'une 
meilleure fortune & l'envie de s'enrichir y atv 
tirent les hommes flcies femmes; le démon ne 
manque pas de leur faire de magnifiques pro- 
mefles,du moins les forciers lé difent &le croient 
ainfi , trompés fans doute par leur imaginaton'; 
mais l'expérience fait voir que ces fortes de 
gens font toujours gueux , ihéprifés & malheur 
reux y Se finiflent ordinairement d'une manie* 
re funefte & deshonorante.* 

Lorfqu'ils font admis au fabbat pour la pre- 
mière fois , le démon infcrit leur nom & fur^ 
nom fur fon régître , qu'il leur fait figner: 
alors il leur fait renier crème 8c baptême , leur 
fait renoncer à J. C. & à fon Eglife : & pout 
Jes caraftérifer & les faire connoître pour fîens il 
imprime fur Tune des parties de leur corps une 
certaine mairque avec l'ongle du pet it doigt de 
l'une de fes mains. Cette marque ou ce caraéle- 
re ainfi imprimé rend infenfible la partie pîi elle 
eft mife. On prétend mpme qu'il leur imprime 
ce caraélére en trois parties de leur corps difF^ 
rentes l'une, de l'autre , & k trois reprifes âiver- 
fes. Le démon n'imprime pas , dit-on , ces ca«^ 
jraâeres , avant que la perfonne ait atteint l'âge 
de vîng-cinq ans. 

Mai& rien de tout cela ne mérite la moindre 
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attention. II peut k trouver dans le corps 9'ùti 
homme ou d'une femme quelque partie infeo- 
iible , comme il s'en trouve en effet quelque** 
fois 4 ou par maladie, ou par l'efFet de quelque 
remède , ou de quelques drogues , ou même 
naturellement ; mais cela ne prouve pas que le 
démon s'en foit mêlé. Il y a même des accufés 
de magie âc de forcellerie dans lefquels on n'a 
trouvé aucune partie ainfî caraétérîfée , ni in- 
fen/îble , quelque recherche qu'on en ait pu 
faire. D'autres ont déclaré que le diable ne leur 
a jamais fait aucune de ces impreflions. On 

Eeut consulter fur* cette matière la lettre de 
I. dé Saint André » médecin du Roi , où il dé- 
veloppe fort bien ce que l'on dit de ces carac-*- 
teres des forciers. 

Le nom de Sabbat, pris dans lefensque nous 
venons de voir , ne fe remarque pas dans les 
anciens : ni les Hébreux , ni les Egyptiens , ni 
les Grecs , ni les Latins ne l'ont pas connu. Lz 
cho{e même , je veux dire le SMat^ pris pour 
une aiïemblée nôéturne de perfonnes quille 
ibnt dévouées au démon , ne fe remarque pas 
dans l'antiquité ^.quoijiju'on y parle aflez fou*- 
vent de magiciens y de forciers & de forcieres ; 
c'eft-à dire , de gens qui fe vantoient d'exercer 
une efpece d'empire fur le diable , & par foa 
moyen fur les animaux, fur Pair, fur les aftres^ 
fur la vie 8c la fortune des hommes. 

Horace ( a ) s'eft fervi du mot Co$ic$à pouc 
(4( Hwéj. MpQttêH, 17. V. 1^» 
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{Rarquer les aiTemblées tioétumes des magiciens : 
7i nferis CottcMy ce. qu'il dérive de Cw^/,oû 
Çotto , Déefle de l'impudicité , qui préfîdoitaux 
aflemblées qui fe faifoient la nuit, & où les 
bacchantes fe livroientà toutes fortes de plaifîrs 
& de diflblutions ; mais cela eft bien différent 
du fabbat des forciers. , 

D'autres dérivent ce terme de Sabbat ms^ qui 
eft une épithete du Dieu Bacchus y dont les fê« 
tes noâurnes fe célébroient dans la débauche. 
Arnobe & Julius-Firmicus- Mater nus enfei- 
gnent que dans ces fêtes on gliÏÏbit un (èrpent 
d'or dans'le fein de ceux quiyétoieni initiés9 
hç. qu'on le retiroit par le bas ; mais cette éty- 
mologie eft tirée de trop loin Vie peuple, qui a 
donné le nom de Sabbat aux aflemblées des 
forciers ) a voulu apparemment comparer par 
dérifion ces aflemblées à celles des Juifs , & à 
ce qu'ils pratiquent dans leurs fy nagogues aux 
jours de fabbat. 

Le plus ancien monument , où j'aie rernar* 
que une mention bien exprefle des aflemblées 
nocturnes des forciers ^ eft dans les capitulai- 
res (" /f ) , où ii eft dit que des femmes féduiter 

i)ar les illuflons du démon , difent qu*eiies vont 
a nuit avec la Déefle Diane , & une infinité 
d'autres femmes portées par les airs fur diffâ- 
rens animaux j font en peu d'heures beaucoup 

( r) B4/»x« CApituldr, frûfftmu c» i j. ridi& Càfkui, HeréOtS 
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de .chemin, & obéiflent à Dianne , comme K 
leur Reine : qui&dam fceltrau muheres damonum 
iliupmibHs ÇS fhantéifmiUibm feàkiiit créaient fe% 
prâfitentur noBurniSt horis cnm Diana fa^ano^ 
rnm DeàyÇS innumera rnubtiMcUne mulitTHm 
equitare fufer e^uafdam befiias , ÇS multa terra^ 
tum fpatia inttmfejia milts filentio fertranfire , 
^}^Pf^^ jf^fflonionibus' veluti Domina obedire. 
C'étok donc la Déeflc Diane ou la Lune , 8c. 
non pas Lucifer à qui elles rèndoieiit homma« 
ge. Les Allemands nomment Danfes des Sûrcieres 
ce que nous appelions le fabbat: ils difènt que 
ces gens s'aflemblent fur le mont BruSlere. 

Le fameux Agobàrd ( a ), Archevêque deLyon», 
qui vivoit fous l'Empereur Louis- le-débonnaire, 
a' écrit un traité contre certains fuperftitieux 
de fon tems , qui croy oient que les tempêtes, la 
grêle & les tonnerres ^oient caufés par certaine 
forciers , qu'ils appelloient , Tempêtiers , Tem* 
peflarm , qui élevoient la pluie dans l'air , càu* 
foient les orages & les tonneres , & amenoient 
la ftérilité fur la terre. Ils nommoientt ces pluies 
extraordinaires aura levatttta , comme pour 
fnarquer qu'elles étoient élevées par la force 
de la magie. En ce pays- ci le peuple appelle 
encore ces pluies violentes alvace. Il y a voit; mê- 
me des perfonnes aflez prévenues pour fe van- 
terideconnqitrc de ces Tempêtters j qai avoient 
la puiflance de conduire ces tempêtes où ils 



Vôuloîent, 8ç de les détourner quand îls-vou- 
loient, Agobard en interrogea quelques-uns; 
mais ils furent obligés de convenir qu'ils 
n'avoient pas été préfens à ce qu'ils raton», 
toient. . - 

Agobard foutîent que tout cela eft l'ouvra- 
ge de Dieu feul> qu'à la vérité lés Saints aVsec 
le fecours'de Dieu ont fouvent opéré de pareils 
prodiges} mais^que ni le démon , ni les fér- 
cieres ne peuvent rien faire de femblable. Il 
remarque qu'il y avoir parmi fon peuple des 
perfonnesfuperftitieufes,qui étoient »rës-ponc« 
tuelles à payer ce qu'ils nommoient Camntcum , 
qui étoit une efpéce de tribut qu'ils ofFtoient 
à ces tempêtiers , pour les empêcher de fcur nui- 
re y pendant qu*ils lefufoient la dîme aux prê- 
tres , & l'aumône \ la veuve , à l'otphelin 8c 
aux autres indigens. 

H ajoute que depuis quelque tems il s'étdit 
trouvé des gens affez dépourvus de fens pour 
publier que Grimoalde , Duc de Bénévent, avoic- 
çnvoyé en France des hommes chargés de cer- 
taines poudres , qu'ils avoient répandues fur les 
champs > les montagnes, les prairies & les fon- 
taines , & avoient fait mourir un très -grand 
nombre d'animaux. On en arrêta plufieurs^ 
qui avouèrent qu'ils étoient chargés de cette 
forte de poudre , & quoiqu'on leur fit fouf- 
frir divers fupplices , on ne put les obliger à 
fe rétraâer. 
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. D'alités afTuroient qu'il y avoit uti certain 
pays y nommé Mangonie , où «il y avoit des vaip* 
féaux qui étoient portés par les airs , 8c en en-* 
levoient les fruits que les forciers avoient fait 
tomber des arbres , pour les porter en leut 
pays. U dit de plus qu'un jour on lui préfenta 
trois hommes fie une femme , que l'on difoit 
être tombés de ces vaiflfeaux qui voguoient 
dans l'air. On les tint quelques jours dans Ie$ 
liens , de enfin ayant comparu devant leurs ac-^ 
cufateurs . ceux-ci après plusieurs contefta- 
fions furent obligés de reconnoître qu'ils ne 
favoient rien de certain fur leur enlèvement ^ 
ni fur leur prétendue chute du vaifleau porté 
dans l'air* 

Charlemagne ( 4 ) dans fes capitulaires , & 
)e$ auteurs ctefon tems parlent aufli de ces for-* 
ciers tempétuaires , enchanteurs, caucolateurs ^ 
&ç. fie ordonne qu'on les réprime , 8c qu'on 
les châtie févérement. 

Le Pape Grégoire IX, (i ) y dans une let- 
tre adreftée à l'Atchevêque de Mayence , à 
l'Evêque d'Hildefheim 8c au dofteur Conrad 
en 11} 4- rapporte ainfi les abominations dont 
pn accufoit les Hérétiques Stadingtens^ Quand 
ils reçoivenr , dit il, un Novice, 8c quand il 
entre la première fois dans leurs affemblées , 
il voit un crapaud d'une grandeur énorme y de 

iê) Fleary hilh Ecci. Tom.xYii* pag. si* chap.xyiii. 
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la grandeur rfune oye , ou plus/Les uns 1© 
baifent à la bouche , les autres par derrière. 
Puis te tiovîce rencontre un homme pâle ayant 
les yeux très-noirs , & fi maigre qu'il n'a que 
la peau 6c les os. Il le baife , 8c le fent froid 
comme une glace : après ce baifer il oublie faci- 
lement la fei Cathofiquc î enfuîte ils font en- 
fcmble- un grand feftin , après lequel , un chat 
Boir défcead derrière une fiatue , qui fe trouve 
ordinairement dans le lieu de Taflemblée, 

Le novice baife le premier le chat par dttJ 
riere/puis celui qui préfide à PaflTembiée , St 
les autres qui en font dignes. Les imparfaits re^: 
çoivent feulement le baifer du maître: ils pro«^' 
mettent obéiflfance , après quoi on éteint led 
lumières , 8c ils commettent entre eux touteetf 
&rtes d'impuretés ; ils reçoivent tous tes ans k 
Pâques le Corps du Seigneur , 8c le portent* 
dans leur bouche jufqùes dans leurs maifous ; 
puis le jettent dans le privé. Ils croient en 
Lucifer , 8c difent que le Maître du Ciel t*a 
injuftement 8c frauduleufement jette dans les 
enfers. Us croient aufli que Lucifer eft le créa- 
teur des chofes ccleftes ; qu'il rentrera dans fa 
gloire après avoir précipité fon adverfaire , 8c 
^ue par lui ils entreront dans la béatitude éter« 
nelle. La lettre eft du^ 3 . Juin 1 z 3 3 . 
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CHAPITRE XVIII. 

V 

Exemples de Sorciers dr Sorcières foi-difaM 
tranjportés an Sabban 



o 



_ N traite de fables tout ce qu^ôtt dît dci 
ibrcie^es qui voiit au fabbat ^ & Pon a plufîeur8 
exemples qui prouvent qu'elles ne bougent de 
leurs lits., ni de leurs chambres. Il eft vrai que 
quelques-unes fe frottent d'unp certaine graif» 
É ou onguent qui les aflToupit & les rend m. 
(enfibles » & pendant cet évanouiflement elles 
^'imaginent aller au fabbat , & y voir & en* 

* tendre ce que tout le monde dit qu'on y voit 
& entend* 

On lit dans le livre intitulé j Mêlent mâU" 
ficar/tm» bu Marteau des farciers y qu'une fem-» 
ine afluroit les inquidteurs, entre les mains^ 
<jefquels elle étoit, qu'elle fe rendoit réelle* 

• ment & corporellement où elle vouloit, enco* 
re qu'elle fût enfermée & étroitement gardée, 
& que le lieu oîi elle alloit fût fort éloigné. 

Les inquifiteurs lui ordonnèrent d'aller en 
un certain endroit , de parler à certaines per- 
fonnes, & de leur en. rapporter des nouvelles, 
elle promit d'obéir. On l'enfeima dans une 
chambre fous la clef » aufli-tôt elle fe coucha 

étendue 
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ftendue comme morte ; on entra , on la remua , 
elle demeura immobile & fans aucun fenti- 
inent,€n forte que lui ayant approché du pied 
une chandelle allumée , on le lui brûla fans 
qu'elle h fentît. Peu après elle revint i elle , 8c 
ttniit compte de la commiffion qu'on lui avoit 
donnée , difant qu'elle avoit eu grande peine 
& faire le chemin. On lui demanda ce qu'elle 
avoit au pied, elle dit qu'elle y avoit grand 
mal depuis fon retour , & ne favoit d*QÎi cclx 
lui venoit. 

Alors les inquilucurs lui déclarèrent ce qui 
^toît arrivé , qu'elle n'étoit point fortie de ÙL 
pllce , & que la douleur au pied qu'elle fehtoit 
lui venoit d'une chandelle qu'on lui avoit ap- 
pliquée pendant fon abfence prétendue: La 
chofe ayant été bien vérifiée , elle reconnut foni 
égarement , demanda pardon , 8c protefta de 
fi'y retomber jamais. 

D'autres hiftorien8(^ J racontent que par 
le moyen de certaines drogues , dont les for- 
èiers & forcicres fe frottent , ils font réellement 
& corporellement tranfportés au fabbat. Tor- 
quemaife raconte , d'après f aul Grillaud , qu'un 
fnari ayant foupçonné fa femme d'être forcie- 
re , voulut favoir fî elle alloit au fabbat , 8c 
Cromment elle faifoit pour s'y tranfportcr. Il 
. Tobferva de fi près qu'il reconnut un jour que 
s'étant frottée de certaine graîffe , elle prit la 

<4) Alfhênj, i c^fin ix Vttf GrilUud, Tr^B, de herejtù. 

Tome /• , 1 
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forme fromme d*un oifeau , i8c s*cnvola fanf . 
qu'il la vît jufqu'au matin qu'elle fe ttouva 
auprès de lui. Il la queftionna beaucoup fans 
qu'elle voulût lui rien avouer : à la fin il lui 
dit ce qu'il avoit vu lui-même, 8c à force de 
coups de bâtons il la contraignit de lui dire JR)a 
fccret , & 4? le mener avec elle au fabbat. 

Arrivé en ce lieu ,il fe mit i table avec les 
autres ; mais comme tout ce qui étoit fervi 
étoit fort infîpide, il demanda du fel î on fut 
afîez ïong-tems fans en apporter ; enfin voyant 
une faliere , il dit : Dieu foit béni , voili enfin 
du Tel. Au même moment il ouit un très-grand 
bruit; toute l'aflemblée difparut: il fe trouva 
ieul & nud dans ,un champ entre des monta- 
gnes ; il avança & trouva xles bergers; il ap- 
prit qu'il étoit à plus de trente-trois lieues de 
fa demeure. Il y revînt comm^ il put, & ayant 
raconté la chofe aux inquifîteurs ^ ils firent ar- 
rêter fa femme & plufieurs autres complices, 
qui furent châtiées comme elles le méritoicnt. 

Le même auteur raconte qu'une femme re- 
venant du fabbat , portée '^lans les airs par le 
malin efprit,ouit le matin la cloche pour T^rf*- 
gelusy aufli-tôt le diable la quitta; elle tomba 
dans une haie d'épines fur le bord d'une rivie- 
re : elle étoit nue , 8c avoit fes cheveux épars 
iur le fein 8c fur les épaules. Elle apperçut un 
jeune garçon, qui à force de; prières vint la 
prendre , & la condiiifit au village prochain , oîi 
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Croît la maifon de cette femme : elle fe fit beau- 
coup prefler pour déclarer à ce jeune garçon U 
vérité de ce qui, lui étoit arrivé, elle lui fît des 
f réfens, & le pria de n'en rien dire ; mais la 
chofc ne laifla pas de fc répandre. 

Si Pon. pouvoir fajre fond fur toutes ces hiC- 
toires , fur une infinité d'autres femblables que 
Ton raconte, & dont les livres font remplis , 
on pourroit croire que quelquefois les forciers 
font emportés en corps au fabbat; mais en Com- 
parant ces hiftoircs avec d'autres qui prouvent 
qu'ils n'y vont qu'en efprit 6c en imagina- 
tion , on peut avancer que tout ce qu'on racon- 
te des forciers & fotcieres , qui vont ou ^uî 
croient aller au fabbat, n'eft pour l'ordinaire^ 
qu'illufîon de la part du diable , & fédudioa de 
la part de ctu:^ & celles qui s'imaginent voler 
& voyager , quoiqu'ils ne bougent de leurs 
places. L'efprit de malice & de menfonge fe 
mêlant dans cette folje prévention , ils fe confir- 
ment dans leurs égaremens, 8c ils en engagent 
id'autres dans leur impiété y car fatan a mille 
. manières de tromper les hommes 8c de les en- 
tretenir dans leurs erreurs. La magie , les impié- 
tés,. les maléfices font fouvent l'eftet des defor- 
àxfis de l'imagination. Il eft rare que ces fortes 
de gens ne donnent dans tous les excès de l'im- 
pudicité, de l'irréligion , du vol , 8c de toutes 
les fuites les plus outrées de la haine du pro- 
chain. 



^ 
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QUctques-uns ont cru que les démoné pw-* 
fioient la forme des forcîers & forcicr«s qu'on 
croyoît aller au fahbat ^ & qu'ils entretenoienC 
(es fimples dans cette folle perruaflon , leur ap« 
paroifTant quelquefois fous la forme de ces 
^erfonnes réputées pour forcicres , pendant 
qu*eUeS' mêmes repofoient tranquillement dant 
leurs lits. Mais cette créance enferme des diffi* 
cultes auffi grandes , ou peut-être plus grandes 
que topinipn que Ton veut combattre. 11 cft 
très - malaifé xie comprendre qUe le démoA 
prenne la fbrnte des prétendus lorciers ou for- 
cîeres , qu'il apparoifle fous cette forme , qu'il 
fcoive , qu*il mange, qu^il voyage» tout cela 
pour faire croire aux Cmples que les forciers 
vont au faibbat. Quel avantage revient- il ail 
démon de perfuadercela aux idiots, ou de les 
entretenir dans cette erreur > 

Cependant on raconte {a) que S. Gcrmahï , 
Evêque d'Auxerre , voyageant un jour , & pat 
fant dans un village de fon Diocèfe , après y 
avoir pris fa réfeélion, remarqua qu'on y pré- 
paroit un ^rand fouper , & qu*on dreflbit un 
nouveau fervice ; il demanda fi Ton attendoit 
quelque.compagnie yon lui dit que c'étoit pout 
ces bonnes femmes qui vont la nuit. S. Gcr«- 
main entendit bien ce qu'on vouloit dire , 8e 
rifolut de veiller pour voir la fuite de cette 
avanture. 

(4) BêlUnd, 5. /«/. fa^. ^«7. 
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Quelque tems après il vit arriver une mul- 
titude de démons en forme d'hommes âc de fem- 
mes, qui fe mirent k table en fa préfence. S, 
Germain leur défendit de fe retirer > il appelle 
les gens de la maifon t de leur demande s'ils 
connoiffent ces gens-là , ils répondent que cft 
font tels & tels de leurs vpifins & voilînesJ 
Allez , leur dit-il > voir dans leurs maifons s'ils y 
font: on y va * & on les trouve endormis dans 
leurs lits. Le Saint conjure ks démons, 6c les 
oblige de déclarei* que c'eft ainfî qu'ils fédui- 
fent Ips mortels, & leur font accroire qi^'il y 
z des forciers & des forciares qui vont la nuit 
au fabbat ; ils obéirent & difparu^ent tou^ 
confus. 

Cette kiftoire fe lit dans d^anciens manuf^ 
crits , & fe trouve dans Jacques de Voragine , 
dans Pierre de Noëls, dan^ S. Antonin, dans^ 
d'anciens bréviaires d'Auxerre ,, tant imprimés^ 
que manufcrits. Je n^ai garde de garantir cette 
hiftoire , }e la crois abfblun»ent apocriphe^ 
mais elle prouve que ceu» qui Toat écrite 85* 
copiée croyoient que ces voyages noâurnea 
de forciers & de forciere* au fabbat étoient 
des pures illuflont dû démon. En e^et il n'efl , 
gueres poffible d'expliquer, tout ce qu'on dit 
des forciers 6ç foccieres allant au fabbat , fans 
recourir au miniftere du démon -, à quoi il faut 
ajouter une imagination dérangée & un efprit 
féduit 2c foUenxent prévenu i 6c fi vous voulez.^ 

- T ••• ■ 
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quelques drogues qui afFcétent le cervçau,' 
trpublent les humeurs , & produifent des rcvetf 
relatifs aux impreflîons qu oi>a d'ailleurs. 

On trouve dans Jean-Baptifte Porta ( ^ ) >■ 
dans Cardan & ailleurs la compofîtion de ces 
onguens , dont on dit que les forcieres fe frot- 
tent pour fe tranfporter au fabbat ; mais ils ne 
produifent d'autres effets réels que de les af- 
foupir , de leur. troubler l'imaginatioa y 8c de 
leur faire croire qu'elles font de granit voya* 
ges , pendant qu'elles demeurent jMrofondé- 
ment endormies dans leurs lits. 

Les pères du concile de Paris de Tan ii^^ 
( b) reconnoiflent que les magiciens, les for-, 
ciers 8c toutes ces fortes de gens font les mi«> 
niftres 6c les inftrumens du démon dansl'escer- 
cice de leur art diabolique , qu'ils troublenD 
l'efprit de certaines perfonnes par des breuva- 
ges propre» à ii^ifpirer un amour impur ^u'on 
eft perfuadé qu'ils peuvent troubler l'air , y ex- 
citer des tempêtes, envoyer la grêle, prédire 
l'avenir , perdre 8c gâter les fruits , 6ter le 
lait des beftiaux des uns pour le donner k 
d'autres. 

Les Evêques concluent qu'il faut ufer en-« 
vers ces perfonnes de toute la rigueur des loix . 
portées contre elles par les Princes, avec d'au- 



(4) /«4». Bépt. Porta, t. 2. 
yiétfltji néttuTéilir. Hitnn, Cardin, 
Jottnt yiifHs de Ijuniu.iib* |. 
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fktft plus de juftîce , qu'il cft évident' qu'iTs 
fe livrent aufervice du démon ; manifesliùs au-^ 
fu nefdndû (f temcrarto fervire diaboh fton metunnt. 

Spr-anger y in MulUo MaUficomm , raconte 
qu'en Suabe un payïan av^c fà petite fille ,. 
igéfe d'environ huit ans, étant allévilîtér fêà 
champs , fe plaignoit de la fécherefTç , en difant: 
Hélas! quand Dieu nous donnera- t-il de la pluie> 
La petite ftlie lui dit incontinent qu'elle lui 
C!i ferott venijF quand il voudrait. H répondi^: 
Et. qui t'a enfèigné ce fècret? Cfeft ma mere^ 
dit eHc , qui m'ïi fort défendu de le dire i per- 
fonne. Et comment a-t-elle fak pour te donner 
ce poavoir ? Elle m'a menée ^ un maître, qui 
vient à moi autant de fois que je l'appelle. Et 
as^tu vu ce maître? Oui , dit-elk ^ jîai* fouvent 
vu entrer des hommes chez ma mère , à l'un 
dcfquels elle m'a vouée. Après ce dialogue-, le 
père kii demanda comment elle feroit pour faire 
pleuvoir feulement fur fon champ; elle deman-* 
da feulement un pea d'eau ;: il k mena à un 
ruiflfeau voifin , 6c la fille ay^nt nommé Peau 
au nom de celuû* auquel fa mère i'avoit vouée , 
auffi-tôt on vit tomber furie champ du payfai» 
une pluie abondante. 

Le père convaincu que fa femme étoît for- 
ciere , Faccufa devant les juges, qui la condam- 
nèrent au feu. La petite fille fut baptifée 8c 
vouée à Dieu ; mais elle perdit aloss le. pouvoia 
de faire pleuvoir ^ fa volonté» 
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CHAPITRE XIX. 

Hijloire de Louis Gaufredi ér de MagdeUine 

de hPaludyavauésSorcier ér Sorôe- 

re f4r enx- mêmes. ^ 
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Oîcî un exemple înfîgne d'un homme & 
d'une femme qui fe font déclarés forcier 8c 
forciere. Louis Gaufredi , curé de la paroiffe des 
AccoulsiMarfeille, futaccuféde magie, & ar- 
rêté au commencement de 1611 ( ^ ). Chriftophc 
Gaufredi fon oncle , curé de Fourrières , voifîa 
de Beauverfas , lui envoya fîx mois avant fa 
mort un petit cahier f«-i6. de fîx feuillets 
écrits: au bas de chaque feuillet il y a voit deux 
vers françois : on voyoit dans l'ouvrage quan-i 
tité de carafteres ou chiffres, qui renfermoient 
des myfteres de magie. Louis Gaufredi fit- d'a- 
bord affez peu de cas de ce livre , & le garda 
pendant cinq aiis fans le lire. 

Au bout de ce tems ayant lu les vers fran-» 
çois > le diable fe préfente à lui fous une forme 
humaine , nullement difforme , 8c lui dit qu'il 
étoit venu pour remplir tous fesdefîrs, s'il vou- 
loir lui rapporter toutes fes bonnes œuvres, 
Gaufredi lui fit fon billet ; il demanda au dé- 
mon qu'il pût jouir d'une grande répuution de 

(4)Caufes célèbres «tom. #. pftg. 193. 
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fageflic parmi les gçns de probité , fiç qu^il pût 
infpirer de Tamour aux femmes 6c aux filles 
qui l]û pl^rQicnt , en foufflant feulement fuf 
elles. 

Lucifer le lui promit par écrit , & bientôt 
Gaufredi vit le parfait accompliffement de fe« 
deflfeins :.il infpira de lamour à une jeune de* 
moifelle , nommée Magdeleine ^ fille d'un Gen- 
tilhomme , nommé Mandole delà Palud. Cette 
fille, n'ayoit encore que neuf ans , & Gaufredi , 
fou& prétexta de dévotion 8ç de fpiritualité ,lui 
^yanc fait entendre que comme fon père fpiri- 
tuel il avoir droit de difpofer d'elle, il Tenga-» 
gea aufli à fe donner au démon r£C' quelques 
années aprè9 il l'obligea à donner une cédule 
(ignée de fon propre fang au diable , pour (e 
livrer de plus en plus k lui : on dit même qu'41 
lui fit faire depuis fept ou huit autres cédules» 

Après cela il foufiÂa fur elle , lui infpira un 
amour violent pour lui, de en abufa 9 illui don- 
na un diable familier qui la fervoit de qui la 
fui voit partout. Un jour il la tranfporta au 
fabbat fur une haute mc/ntagne près MarfeiUe9 
elle y vit des gens de toutes nations, 9c en par- 
ticulier Gaufredi qui y tenoit un rang fort dif- 
tingué , qui lui fit imprimer des caraAeres k la 
tête, & vis-2i-vis, & en plufîeurs autres parties 
du corps. Cette fille fe fit enfuite religieufe de 
(ainte Urfule , fie pafla pour poitédée du 
déifton. 
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' Gaufredi fbuffla encore fur plufîeurs âut^e» 
Ssmmes , Se leur infpira un amour déréglé, 8c 
cela pendant Tes fix ans que dura fon emjnre 
diabolique. Car à la fin on le reconnut pour 
infigne magicien ; & la demoifelle ie Mandole 
ayant été arrêtéç par l'inquifition , & interro- 
gée par le P« Michaè'lis , Jacobin, avoua une 
bonne partie de ce que nous venons de dire , Se 
découvrit pendant les exorcifmes plufieurs au- 
>tres cbofes. Elle avoit alors dix^neuf ans. 

Elle répondoit pertinemment en François l^ 
toutes les queftions qu'on lui faifoit en latin , 
& difoit plufîeurs chofes particulières fur les 
ordres des Anges , éc fur la chute de Lucifet 
& de fes complices, Se nomma 14 efprits ma^ 
lins dont elle étoit poflfédée. 

Tout ceci fit connoître Gaufredi par le par» 
lement de Provence, £c on commença à pro- 
céder contre lui les 19 10 & 21 de février 
1 6 1 1 • On ouit . en particulier Magdeleine de 
la Palud , qui fit une hiftoire complette de 
la magie de Gaufredi , & des abominations qu'il 
avoit commifes avec elle ;que depuis 14 ans il 
étoit magicien & chef des magiciens , que fi 
la juftice ne s'étoit pas faifîe de lui , le diable 
Tauroit porté en enfer en corps & en ame. 

Gaufredi s'étoit volontairement rendu en 
prifon , & dès le premier interrogatoire qu'il 
îbbit il nia tout , Se fe donna pour homme dft 
bien ; mais fur leâ informations faites .coAtre 



" t» E s E S P R î T $/ *^ tj9 

•luî , îl fut reconnu qu'H a voit le cœur fort cor- 
rompu , & qu'il a^it féduit la demoifelle de 
Mandole & d'autres femmes qu'il confeflbit. 
Cette demoifèlie fut ouie juridiquement le ii 
février , & fît l'hiftoire de fa féduftion , de la 
magie de Gaufredi , & du fabbat où il Tavoit 
fait tranfporter plufieurs fois. 

• O^elque tems après ayant été confrontée 
avec Gaufredi , elle reconnut qu'il étoit homme 
de bien , & .que tout ce qu'on avoit répandu 
contre lui étoit imagination , & retraça tout 
ce qu'elle-même avoit avoué > Gaufredi de fon 
côté reconnut les privautés quil avoit eues avec 
elle, nia tout le reftc, & foutïnt que c'étoit le 
diable dont elle étoit poffédée qui lui Tuggéroit 
tout ce qu'elle difoit. Il avoua qu'ayant réfôlu 
de fe convertir , Lucifer lui avoit apparil^J* & 
l'avoit menacé de plufieurs malheurs, qu'il en 
avoit effedivement éprouvé plufieurs ; qu'il 
avoit brûlé le livre de magie dans lequel il avoit 
mis les cédules de la demoifelle de la Palud 8c 
les fiennes qu'il avoit faites au diable 7 mais quo * 
les ayant enfuite cherchées , il ne les trouva 
point, dont il (îit étonné. Il parla au long du 
fabbat , Se dit qu'il y avoit près de la ville de 
Nice un magicien qui avoit toutes fortes dlia- 
bits \ l'ufage des forciers ; qu'au fabbat il y a 
une cloche du poids d'un quintal , de la largeur 
de 4 aunes , dont le battant étoit une pièce dé 
bols qui rejidok un fon fourd & lugubre; Il 
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raconta plulî^urç horreurs , impiétés & abomi- 
nations qui fe commettent au fabbat. Il rap- 
porta la cédule que Lucifer lui àvoit faite , par 
laquelle il s'obligeoit de charmer les femmes 
qui feroient à foq gré. 

Les conclulïons du Procureur-général furent : 
Après l'expofé des chofes ci-devant rapportées, 
£c attendu que ledit G^fredi a été convaincu 
d'avoir dans plufieUrs parties de fon corps dl- 
verfes marques, où ayant été piqué il n^en au*- 
roit reffenti aucune douleur , Se fans qu'il en 
fortit du fang s qu'il a eu plufieurs privautés, 
avec Magdeleine cfe la Palud, tant en l'Eglife 
qu'en la raaifon d'icelle , tant de jour que de 
nuit y par lettres, oïl il y avoit des caractères 
amoureux , invifibles à tout autre qu'à elle ; 
qu'il Tauroit connue charnellement , & Tauroit 
içngagée W Renoncer à Dieu & à fon Eglife , Si 
qu'elle a reçu fur fon corps divers caraéleres 
<liaboliques » que lui-même a avoué être forcier 
& magicien ;quil a retenu un livre de magie, 
& s'en eft fervi pour conjurer & invoquer le 
nialin efprit ; qu'il a été avec ladite M^gdeleine 
nu fabbat, où il a fait une infinité d'aétions 
fcandaleufes , impies Sç abominables , comme 
d'avoir adoré Lucifer. 

Pour ces caufes , ledit Procureur-général re- 
quiert que ledit Gaufredi foit déclaré atteini 
ôc convaincu de ces cas à lui impofés, & pous 
(épuration d'iceu;; qu'il (bit préalablement dé^ 



ff adé des ordres facrés par le feîgneur Evêgué 
de MarfeiHe , fon Diocéfain , & après condam- 
Bé à faire amende honorable ai; jour d'audieh«& 
ce tête £c pieds nuds, la hart ail col y tenatié 
Un flambeau ardent entre fes mains , demander 
pardon i Dieu, au Roi & à la Juftice, livré k 
r exécuteur de la haute juftice , mené , conduit 
6c tenaillé en tous les lieux 8c carrefours de 
cette ville d'Aix ,avec des tenailles ardentes ei» 
tous les lieux de fon corps , & en après en It 
place des Jacobins brûlé vif , puis fes cendre» 
jettées au vent r 8c auparavant d'être exécuté , 
^u'il foitmis 8c appliqué à la queftion en la plu» 
grieve gêne qui fe pourra excogiter , afin dd 
tirer de fà bouche le refte de fes complices- 
Délibéré le 1 8 avril i ^ i r . 

Le même Gaufredi ayant été appliqué à Irf 
queftion ordinaire 8c extraordinaire , déclara 
qu'il n*avoit vu au fabbat aucune perfonne de 
fa connoiffance , fînon la dcmoifeîle de Man- 
dole ; qu'il y avoir vu auffi quelques religieux 
de certains ordres , qu'il ne nomma point ; 
mais qu'il ne fait point leurs noms : que le 
diable faifbît aux forciers certaines onftiotis & 
la tête , qui efFaçoient tout ce qui étoit en leur^ 
mémoires. 

Malgré cet arrêt du parlement de Provence ,' 

bien des gens crurent que Çaufredi n'étoit 

. forcier que d'imagination; 8e Tàuteut dont 

nous avons tiré cette hiftoire , dit qui! y a 
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quelques Parlemens , entre autres le parlement 
de Paris , qui ne putiiffent pas les forciers, 
dès qu'il n'y a point d'autres crimes mêlife k lâ 
magie ; & on a l'expérience qu'en ne puniflant 
pas les forciers , mais en les traitant fîmplement 
de fous , on a vu avec le tcms qu'ils n'étoient 

!)lus forciers , parce qu'ils ne nourriiToient plus 
eur imagination de ces idées , au lieu que dans 
les pays où on brûle les forciers , on ne voit 
autre chofe , parce qu'os fe fortifie dans cette 
prévention : c'eft ce que dit l'écrivain. 

Maison n'en peut pas conclure que pieu ne 
permette pas quelquefois au démon, d'exercer 
îa puiffance fur les hommes, & de les porter k 
des excès de malice & d'impiété, 8c de ré^an- 

^ dre dans leurs efprits des ténèbres , & dans leurs 

cœurs une corruption qui les précipite dans 
une-abyfme de defordrjes & dé malheurs Ledé- 

X:^ - mon tenta Job ( 4 ) par la perniiffion de Dieu. 
L'ange de fatan & l'aiguillon de la chair fa- 
tîguoient S. Paul ( ^ ) ; ïl demanda d'en être 
d*élivré; mais il lui fut dit que la grâce de Dieu 
lui fuffifoit pour réiifter à fes ennemis, & que 
la vertu s'afFermifloit par les infirmités fie. par 
les épreuves. Satan s'empara du cœur de Judas, 
& le porta à livrer Jéfus-Chrîft fon maître aux 
Juifs, fe& ennemis ( r ). Le Seigneur voulant 
précautionner fes difcip^es contre les impôt 

(«)I«^. f. 12. 1]. 22. I (rj/MH. xii]^ X, 
i/f)!!, Ctr.xij, 7. i. 1 
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t€ftts qui dévoient paroître après fon afcetifîon ^ 
dit que par la permiffion de Dieu ces impof- 
teurs feront des prodiges capables d'induire k 
erreur , s'il étoit poffibic,tnêine les élus ( a ).. Il 
leur dit ailleurs { t ) que fatan a demandé à 
Dieu la permiflion de les cribler comme le fro-^ 
^ment , mais qu'il a prié pour eux , afin que 
''leur foi ne foit pas anéantie. , 

Le démon peut donc par la permiffion de 
Dieu conduire les hommes aux excès que nou^ 
venons de voir dans la demoifelie de la Palud 
Se dans le prêtire Louis Gaufredi ; peut-être 
même jufqu'à les mener réellement à travers les 
$iirs dans des lieux inconnus > & k ce qu'on ap- 
pelle le Sabbat ; ou fans les y conduire réelle-^ 
ment , frapper leur imagination , Se féduire leurs 
fens de telle forte qu'ils croient aller , voir fie 
entendre , lorfqu*ils nebQUgent de leurs places, 
ic ne voient aucun objet , & n'entendent au^ 
cun fon. 

. Remarquez que le parlement d'Aîx ne dé- 
créta pas même cette fille , étant dans l'ufage 
de n'impofer d'autres peines \ celles qui fe font 
laifTées féduire Se deshonorer , que la honte 
dont elles demeurent chargées. A l'égard du 
curé Gaufredi , dans le compte qu'ils fendent 
à M. le Chancelier de l'arrêt par eux rendu» 
ils liifent que ce curé étoit à la vérité accufê 
de fortileges , mais qu'il avoir été cgndamoé au 

i ( 4 } AeU/IÀ. xxi>. /« (é) Lfic, p£XJ{ 1 1 • 
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feu, comme atteint & convaincu d*inc9&^ 
Spirituel avec Magdeleiue de la Palud fa péxii-* 
tente. 
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CHAPITRE XX. 

^aifons qui prouvent iafoffihilité du franf- 
. prt des Sorciers d^ Sorcières au Sabbat. 

. JL Out ce qu'on vient de dire eft plus propre 
k prouver que ce qu'on dit des forcîers & foir* 
cieres qui vont au fabbât > n'eft . qu'illufiôn 6t 
imagination dérangée de la part de ces per-^ 
fannès , & malice fie tromperie de la part du 
démon , qui les féduit , 8c les engage à fe don*- 
fier ^ lui , fit ^'renoncer à la vraie religion , fous 
l'appas de vaines promelTes de les enrichir , 2£ 
de les combler d'honneurs , de plaifîrs 8c de 
profpérités , qu'|i pcrfuader la réalité du tranf* 
port corporel de ces perfonncs à ce qu'on ap- 
pelle Sabbat. 

Voici quelques raifoiis 8c quelques exemples 
qui femblent prouver au moins que le trànf* 
()ort des forciers au fabbat n'eft pas impoflfble ; 
tar Wmpoffibilité de ce tranfport eft une de* 
plus fortes pbjeftions que Pon forme contre le 
ièntiment qui le foppofe. * 

Il eft fans difficulté que Dieu peut permettre 
au démon de féduire les hommes , fie les porter à 

des 
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leiccfes de dérèglement, d'erreurs & dlmpié* 
tés , &c qu'ii peut auflî leur permettre de îaife 
<les <:hoîes ^ui nous paroiffe'nt prodigieufes 3c 
tnSme mhraculeures , (bit que le démon lés faÏÏe 
par une puâffance naturelle , ou par un concours 
furnaturel de Dieu , qui emploie le mauvais ^-. 
prit pour punir fa créature , qui a bien voulu 
l'abandonner pour fe livrer à fon ennemi. Lîe 
prophète Ëzéchîcl fut tranfporté i travets les 
airs , de Caldée où il étoit captif , cri Judée dàrts 
le temple du Seigneur , o^ il vit Içs abomina- 
tions que commettoient leà Ifrâélites dans cte 
faint lieu ; 6c de-là il fiit ramené en Gàldée pat 
fa même voie , apparemment pj^r le minifterè 
des Anges , ainfi que nous râlons rapportée 
ci-après. 

Nous favons ptr TEvarigile que le démott 
enleva notr« Sauveur jufqu'au haut du temple 
«le Jérufalem(4«). Nous favons auffi que le pro- 
phète Habacuc ( ^ ) fut tranfpojté de la Judée à 
Babylone pour portera manger à Daniel enfer- 
rné dans la folTe aux libUs. S. ï^aul nous ap-» 
prend qu'il a été enlevé jufqû'autroiiien\e Ciel", 
& qu'il a oui des chofes ineiFables 7 miais H 
ayouc qu'il ûe fait fic'cft fen corps, ou feule- 
ment en efprit 7 five in corpore > Jive extra corpus 
7ttfct0j Dciis Jctt.W nedoutoit donc pas qu'un 
honome ne p(^t être trstifpotté en corps fie en 
ame dans les airs. Le diacre S. Philippe fut tranf<» 

Cm) HMtth. fV. !• iù) Détn,'xiy\ i%, ^4. 
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, porté tlu cbejmin de Gaze à Azoth en très-pédt 

, de tetns |)dr l'elprit de Dieu { a). Nous «ppre* 
nons de l'hiftoire eccléfîaftique que Simon le 

. 'mstgiçien fut enlevé par k démon dans les airs , 

. d'où il fut précipité par les prières de PApôtre 
S. Pierre^ Jean , diacre ( ^ ) , jiutcur de ia vie 
de S. Grégoire le grand y raconte qu'un nom* 
mé Farolde ayant introduit dans le monaftere 
de S. André à Rome des femmes de mauvaife 

.vie, afin de s'y divertir avec elles, & de faire 

înfulte aUK religieux , la nuit même Farolde 

.étant forti pour quelques néceffités , fut tout 

d'un coup faifî Se enlevé en Tair par des dé^ 

. mons , qui le tinrent ainfi fufpendu par les che- 
veux j fans pouvoir ouvrir la bouche pour 
crier , jufqu*à l'heure des matines, quele Pape 
-S. Grégoire * fondateur Se; proteâeur de ce 
.monaftere , lui apparut , lui reprocha la profa* 
.nation qu'il faifoit de ce faint lieu ^ fie lui pr6- 
,dit qu'il mourroit dans J'année t ce qui ar- 
riva. 

Je tiens d'un magiftrat ^ aufll incapable dé 
donner dans rilluiîon que d'en impofer aux 

. autres ( c^) , que le 1 6 oôobre'i 7 1 6..un menuî- 
fier , habitant d'un village voifîn de Baar en 
Alface, nommé Heiligenftein , £ut trouvé à 
(Cinq heures du matin fur le grenier d'un ton- 
nelier de Baar. Ce tonnelier y étant moQté 

*■ («) AB, y'ti], 40. (^ù) foétn, Diacon. yit. Gregêr. ma^^ 

(f) Lettre de Jdr; <j. e. &* Uu f. Câçb. n-k^» 
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-pour y chercher les bois de magazin dont il 
vouloitfe feryir dans la journée, & ayant ou*- 
Vert la porte , qui étoit fermée au velrrouil par 
dehors , y apperçut un homme couché tout de 
ïbn k)ng fur le ventre , & profondément en- 
dormi: il ie reconnut aifément, lé connoiflant 
d'ailleurs ; & lui ayant demandé ce qu'il fai- 
Ibit li , le meHuifier lui dit avec la dernière fur- 
prife qu'il ne fa voit, ni par qui , ni comment 
îi avoir été conduit en cet endroit. 

Le tonnelier ne fe payant pas de ces raifons,* 
lui dit qu'afrurément il étoit venu pour le vo- 
ler , & le fit mener chez le bailli de Baar , qui 
Tayant interrogé ftir le fait dont on vient de 
parler, if lui raconta naïvement que s'étanc 
fîiis en chemin fur les quatre heures du matin 
pour venir de Heiligenftein à Baar ( ces deux 
lieux n'étant diftans que d'un quart d'heure ) , 
il vit tout-k-coup dans une place couverte de 
verdure & de gazon un feftin magnifique des 
mieux illuminés , Se oh l'on fc divertiflbit ^ 
l'envi , tant par la fomptuofîté du repas que 
par les danfes qui s'y faifoient ; que deux fem- 
mes de fa connoiflancelfic habitantes de Baar 
l'ayant convié à fe mettre de la compagnie, il 
fe mit k table , & profita de la bonne chère 
tout aU plus pendant un quart d'heure ; après 
cela quelqu'un des conviés ayant crié cno c:to , 
il fe trouva enlevé tout doucement dans le gre- 
nieir du tonnelier , fans favoir comment il y^ 
avoit été tranfporté. - K ij 
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Ccft ce quil déclara en préfence du baUll« 
jLa circonftance la plus finguUere de cette Kit- 
tom^ c'eft qu'à peine le menuifier eut^ldépo^ 
ce que nous venons de voir , que ces deux 
femmes de Baar , qui l'avoient convié i ieut 
ïeftin , fe pendirent chacune chez elle. 

Les magiftrats fupérieurs craignant de por^ 
ter les choies à un point, qui auroit impliqué k 
moitié des habitans de Baar , jugèrent prudem- 
ment qu'il ne falloit pas informer d'avantager 
ils traitèrent le menuifier de vifionnaire^ 6c le» 
deux femmes qui s'étoient pendueâ furent ju- 
gées atteintes de folie; & ainfi la chofe fut 
étouffée , & on en demeur» là. 

Si c'étoit là ce qu'on appelle Sabbat , ni le 
menuiiîer , ni lesdeux femmes , ni apparemment 
les autres conviés du feftin n'eurent pas bçfoia 
d'y venir montés fur le démon : elles étoient 
trop près de leurs demeures pour recourir à 
des moyens furnaturels , afin de fe faire tranf^ 
porter au lieu de leur aifembléel On ne nous 
apprend pas comment ces conviés fe rendirent 
à ce feftin , ni comment ils fc retirèrent chacun 
chez foi ; le lieu étoitfd' près de la ville » qu'ilf 
pouvoient aifément y aller & en revenir, ÙLOi 
^vo.ir befoin du fecours étranger. 

Mais fi le fecret étoit néceflaire , 8c qu'ils 
craigniflent d'être découverts , il cft très-proba^ 
l)le que le démon les tranfporta chez eux pat 
les airs avant qu'il Ht bien jour , comme il 



ttanf^orta letnenuifier au grenier du tonnelier. 
Quelque tournure qu'on donne à cerévéne- 
foent, il eft certainement malai(?de ne pas re- 
connoître une opération manifefte du mauvais 
cfprit dans le tranfport du menuifier i travers 
les airs , qui fe trouve fans le favoir dans un 
grenier bien fermé; Les femmes qui fe pendi- 
rent montrèrent affez qu^ellescraignoient enco- 
re quelque chofe de pis de ta partdelajuftice,fï 
elles avoient été convaincues de magie 8c de for- 
CcHerie. Et que n'a voient pas k craindre Jaufli 
Iturs complices qu'il' auroit fallu déclarer ? 

Guillaume de Neubrîge en raconte une autre 
qui a quelque rapport ïi celle- ci. Un payfan 
ayant entendu la nuit , paffant auprès d'un 
tombeau , un concert mélodieux de diffSren- 
tes voix , s'en approcha, & ayant trouvé la por- 
te ouverte, y mit la tête , & vit au milieu, 
d'une grande fête éclairée d*une infinité de 
flambeaux , une table bien couverte , autoui: 
de laquelle étoient des hommes & des fem- 
mes qui fe réjouiffoîent : un des officiers qui 
fer voient à table l'ayant apperçu,lul préfenta^ 
une coupe remplie de liqueur j il ta prit , 8c 
ayant renverfé la liqueur , il s'enfuit avec la^ 
coupe dans le premier village , où il s'arrêta. 
Si notre menuifier en avoit ufè de même, au 
lieu de s'àmufçr au feftin des forciers de Baar ^ 
il fe fcroit «épargné bi^n des inquiétudes. ^ 

Nous avons dans l'hiftoire plufîeurs. excmsf 
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pies de pcrforines pleines de religion „& depîé-^ 
té, qui dans la ferveur de leur oraifon. ont été 
élevées en Tair , & y font demeurées aflez.. 
long-tcms. Nous avons, connu un bon religieux 
qui s'élève quelquefois dç terre , & demeure fut 
pendu fans le vouloir , fans y tâxrher ^ & cela à 
l'occafiorv d*une image de dévotion qu'il voit, 
ou de quelque oraifon dévote qu'il entend, 
comme du àlfn-ia tnexcelfis D^^. Je connoi&une. 
religieufe à qui il eft fbuvént arrivé malgré elle 
defe voir ainfi élevée en l'air à une certaine dïf- 
tance.de la terre ; ce n'étoit ^ni par fon choix , ni 
par Tenvle de fe diftinguer ^puifqu'elle en avoit 
une véritable confufion. Etoit ce par le minit-, 
Tere des Anges , ou par Tartifice de l'efprit fé-. 
<îiideur,qui vouloit lui infpirer des fentimens 
de vanité ou d'orgueil ? ou étoit-cc uR effet, 
naturel de l'amour divin, ou de la ferveur de 
la dévotion de ces perfonnes ? 

Je ne remarque pas que les anciens pères du 
defert, qui étoient (î fpirituels , fi fervens Se 
Il grands hommes d'oraifon , éprouvaflTent.de 
pareilles extafes. Ces enlevemens en Tair font 
plus communs parmi nos nouveaux Saints. 

On peut voir la vie de S. Philippe de Neri , 
au 16 mai des Bpllandiftes^ c. lo. n. 356. 8c 
357. où Ton raconte fes extafes & fes éléva- 
tions de la terre en l'air ^ quelquefois k la hau- 
teur de plufieurs aunes , & préfque jufqu'au 
plafond de fa chambre , ce qui lui arrivoit mal- 
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gré lui ; il s*éffbrçoit en vain d'en dérober la ' 
canooiflince aux a(Rftans , dfrpeur de s'attirer 
leur admiration,, 8c d'en prendre quelque vai- 
nô complaifànce. Les écrivains qui' nous ap- • 
prennent ces particularités,- ne nous diftnt pas 
quelle en étoit la Caufe; fi ces raviflemens 8c 
ces élévations de terre étoient produites- par la 
ferveur de l^fprit faint, ou- par le miniftere 
des bons Anges, ou par un miracle de lagra^ 
ce-de^Dieu,qAii voulôit ainfî honorer fes fer- 
vkpurs aux yeux- des hommes/ Dieu avoit de- 
plus, fait la grâce au même S. Philippe de Neri ' 
de voir les efprits céleftes ,8c mêmp les démons , 
& de découvrir l'état des aines faintes par une ' 
lainière fiirnatureUc. 

S. Jean Columbin , inftituteur des Jéfuates, 
fe fervit pour Tétabliffenient des filles de- foa. 
ordre de faintc Catherine Columbine»( 4 ), qui 
étoit une, fille d'une vertu extraordinaire. Oti • 
raconte d'elle que quelquefois elle demeuroit 
enextaCe Se élevée en l'^irà la hauteur de deuK 
aunes , imntKxbile , fans parole 8c fatns (entl^ 
ment. 

On dit la même chofe de S.Ignace de Loyo- 
la (r^) , qui demeuroit ravi eti Dieu 8c élevé de 
terre ^.la hauteur de plus de deux pieds, ayant 
le corps tout brillant de lumière : on la vu de-^ 
meurçr en extafe fans féntiment 8c prefquç^ 

K iiii; 



fans refpiration pendant huit jours emîenc 

. Le B. Robert de Pakntin ( ^) s'élevait auflî 
quelquefois de terre à h hauteur d^un pied 8c 
d^mi » au grand étonnemeat de fes difciples de 
des affiftans. On voit de pareils raviflemens 8c 
élévations en Tàir dans la vie du B. Bernard 
Ptolomei , ipflituteur de la congrégation de no- 
tce Dame du naont QUvet (^) , de S. Philip- 
pe Bénite. ^ de l'ordre des Sisrvites , 8c de S. 
Cajetan , fondateur des Théatins( c)^ !Bc de 
S* Albert de Sicile, confefleur , qui pendant fes ^ 
oraifons s'élevoit de terre à la hauteur de $ 
coudées , 8c enfin de S. Dominique , fondateur 
des F. F. Prêcheurs ( d). 

On raconte de fainte Chriftne(«), Vierge, 

' ^ S. Tron , qu'étant tenue pour morte ,8c por- 
tée à l'Eglift dans fonKercueil, comme on faî- 
foit pour elleleslervice» accoutumés, tout d*un 
coup elle s'éleva ,, 8c fe porta jufques fur les 
poutres de TEglife , comme auroit pu faif e un 
oifeau, Etant retournée avec fes fœurs dans la 
maifon , elle raconta qu'elle, ayoit été conduite 
en purgatoire V dc-là en enfer, 8c enfin en Pa- 
radis , oti Dieu lui avoit fait l'option de demeu* 
rer , ou dç retourner au monde , afin dy faire 

. pénitence pour les âmes qu'elle avoit vues en 
purgatoirç. Çllexhoifît ce dernier parti, 8c fut 

(^)/i,2f.i4»e./>.4<f9 4SI. j le}f^iUS,Ctfrifinée2^,jMâi, 
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ramenée dans fon corps par les Ss. Angeis. De- 
puis ce tcms elle ne pouvait foufFrir l'odeur des 
corps humains , 8c s'éievoit fur les arbres ôc fur 
les plus hautes tours avec une incroyable légè- 
reté pour y vaquer à l-oraifon. Elle étoit fi 
légère ^ la courfé , qu'elle fiirpaflToit les chiens 
les plus vîtes. Ses parens firent inutiliement ce 
qu'ils purent pour Tarrêjer , jufqu'k la charger 
de chaînes, mais elle s'échappa toujours. On 
raconte de cette Sainte tant d'autres chofes 
prefque incroyables ^ que je n'ofe les nappor- 
ter ici. 

M. Nicole dans fes lettres parle d'une relî- 
gîeufe , nommée Séraphine , qui dans fes exta- 
fes s'élevoit de terre avec tarit d'impétuofîté,i 
que cinq ou fix de Cts fœurs aVoient peine \ ' 
la retenir. 

Ce doâ:eur raïfonnant fur ce fait (a), dît^ 
qu'il ne prouve rien du tout pour la fœur Sér 
raphine; mais que la chofe bien vérifiée prouve 
Dieu & le diable ; c'eft- à-dire , toute la. religion; 
que le fait bien vérifie eft d'une très - grande 
conféquence pour la religion ; que le monde eft 
plein de certaines gens qui ne croient que ce 
dont on ne peut doutei* ; que la grande hérefie 
du monde n'eft plus^ le calvinifme & le luthéra- 
nifme , mais l'athéifme. li y a de toutes fortes 
d'athées-, de bonne foi , de rfiauvaife foi , de dé* 
termii^és, d&vacillans^ de tfint^ Oa.nç doit pas 

(4^ Nicole» tom. Mettre 3Clv. p. 203. 204. 
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négliger cet fortes de gens: la grâce de Dictst-^ 
cft toute -puiffante; oo ne doit pas defefpérer 
de les ramener par de bonnes raifons & des preu*». 
ves folides & fans réplique. Or fi ces faits font, 
certains, il faut conclure qu'il y a un Dieu, ou; 
des mauvais anges ^ qui imitent les oeuvres de 
Dieu , 8c opèrent par eux-mêmes , ou par leurs. 
fuppôts y des œuvres capables d'induire à erreur 
même les élus. 

Un des plus anciens exemples que je rcmar- » 
que de perîbnnes foulevées en l'air , fans. qUe. 
pcrfonne les touche , eff celui de faint Dunftan^j 
Archevêque de Cantorbery , mort en 9 g g. qui 
peu de tems avant fa mort (a) y comme il re-.» 
montoit dans fon appartement , accompagné^-' 
de plufieurs perfonnes , fut vu élevé de terre*^ 
Comme tous les afliftans s'en étonnoient, il en. . 
, prit occafîon de leur parler de fa mort prochaine. 

Tritheme ( ^è ) , parlant de fainte Elifabeth ^» 
abbefle de Schonau , dans le diocefe de Trê- 
ves, dit que quelquefois elle étoit ravie.enex- 
tafe ,de telle foçte qu'elle demeurôit fans mou- • 
vement & fans refpiration pendant un affess . 
long tems. Durant ces intervalles elle apprenoic 
par révélation & par le commerce qu'elle avoit . 
avec les efprits bienheureux, des chofes admira- . 
blés ; & quand elle revenoit k elle-mêipe , elle . 
tenoit des difcours tout divins, tantôt en aile-.. 

(a) ^iim S. DuH^dm, cap. 1 (é) Tfith, it yirir illnfirikv' 
V, 42. 1 Ord, S, Btrtt4f4,€, |)$>.. 
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rtand, qui étoit fa langue naturelle, & tantôt 
en latin , quoiqu'elle n'eût aucune connoiflan- 
ce de cette langue. Tritheme ne doutoit point 
de fa fincérité & de la vérité de fes difcours. . 
Elle mourut en 1165. 

Le B.Richard, abbé de S. Vanne de Ver- 
dun y parut en I o j ^. ( ^ ) élevé en Tair pendant 
qu'il difoitla Meffe en préfence du Duc Gazi- 
lon , de fes fils , d'un grand nombre de feigneurs; 
&de foldats. 

Au ficelé dernier le R. P, Dominique , Car- 
me déchaux , fut élevé en l'air devant le Roi 
d'Efpagne ( ^ ), la Reine & toute la Cour, en 
forte qu'il n'y avoit qu à fouffler fon corps pour 
le remuer comme une bouteille de fa von. 



CHAPITRE XXI. 



O 



Suite dté ^mème fujet. 



N ne peut raifonnablement contefter la vé- 
rité de ces raviflemens & de ces élévations du 
corps de quelques Saints à une certaine diftan- 
ce de la terre, puifque ces faita ont eu un fî 
grand nombre de témoins. Pour en faire l'ap- 
plication à la matière que nous traitons ici , ne 
pourroit-on pas dire que les forciers & forcic- 

( 4 ) Jean de Bayon xl vii j. 1 ( ^ ) Le P. le Bran traite des 
p. Ijùj. Hilt de Lorraine. | SU|}erilicioas. tom. !• p. 3 ly* 
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r€s, par Popération du démon, & avec la per- 
miifion de Dieu , i Paîde d'un tempérament vif 
8t fubtil , font rendus légers , & s*élevent dans 
les airs , oïl leur imagination échauflPée 8c leur 
cfprit prévenu leur font croire qu'ils ont fait, 
vu & entendu ce qui n'a de réalité que dans le 
creux de leur cerveau. 

On me dira que le paralelle que je fais des 
âétions des Saints , qu'on ne peut attribuer 
qu'aux Anges fie à l'opération de l'Efprit faint,' 
ou à l'ardeur de leur charité 8c de leur dévo^ 
tion , avec ce qui arrive aux forciers 8c forciè- 
res j que ce paralielle eft injurieux 8c odieux ; 
j'en fais faire la jufte différence : les livres de 
l'ancien 8c du nouveau Teftament ne mettent- 
ils pas en paralelle les vrais mirées de Moïfii 
avec ceux des magiciens de Pharaon? ceux de 
rantechrift & de fes fuppôts avec ceuxdes Saints 
8c des. Apôtres r Et S, Paul ne nous apprend-t-il 
pas que l'ange des ténèbres fe transforme fou- 
vent en Ange de lumière. 

Nous avons parlé aiïez au long dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage de certaines per- 
fonnes qui fe vantent d'avoir ce qu'on appelle 
là jarretière , fie qui par ce moyen font avec 
une diligence extraordinaire en fort peu d heu- 
res ce que naturellement ils ne pourroicnt fai- 
re qu'en quelques jours de marche ordinaire. 
On raconte fur cela des chofes prefque in- 
croyables} 8c^ cependant 00 les détaillé d'une 



DES Esprits; 1^7 

màmçre fi circonftânciée^ qu'il eft mtlaifé qu^l 
n'en foit quelque chofe ^ âc que le démon ne 
tran^orte ces gens, en les agitant d'une maniè- 
re forcée & violente , qui leur caufe une fou- 
gue pareille à celle qu'ils aiiroient fouiferte eii 
taifant réellement le voyage avec une prompti- 
tude plus qu'ordinaire. 

Par exemple , les deux &its rapportés par 
Torquema;de ( ^ ) : le premier d'un jeune éco- 
lier de fa connoiiTance > fort bon efprit ^ qui 
parvint à être médecin de l'Empereur Châles V, 
étudiant à Gadeloupe , fut invité par un voya- 
geur qui étoit en habit de religieux y à qui il avoit 
rendu quelque petit fervice , de monter en crou'- 
pe fur fon cheval » qui paroiiToit fort mauvais & 
fort harafTéiil y monta , âc marcha toute la 
nuit , fans s'appercevoir qu'il faifoit une dili- 
' gence extraordinaire ^ 6c qu'au matin il fe trou« 
va près de la ville de Grenade 7 le jeune homme 
entra dans la ville , mais le conducteur pafla 
plus loin. 

Une autre fois le père d*un jeune hommi 
de la connoinfance du même Torquemade^ âc 
le jeune homme allant enfemble à Grenade^ fie. 
pafTant par le village d'Almede , firent rencon- 
tre d^un homme qui alloit à cheval comme eux^ 
5c tenoit le mênie chemin. Après avoir voya^ 
gé deux ou trois lieues enfemble, ils firent hal-» 
te , & le cavaliier étendit fou manteau fur l'her- 
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be y de forte qu'il ne refta aucun pli au mati^ 
teau: ils mirent chacun fur ce manteau étendu 
Ce qu'ils avoient de proVifion , & firent repaî- 
^ tre leurs chevaux. Ils burent & mangèrent k 
leur aife , & ayant dit à leurs gens d^amener 
leurs chevaux , le cavalier leur dit : Meffieurs , ne 
vous preflez point , vous ferez de bonne heu- 
re à la. ville ; en même tems il leur montra 
Grenade, qui n'étoit pas à un quart-d'heure de»-!^. 

On dit quelque chofe d'aufli merveilleux 
d'un chanoine de la cathédrale de Beauvais. 
Le chapitre de cette Eglife étoit chargé de- 
puis long - tems d'acquiter certaine charge 
peifonnelle envers l'Eghfe de Rome : les 
chanoines ayant choiii un dé leurs confrères 
pour fe rendre à Rome à cet effet , le cha- 
noine différa de jour en jour de fe mettre 
en campagne ; il ne partit qu'après les matines 
du jour d« Noè'l , il arriva le même jour à Ro- 
me , s'y ac^uita de fa con(imi(fion , 6c s'en re- 
vint avec la même diligence , rapportant zvêc 
foi l'original de l'oblijgation où étoient les cha- 
noines d'envoyer un de leur corps pour y fai- 
re cette prédation en perfonnc. 

Quelque fabuleufe 6c Quelque incroyable 
que paroifTe cette hiftoire, on alTurç qu'oti en 
a des preuves certaines dans l'archive de la Ca- 
thédrale , 6c que fur la tombe du chanoine ea 
quelliou on voit encore des démons gravés aux 
quaii e coins ^ en mémoire de cet événement. 



*tOn affure même que le célèbre P. Mabîllon 
leh avoit vu la pièce authentique ; or fi ce fait 
& fes fembiables ne font pas abfolument faux 

• & fabuleux , on ne peut nier que ce ne foîcnt 
'des effets de la ma^e Se l'ouvrage du 
Imauvais efprit. ^ 

Pierre le vénérable (a) ^ abbé de Cluny , 
rapporte une diofe fi extraordinaire arrivée de 
fon tems^ que}e ne la raconterois pas ici , fi elle 

• n'^voit pas été vue par toute la ville de Mâcon. 
Le Comte de cette ville , homme très- violent > 
lexerçoit une efpece de tyrannie contre les ecclé- 
fiaftiques & contre ce qui leur appartenoit , fans 
fe mettre en peine de cacher ou de colorer fes 
violences : il les exerçoit hautement & s en fai- 
foit gloire. Un jour qu'il étoit aflis dans foa 

-palais , accompagné de quantité de noblefle 8c 
d'autres perfonnes, on y vit entrer un incon- 
nu à cheval , qui s'avança jufqua lui y Se lui dit 
qu'il avoit à lui parler , 8c qu'il le fuivît. Le 
Comte fe levé & le fuitv étant arrivé k la por- 
te , il y trouva un cheval préparé > il monte 
deflu», 8c auffi-tôt il cft transporté dans les 
airs , criant d'une voix terrible i ceux qui étoient 
préfens : A moi , au fecours. Toute la ville ac- 
courut au bruit ; mais bientôt on le perdit de 
vue, 8c on ne douta pas que le démon ne Teût 
emporté pour être compagnon de fes fupplices , 
8c pour porter la peine de fes excès 8c de fes 
violences. . t i 

(4) PetrMf rtntféih» lH, 2, de nùrâtultt* c, i. p^^. IZ99^ 
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Il n*eft donc pas abfolument impoflibfe 
qu'une perfonne foit élevée dans les airs , Se 
tranfportée dans un lieu fort élevé & fort éloi- 
gné, par l'ordre où par la permiflion de Dieu > 
par les bons où par ks mauvais efprits ; mais it 
îaut convenir que la chofe eft très-rare , ^ que 
danç tout ce qu'on raconre des forçiers 8c for- 
cieres , & de leurs aflemblées au fabbat , il y a 
une itîfinité'dc contes faux, abfurdes^ ridicules 
& dénués même de vraifemblance, M. Rémi ^ 
Procureur-général de Lorraine , auteur d'un ou- 
vrage célèbre , intitulé la Demonoiatrte , 6c qui 
a fait le procès, il une inifinité de forçiers 6c de 
(brcieres , dont la Lorraine étoit alors infeéiée, 
ne produit prefque aucune preuve , ^ont oa 

{)uifle iniférer la vérité & la réalité de la forcel- ^ 
erie , & du transport des forçiers & forcieres . 
au fabbat» 

CHAPITRE XXII. 

Objtpom c^ fvjfejjions du Démon. 
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N rofet avec raifon au rang des apparitions 
du malin efprir parmi les hommes lesobfeflions 
& poffeirions du diable. Nous appelions Objef- 
Jtan , lorfque lé démon agit au dehors contre la 
perfonne qu'il o^fede^ 8c Poffcfton , lorfqu'il 
agit au dedans, qu'il agite la perfonne > remue 

fea 
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Ïe9 humeurs, lui fait proférer des blafpWraes , 
lui fait parler, des langues qu'elle n'a jamais ap^ 
prifes, lui découvre* rfes fecrets inconnus , lui 
infpire la connoifTance des chofes les plus obt 
cures de la philofophie^u de la théologie. Saiii 
jÉtoit agité^ôc poffédé par le mauvais efprit ( .1 ) , 
.qui par intervalle remuoit fes humeurs mélaû- 
xoliques , & réveilloit fon animofité & fa jalou- ' 
.fie contre David ^ ou qui > à l'occafîon du mou- 
vement naturel de ces humeurs noires, lé fai- 
iifToit, Pagitoit^ fie le mettoit hors de fon af« 
fiete ordinaire. Les poilTédés dont il eft parlé 
dans TEvanjjile ( ^ ) , fie qui crioient tèut haut 
^ue Jéfus étoitle Cbrift , qu'il étoit venu avant 
le tems pour les tourmenter 3 qu'il étoit le fib 
de Dieu. Tous ces exemples font des exemples 
de pofleffîonsu 

Mais le démon Àfmodée qui obfédôit Sara^ 
fille de Ragoiël ( er ) , fie qui avoit fait mourir 
fes fept premiers maris \ ceux dont il eft parlé 
dans l'Evangile y qui étoient fimplement frap- 
jpés de maladies , ou d'incommodités qu'on 
croyoit incurables : ceux que l'Ecriture appelle 
quelquefois Lufiatiques , qui écumoeint , qui 
s'agitoient , qui fùyoient la compagnie des hom- 
inçS) qui étoient violens fie dangereux, en for« 
te qu'il falloir les, enchaîner pour les empêcher 
de frapper Se de maltraiter les autres. Ces fox- 

(m) h Reg, *>j. 14. 15. I *T"j- it. 
^ i ) Méiuh, >«;, 16. *. I. I (c) T»^, »/. /. 

To^c L L 
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tes de perfonnes étoient fimj;)lement obféd^ei 

4du démon. 

Les fentimlsns fofit fort partagés fur la ma- 
tière des obfe(fîo»s Se des poiTeflions du démon; 
Les Juifs enduras 8c lis anciens ennemis de 11 
religion (rhrétienne , convaincus par Pévidencé^ 
des miracles <ju'ils voyoient faire li J, C k fe« 
Apôtres 8c aux Chrétiens , n*ofoient en con- 
tefter ni la vérité ^ ni k réalité : ils les attri-* 
4>uoient ^ la magie , tu prince des démons , ou 
îi la vertu de certaines herbes du de certains 
fecrets naturels^ 

Saint Juftîn , iTertuïïîfeti , Laftance , S. Cy- 
|)rîen , Minutius y 8c les iftutres pères des pre- 
miers fiecles de l'Eglife parlent de Pempire que 
les exorciftes chrétiens exer çoient fur lés polié- 
dés d'une manière fi pleine de confiance 8c de 
liberté , qu'on ne peut douter , ni de la certitu- 
de y ni de l'évidence de la chofe. Ils en pren<* 
nent ^.témoins leurs adverfaires , 8c fe font fort 
d'en faire l'expérience en leur préfence , 8c de 
forcer les démons à fortir dès corps des poffé- 
dés , k déclarer leurs noms ^ 8c k reconnoître que 
. ce qu'on adore dans les temples des payens ne 
font que des démons. 

Quelques-uns oppofoielit aux vrais rairades dti 
Sauveur ceux de leurs faux Dieux , de leurs ma- 
giciens y des héros du paganifme , comme ceU!x 
d'Efculape 8c du fameux ApoUonUis de Thiane. 
Les prétendus ieiprits forts les conteftenc au- 
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jotltd'hui par les principes de la philofophic $ 
ils les attribuent au dérèglement de Pimagina- 
lion , aux préjugés de ^éducation , aux reffort^ 
cachés du rempéraqient. Us réduifent les ex- 
preffioas de TEcriture à l'hyperbole : ils fou- . 
tiennent que J. C. s'eft rabaiité à la portée des 
peuples y i leurs préventions $ que les démons 
étant des fubilances purement Spirituelles , ne 
peuvent agir par elles-mêmes immédiatement 
&r les corps, & qu'il n'eft nullement probable 
que Pieu fafle des miracles pour le leur per- 
mettre. 

Qu'on examine de près ceux te celles qui 
iMt pa(ré pour poflfédés» on n'en trouvera peut* 
être paa un £e\û qui n'ait eu l'efprit dérangé 
par quelque accident , ou le corps attaqué de 
quelque infirmité connue ou cachée ^ qui aura 
eaufé dans fes humeurs ou dans fon cerveau 
quelque altération , qui jointe aux préjugés ou 
à la frayeur, n'ait donné lieu en eux à ce qu'on* ^ 
appelle Ob(è(fîon ou Poflefiîon. 

L^ pofTeffion du Roi Saiil s'explique aifé- 
ment , en fuppofant qu'il étoit naturellement 
atrabilaire , & que dans les accès de fa mélan<- 
colie il paroiflbit furieux : aufli ne cbercha-t-on 
pas d'autre remède à fon mal que la muiîque 
& le fon des inftrumens propres à le réjouir 8c 
à calmer fa mélancolie. 

Pkifieurs dçs obfeOîons & ppiTeinons mar- 
quées dans le nouveau Teftameot étoieot des 

Lij 
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fimples maladies ou -ides travers d'efprît , qui 
faifoient croire à ces gens-li qu'ils étoient pof- 
fédés du démon» Le peuple ignorant les entre- 
tenoit dans cette .prévention : l'ignorance de 
la phyfîque Se d« la médecine forfifioit ces 
idées. 

Dans l'un c'étoit une humeur noire 8c mé- 
lancolique , dans l'autre c'étoit un-fang brûlé. 
Ôc trop échauffé % ici c'étoit une ardeur d'en-* 
tf ailles , là un amas de mauvaifes humeurs qui 
fuffbquoient les malades , comme il arrive vml 
ëpiléptiques & aux hypocondriaques , qui sl- 
maginent être Dieux , Rois , chats , chiens, 
bœufs. Il y en avoit d'autres qui , troublés ^ 
1^ vue de leurs crimes , tomboient daps une efr 
pece de dcfefpoir, & dans defe remords de con- 
îcience qui altéroient leur efprit & leur tem- 
pérament , 8c leur faifoient croire que le dé^ 
mon les pourfuivoit & les obfédoit. Telles, 
étoient apparemment ces femmes qui fuivoient 
Jéfus - Chrift , 8c qui avôicnt été délivrées par 
lui des efprits immondes qui Ie$ poITéc^ient 
( <i ), ôc en particulier Marié- Magdpleine , dont 
il avoit chalfé fept démons. Il eft fouvent par- 
lé dans l'Ecriture de Tefprit d'impureté , de. 
l'efprit de menfonge , de Tefprit de jaloufie î 
il n'eft pas néçelTaire de recourir à un démon 
particulier ponr exciter dans nou3 ces paffipns*. 
S. Jacques f ^ ) nous apprend que nous fom- 

•^ (41 ) \Jtt, wj 2. ( ^^ /««Ai. K 14. 
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itoes affc^ tentés par notre concupifcence, qui 
«ous porte au mal , fans en aller chercher d'au- 
tres caufes au dehor$ de nous. 

Les Juifs attribuoient la plupart de leurs ma- 
ladies au démon ^ ils étoiçnt perfuadés qu'elles 
étoient la punition de quelque péché connu 
ou caché, Jéfus-Chrift & fes Apôttes ont fage- 
ment fuppofé ces préjugés, fans vouloir les at- 
taquer de front, & réformer les anciennes opi- 
nions d^ Juifs : ils ont guéri les maladies , Se 
ont chaUé les mauvais efprits qui les caufoienf, 
ou qui étoient cenfés les caufer. L'effet effen- 
^ei & réel étoit la gûérifon da malade ; il n'é- 
toit pas alors queftion d'autr,e chofe pour affû- 
ter la miflSon de J. C, fa divinité , & la vérité 
de la doftrine qu'il prêchoit. Qu'il chaffe le 
démon , ou qu^il ne ie chaffe pas , 1^ chofe n'eft 
pas effentielle k fon premier deffein. Il eft cer- 
tain qu'il guériffoit le malade , foit en chaffânt 
le démon , s'il eft vrai que ce mauvais efprit 
cau{à la maladie , foit en rétabliffant les orga- 
nes ou les humeurs dans. leur état régulierr âc 
naturel , ce qui eft toujoiurs miraculeux, Se 
prpuvé la divinité^ du SauMeur. 
' Quoique les Juifs fuffent affez crédules fur 
les opérations du malin efprit , ils croyoient tou- 
tefois que pour l'ordinaire les damons qui tour- 
tnentoi^nt certaines perfonnes , n'étoieht autre 
chofe que les âmes de quelques fcélérats , qui 
craignant de fe rendre au lieu qui leur eft defr 

Liij 
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:tiné , s'emparent des corps de quelques morw 
tels, qu'ils tourmentent, 8c s'efforcent de leur 
ôter la vie (a). 

Jofeph Phiftorien ( t ) raconte que Salompn 
compofa des charmes contre les maladies, 6t 
des formules d^exorcifmes pour chafler les mau- 
vais efprits. Il dit ailleurs qu'un Juif, ftommé 
Eléazar , guérit en préfcnce de Vefpaficn quel*- 
ques po(Rdés , en leur appliquant fous le nez 
un anneau où étoit enchaffée une racine indi- 
quée par ce Prince. On prononcoit le nom de 
Salomon avec une certaine prière & un exor- 
-cifme, auflî-tôt le poffédé tomboit parterre, 
& le démon le quîttoit. Le commun des Juifs 
ne doutoit pas que Béelzébut , prince des dé-» 
liions , n*eût le pouvoir de chafler les autres 
démons , puifqu'ils difoient que Jéfus-Chrift 
ne les chaflbit qu'au nom de Béelzébut ( c ). 
On lit dans l'hiftoire que quelquefois les payens 
ont chafl^é les démons: & les médecins Te van- 
tent de pouvoir guérir quelques poflïdés , com-^ 
me ils guériflent des hypocondriaques. & des 
malades imaginaires. 

Vojlk ce qu'on peut dire de plus plaufibic 
contre la réalité des pofTefiions £c obfeffions 
<iu démon. 

( « ) M'pii' MHti^h, lié. 7* cMp, 2. 
( è) Jûffpb, mnfi^Hh, liô. I. • 
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CHAPITRE XXIII, 

VériUé' réalité des Fofft (fions é*,(^fejJtom 
d(é démo»t,yfrùuvéts fur i Ecriture^ 
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A 18 ta poffibiKté, h vérité 8c h réalké 
des obfeflîons & pofTeffîons du démon font in* 
Aibit^hles, & prouvées par l^Ecriture & par Tau-? 
torité de PEglife , des pères , des Juifs & des 
payens. JifusrGhri^ & les Apôtres ont cracet^ 
te vérité ^ Ac ils l'ont ei^vfèîgnée publrquement^ 
Le Sauveur donne pour preuve de fà million 
qu'il guérit les^poflrédés i il réfute les pharificna, 
qui avançoknt qu'il ne chafFôit les déipona 
qu'au nom de Béelzébut, & il ibutient qu'il 
les chafle par la vertu de Dieu , in dtpto D^i ( 4 )u 
Il parle aux démons qui poflTédoient ks iéner^ 
,gumenes, il les menace , il les fait taire. Sont- 
ce là des marques équivoques de la réalité des 
obfeilions? Lfs Apôtres en ufent de mêifne^ 8e 
les premiers chrétiens , leurs difclples : tout cela 
à la vue des payens^qui ne pou voient le nier, 
mais qui en éludoient la force 8c l'évidence , en 
attribuant le pouvoir à d'autres démons y ou à 
certaines Divinit;éis pli^ puiffantes que les dé- 
mons ordinaires» comme fî le royaume de fa- 
tan étoit partagé > 8c que le mauvais efprit pût 

JL m} 
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agir contre lui-même , ou qu'il y eût de la cof-' 
lufion entrç J. C. & les dénaons , dont il venoit^ 
détruira Pempire. 

Les feptante difciples au retour de leur miÇ- 
fîon en viennent rendre compte à J. C. (« )> 
& lui difentque les démons mêmes leur obéif- 
fent. Après fa réfurreftion ( ^ ) le Sauvent pro- 
met à fes Apôtres cju'ilç feipo^^ des prodiges en 
fon nom , ^u^iU chajferént les 4émons y qu'ils re^- 
cevront le don des langues. Tout cela a été 
exécuté i la lettre. 

. Les exorcifmes ufités-de tout tems dans TE- ' 
glife contre les énergumenes font encore une 
preuve de la réalité des poffelBons ; ils mon- 
trent, que de tout tems TEglift 8c fes miniftres. 
les ont crues vraies & réelles , puifqu'ils ont 
toujours pratiqué ces exorcifmes. Les anciens 
pères défient les payens de produire un démo^ 
niaque devant les chrétiens: ils fe font fort de 
le guérir & d*en chiffer le démon. Les exorciC- 
tes Juifs émployoient même le. nom de Jefus- 
Chïift pour guérir les démoniaques f r ); ils le 
croyoien t donc efficace pour produire<:et effet : 
il eft vrai que quelquefois ik émployoient le 
nom de Salamon , & quelques charmes qu'on 
difeit inventés par ce Prince, ou des racines 8c 
des herbes, i qui Ton attrihuoit les mêmes ver- 
tus : de même , à proportion qu'un habile 

(*) L«r. Xi 17. .1 (f) .ÏAmtç, fx. J.6. iX 

ib) Mare, xi/j. 17. 1 AH, Xj, .14, 
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rt^decin par le fecrct de fon art pourra guérir 
un hypocondriaque , un maniaque , un homme 
fortement perfuadé qu'il eft poff^dé du démon , 
ou qu'un fage confeffeur remettra Pefprît d'une 
pcrfonne troublée de rémords , & agitée pat 
la vue de fes péchés , ou par la éraintc de 
Tenfer. 

Mais nous parlons ici des pofleffions & ob- 
feffions réelles , qui ne fe guétiflent que parla 
vertu de Dieu, par le nom de J. C.pàr la for- 
ce des cxorcifmes. Le fils de Scéva^ prêtre Juif 
( ^ ) , ayant entrepris de chafler un démon au 
noAi de J. C. que. Paul prêcboit, ce démonia- 
que fe jetta fur lui , difant qu'il ccnnoiffoit J. 
C. & Paul , mais que pour lui il ne le crûignoît 
pas , & il faillit de l'étrangler.. On doit donc 
bien diftinguer entre pofl5|lfions& pofleffions, 
«ntre exorciftcs & exorciftes. Il peut fe trou- 
ver des démoniaques qui contrefont les poOié- 
dés , pour attirer la compaffion & pour gagner 
quelques aumônes. Il peut de même y avoir 
des exorciftes qui abufent du nom & de la 
puiflance de J. C. pour tromper les ignorans ; 
& que fais-je s'il ne fe troUve pas même des 
impofteurs qui apporteront des prétendus pof- 
fédés, pour faire feniblant de les guérir , & fe 
concilier par-là de la réputation / 

On demande il dans les perfonnes des poC- 
fédés le démon eft uni à l'ame des éncrgume- 
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nés y en forte qu'il ne fafTe qu'un avec èllé y te 
que le pofTédé foit en quelque forte animé par 
le démon , Se que ce ne foit plus l'homme qui 
parle , qui agifle , qui fe meuve ^ mais le dé- 
mon joint il rame du pofTéd^? ' 

L'abbé Serenus , dansCaffien (4^, répon-s 
dant a Germain qui liai avoit fait cette queftion ^ 
dit qu'on ne devoit pas s'étonner qu'un cfpri( 
puiife s'unir à un autre efprit d'une manière 
mfenfible , 8c lui perfuader invifîblement ce 
qu'il lui plait ; puifqu'il y a entre les âmes fie 
les démons une affinité fie une reflemblance de 
nature, fie que tout ce qui fe dit de la nature 
de l'ame fe peut dire aufli de la nature de ces 
efprits. Mais pour ce qui eft , ajoute-t41 , de s*u* 
nir & de fe mêler de telle forte enfemble , qu'ils 
fe pénètrent fie entrant l'un dans l'autre , c'efl 
ce qui eft tout-àfait impofllble , cela n'étant 
réfer vé qu'à Dieu ( ^ ) , qui eft le feul dont la na-> 
ture foit entièrement (impie , qui pénètre mê* 
me le dedans de toutes les natures fpirituelles» 
& peut s'y répandre comme un efprit fe ré- 
pand dans un corps ; au contraire , la nature 
des Anges, des Archanges Se des autres Puiflan- 
ces du Cielp'eft pas tellement fpirituelle ^ 
qu'elle n'ait un corps qui la fait fubCfter , quoi- 
qu'il foit beaucoup plus fubtile fie plus léger 
que tout ce que nous voyons ici-bas. Il en eft 
de même de notre ame. 
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L^abbë Serenus ( à ),comme l'on voit , fuppo 
foit que ks Anges , nos âmes âc les démons 
avoient des corps, ce qu'il prouve ailleurs par 
la diftiftélion "que S. Paul fait entre les corp» 
céleftes & les corps tcrreftres. C^cft auflî lefen*. 
timent de Tertullien , de Clément d'Aiexan* 
dric , de S. Bafile , de Laftancfi , de S. Auguf- 
fin, & de plùfîeurs autres anciens Pères. Le 
fentiment contraire ft prévalu ; 8c nous croyons 
aujourd'hui les Anges j les âmes & les démons 
des fubftances purement fpirituelles. 

^ Quant à la mapiere dont les efpxits impurs 
entrent dans les âmes des pofTédés , le même 
abbé( i ) enfeigne qu'elle n'cft pas en tous It 
fnême. Quelques-uns d'eux reçoivent de telle 
forte ces impreffions des démons, qu'ils ne (a* 
vent ce qu'ils difent ni ce qu'ils font; d'autres 
le favent & s'en fouviendent enfuite ; mais il eft 
vifible que cela n'arrive pas de la part des dé- 
mons, par une altération qu'ils caufent ^ans 
l'ame , ce n'eft que par la folbleffe du corps i 
lorfque refprit impur fe faiiiflant des parties 
où toute la vigueur de l'ame réfide , les accable 
d'un poids infupportable , & ofFufque par une 
humeur noire & obfcure fes facultés intellect 
tuelles. « 

On voit tous les jours qu'un excès de vin , 
une chaleur de fièvre, un grand froid, ou d'au- 
tres incommodités femblables jettent l'ame 
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dans ce même état. Ceft ce que Dieu défendît : 
au démon de' faire au faint homm.e Job , aprèt 
Tqu'il lui eut donné fur fa chair toute la puif- 
fance qu*il lui avait demandée. Je le livre , lui 
dit- il , entre tes mains y [(ulement garde fan ame \ 
c'cft-à dire , ne le jette pas dans Paliénation 8e 
Tégarcment d'efprit , en aiFoibliffant la de- 
meure de fon ame , de n'étouffe pas de tell« , 
forte Padion principale de fon cœur , que ta 
renverfes l'efprit & ^confondes le jugement de 
celui qui te réfifte : car il ne fout pas croire que 
parce qtfun cfprit^fe mêle avec le cofps , il . 
puiiTe de même fe mêler avec notre ame ; cela 
n'étant poffible qu'à Dieu. 

Ges folitaires croyoient que le démon "^ne 
peut entrer dans le corps d*un homme , qu'il ne 
je fuit auparavant rendu maître de fespenfées. 
8c de fon ame (^ ) , âc qu'il ne les ait aupara* 
Vant aflujetties 8r vaincues ; après quoi il ofe 
attaquer les hommes & les poÎFéder^ qu'il les 
poffede avec plus d'autorité & de furie que les 
hommes fe font rendus plus coupables, & fe 
font afiervis \ eux avec plus de malice, Us-ajou- 
tent que fouvent les démons fe font emparés, 
d'une perfonne pour des fautes aflfez légères, 
& quelquefois feulement pour les éprouver. ; 

On ne doit donc pas méprifer , ni avoir en 
horreur les perfonnes qui font ainfî affligécs( ^ ) ^. 
mais au contraire en avoir beaucoup dç comr 



^ 



ÎD t s E S P tt t t S, tfi^ 

paffion , & nous fouvenir que ces pcrfdnneé 
ne tombent dans ces afflictions que par une 
permiflion particulière de Dieu , & que tout ce 
qui nous arrive de fa part , fe doit recevoir 
Comme venant de ta nfain d'un *pere très-cha- 
ritable , & d'un médecin très-doux , qui ne 
nous ordonne rien que pour notre plus grand 
avantage. 

Germain ( a) avoit avancé que l'on féparoit 
pour toujours de la communion ceux qui 
étoient pofTédés du démon ; mais l'abbé Serenua 
dit qu'il ne & fouvenoit pas que les anciens la 
leur aient interdite. Ils croyoient aiicontraire, 
dit-il, qu'il falloit, s'il étoit pofiîble , qu'ils en ap- 
prochaiTent tous les jours; car cette parole de 
l'Evangile : Ne dmfiez. point le Samt aux chienâ 
( ^ ) , ne les regarde point ,-& nous ne devons 
pas croire que la fainte communiott en ces 
rencontres , îbit en quelque forte livrée au dé- 
mon , mais qu'au contraire on s'en fert très- 
utilement pour purifier & conferver le corps, 
& qu'elle eft comme un feu qui brûle & qui 
chafle l'efprit impur du corps de ceux qji'il 
poflede , ou qu'il tâche de pofféder. C'eft , ajou* 
ta-t-il „par ce remède que nous avons v^ gué- 
rir de nos jours l'abbé Andronique & plufieurs 
autres : ainfî ce feroit donner Keu au démoa 
d'infulter encore plus cruellement à celui qu'il 

( * ) CaJU» , cdUt, 7. «".29 I ih JAatik rit. 
C io. 1 
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jKiffede, que dé le tenir fépauréderEucharidife; 
Saint Thomas enfeigne de même qu^on m 
doit pas refufer la commnnîon aux pofledés I 
6c il» appuie fon fentiment de cet Isudroit de 
Cafllet) ( /« ) , quoique ie fentiment contraire 
foit appuyé de la pratique de PEglife & de 
l'opinioti de$ doâeurs. Mais on ne doit donner 
la communion aux énergumenes qu'avec beau-^ 
coup de précaution , lorlqulls font libres^ dans 
leur bon fens , que le démon ne les tourmente 
pas,^qu11sfoQtçn état de difccrner cette nour- 
riture célefte^ qu'ils témoign£nt un grand de^ 
fit de la recevoir ^ & qu'il n'y a aucun danget 
d'irrévirence «nvers ce divin Sacrement ; mais 
on doit la leur refu&r quand il y a lieu de 
craindre quelqu'un de ces iticonvéniens. 

Je n'entre point dans un plus grand détail 
fur cette matière; \e Pal traitée autrefois exprès 
dans une diflertation p^^rticuliere , imprimée à 
part avec d'autres difTertations fur l'Ecriture^ 
i^ j'y ai répondu aux ob)e£tions que l'on forme 
fut cette matière. On peut encore voir la diiTer*- 
ration fiir le même fujer au tome X, de la 
fainte Bible, en latin & en fiançois, avec des 
flottes littérales , critiques & hiftoriq^es des 
préfaces Se des diflenàtions imprimées à Pa^ 
ris , w-4^en ï75o.page 58^. & ûiiv. 
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Exemples remanjuahUs de Pojfefpom 
' d" dobfejpons. 



I 



L faut \ préfetit rapporter quelques exem- 
|>les fameux <ie pofièffions 8c d'obreflions du 
démoTU Tout le monde parle aujourd'hui de la 
poiTefiîon des relîgîeufes de Loudun , fur lef- 
quelles oii a porté , Se daias le tems & enco^ 
te depuis, des jugemens fi divers. Marthe 
Sroffier , fille d'un tiflerand de Romorantin {a ), 
fit auffi grand Bruit dans fon téms. Charles Mi- 
Irori , Evêque d'Orléans , d^ouvrit la fraude, 
en lui faifaot boire dé Peau bénite comme de 
l'eau commune ,en luifaifant prëjbnter une clef 
enveloppée dans du tafetas rouge , qu'on difoit 
être un morceau de la vraie croix , & en récitant 
des vers de VirgUe,que le démon de Marthe Bro t 
fier prit pour des exorcifmcs , s'agitant beau- 
coup à l'approche de la clef enveloppée 8c 
i la récitation des Vers de Virgile. Henri de 
Gondî , Cardinal Evêque de Paris , la fit exami- 
ner par cinq médecins de la faculté : trois fu* 
rent d'avis qu'il y avoit beaucoup d'impofture 
8c un peu de maladie. Le ParlemenjC prit con* 
noiffancc de l'affaire , Se nomma on;ze méde* 

(<) Jean de Serres» fur l'an i^99-Tuan. hift.liv. \z* 
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cins,qui rapportèrent unanimement qu'il n'y^ 
avoit ritn de démoniaque en cette affaire. 

Sous le règne de Charles ÎX , mort en 
I c 74. ou peu auparavant , une jeune femme dé 
la ville de Veryins , âgée dfe quinze ou féize 
ans , nommée Nicole Aubry , eut différentes 
apparitions d'un (peftre , qui fe difoit fon grand- 
pere, & lui demandoit des meffeâ 8c des priè- 
res pour le rçpos de fon ame ( ^ ). Bientôt ^près 
il lui arriva d'être tranfportée en différens en- 
droits pat ce fpeare y & quelquefoie même 
d'être enlevée k la vue & du milieu.de ceux 
qui là gardoicnt. , 

Alors on ne douta plus que te tie fût le dia- 
ble, ce qu'on eût beaucoup de peine k lui per-^ 
fuader. M, TEvêque de La:on donna fe« pou-* 
voirs* pour conjurer cet cfprit , & commanda 
•de tenir la main i ce que les procès-verbaux 
fuffent cxaéfement dreffés par les notaires 
nommés à cet effet. Les cxorcifmcs durèrent 
iplus de trois mois, & ne firent que conftater 
de plus en plus la poffeffion. La pauvre fouf- 
frante étoit arrachée des mains de neuf ou dix 
hommes , qui avoient bien dé la peine à la re«»- 
tenir j & le dernier jour des exorcifrtïes feize 
n'en pouvoicnt prefque venir à bout ; couchée 
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pir terre , elle te televoit droite & touée d'une 
pièce comme une ftatue , fans qi^e ceux qui la gar*' 
doient puffent l'en empêcher ; elle parloit di- 
vèrfes langues , réVéloit les chofes les plus ca- 
chées , en annonçoit d'autres dans Iq tcms même 
qu'elles fe faifoient y quoique ce fût k une dif- 
tance tr^s-éloignée ; elle découvroit à bien des 
gens le fecret de leur confcience , pouflbit à la 
fois trois voix toutes différente^ y 8c parloit U 
langue tirée hors de la bouche d'un demi- pied 
A» long. Après quelques exorcifmes faits à 
Vervins^ on la transporta k JLaon , où M. TE- 
Vêque Tentreprit. U fit drefler à cet effet un 
£chaffaut dans , là Cathédrale » TafHuence du 
fnonde y iFut fi grande, qu'on y voyoit dcat 
dix \ douze mille pérfonnes à la fois : on y ve- 
noit même des pays étrangers. Par conféquent 
la France nt dut pas être moins curieufe: 
les Princes , les Grands & ceux^ qui ne pou- 
voient y TCtiïr ^ y envoyoient auffi des gent 
^ui puffent les inftruire de ce qui s'y paÎToit* 
Les Nonces du Pape y les députas du Parle- 
ment & cèuxjie PUniverfité y aififlerent. 

Le diable , forcé par les exorcifmes , rendit 
tant de témoignages^ de la vérité de la religon 
catholique , & fur-tout de la réalité de ta fainte 
Ëuchariftie, & en même tems de la fauffeté 
du oalvinifme ,que lescalviniftes irrités ne gar- 
dèrent plus de mefures. Dès le tems que ley 
exorcifmes fe faifoieni!\ à Vervins ^ ils avoi&ntt 
Tome 1. M 
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Voulu tiier la poffédée avec le religieux qiiî 
Pexorcifoit , dans un voyagfe qu'on lui fit faite 
ii Notre-Dame de Liefle. Ce fut encore pis à 
Laon ; comme ils y étoient les plus forts , iltt 
firent plus d'une fois appréhender une révolte. 
11$ intimidèrent tellement PEvêqUe & lesMa- 
giftrats , qu*on défit TéchafFaut , êc qu'on né 
fit plus la proceflîoh générale qu'on avoit • 
coutume de faire avant les exorcifmes : le dia- 
ble en devint plus orgueilleux , infulta VEvé- 
que 8c fe mocqua de lui. D'un autre côté les 
çalviniftes ayant obtenu des Magiftrats qu'on 
féqueftrât la poiTédée , 8c ou'on la mit dans la 
prifon pour l'examiner de plus près; dans 
une des convulfîons qu'elle y eut , Carlier ^ 
médecin calvinifte, tira tout-à-coup de fa po- 
che quelque chofe , qui fut avéré être un poi- 
fon des plus . violens y qu'il lui jetta dans labou* 
che , qu'elle garda durant la convuliion , 8^ 
qu'elle revomit d'elle-même après être revenue 
à elle. 

N Toutes ces expériences déterminèrent i rc-» 
commencer les proceflions , 8c Ton redreffa l'ë- 
chafFaut. Les çalviniftes outrés fuppoferent 
alors un écrit de M. de Montmorency , portant 
défenfe de continuer les exorcifmes , aVec injonc- 
tion 'aux gens du Roi d'y tenir la main; Ainfî 
on sabftintune féconde fois de faire la procef- 
fion: le diable en triompha encore, il décou- 
vrit cependant à TEvêque tout l'artifice de cet* 
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te luppofition , nomma tous ceux qùî y avoîent 
jparr, & déclara qu'il avoit encore gagné dit 
tems par cette obéiflance de l^Ëvéque à la vo- 
lonté des hommes plutôt qu^à cèUe de Dieu. 
Outre cela le diable avoit dé)a prbtcfté publi- 
iquement que c'étoit malgré lui qu*il reftoit 
dans le corps de cette femme , qu*il y étoit en- 
tré par Tordre de Dieu ^ que c^étoit pour con- 
vertir les calviniflês , ou les en^utcîr , 6c qu'il 
étoit bien malheureux d'être bbligé 4'agir & 
de parler contre lui-mêrfic. 
' Le Chapitre * Jrepréfenta donc à PEvêque 
Iju'il étolt à propos de faire la proceffion 8c 
les conjurations deux fois par jour , pour exci- 
ter davantage la dévotion deis peuples. Le Pré- 
lat y acquiefça , 8c tout fe fît 'avec Ife plus 
grand éclat ^ 8c de là manière la pkis authenti- 
que. Xe diable déclara encore plusieurs fois 
qu'il avoit gagné du- tems; une- fois parce que 
l'Evêque ne s'étoit poiht çonfeift , une aiitre 
fois parce qu'il n'étôit pas k jeuh^ 8c en d^er- 
lùier lieu parce qu'il falloit que le Chapitre 8c 
toutes les dignités y fuffent préfens , aùffi-bien 
que la juftice 8c les gens du Roi^ afin qu'il y 
eût des témoignages fuffifiins ; qu'il ^toit forcé 
tf avertir ainfil'Evêque de fon devoir,- 8c que 
maudite fût l'heure où il étoit entré dans le 
corps de cette perfonne': en même tems il fit 
mille imprécations contre lEglife, TEvêque 8ç 
1^ Clergé. 

Mij 
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AînIÎ k dernier jour toi^t le monde s^A'àtit 
raflemblé Paprès-diné, M. PEvêqUe commençai 4 
les dernières conjurations , où il fe pafla bien S 
des chofeè extraordinaires ; entre autres rEvê-» 
que voulant approcher la fainte Euchariftio 
des lèvres de cette pauvre femme ^ le diable fok 
faifit en quelque forte de fbn bras , 8c en mêma 
tems enleva en haut cette femme ^quafî hor» 
des mains de feize hommes qui la tenoient^ 
mais enfin après bien de la réfîftance il fortit 
& la laiflfa parfaitement guérie & pénétrée cies 
bontés de Dieu^ Le Te De$êm i\xx chanté au 
fon de toutes les^cloches de' la ville; ce ne fu^ 
rept qu'acclamations db joie parmi les catholi- 
ques 9 8c il fe convertit beaucoup de calvinif'» 
tes y dont la race fubfîfte encore dans la ville^ 
Florhnond de Raimond ^ confeiller au parle-' 
ment de Bourdeaux ^ eut le bonheur d être do 
ce nombre , 8c en a écrit Phiftoire dans le Tome K 
liv. %. chap. II. pa£0 140* de fon^ hiiloire de. 
la naiflfanee , progrès Se décadence de Théré^ 
£[e. On fît neuf jours durant la proceflion ea 
délions de grâces. Oa fonda à perpétuité unei 
mefle , qui fe célèbre tous les ans le g février 9 
& on repréfénta cette hiftoire en basrrelief 
autour du chœur : on la voit encore aujour-^. 
d'hui- 

Enfin Dieu y comme pour mettre, la dernier 
ne main à une œuvre fi importante , permit que- 
le Prince de Condé , qui venoit de quitter la» 
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religion catholique , fût féduit i ce fujct par 
ceux de fa nouvelle communion. Il fit venir 
chez lui la pauvre femme & le chanoine d'EpU 
nois ,qui ne l*avoît pas abandonnée durant tout 
le tems des exorcifmes. Il les interrogea féparé- 
ment 8c à pluileurs reprifes. Il employa les 
menaces , les promefTcs , 8c fit toutes fortes 
d'eflbrts , non pour découvrir s'il y avoit en 
eux de f artifice , mais pour y en trouver k 
'quelque prix que ce fût. Il alla jufqtfà offrir 
au chanoine de grandes places s'il vouloit 
changer de religion. Mais que peut-on gagner 
en faveur de Théréfie fur des perfonnes fenfées 
£c pleines de droiture , à qui Dieu a manifefté 
ainfi k puiffance de fon Eglife ? Tous les efforts 
du Prince furent inutiles y la fermeté du cha- 
noine 8c la naïveté de la pauvre femme ne 
fervirent qu'à lui conftater davantage la certi- 
tude de l'événement qui lui déplaifoit ^ 8c il 
renvoya l'un 8c l'autre. 

Cependant un retoui* de mauvaife volonté 
lui fit arrêter de nouveau cette femme , 8c il la 
tint dans une de fes prifoA jufqu'à, ce que 
fes père 8c mère ayant préfenté au Roi Char« 
les IX. une requête fur cette injudice , elle fut 
remifeen liberté par ordre defaMajefté {a). 

( « ) TrcforA enticre W- France > au premier , Préfl- 
tôire iie la viâimedu corps dent. A Paris in quétriû, cbez 
de Dieu» préfenté au Pape, Ciiefaeau* i57S« 
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Un événement fi important & fi foigneufen 
ment conftaté » foit de la part de TEvêque Se 
du Chapitre, ou de celle des Magi{trats,& mê^ 
me par les éckts du parti calvinifte , ne devoir 
{>oint être enfeveli dans le filence. Le Rot 
Charles IX. faiQint fon entrée k Laon quelquer 
tems après, voulut en être înftruit par le doyeii 
de la Cathédrale , qui en avoit été témoin ocur 
iaire. Sa Majefté lui ordonna d'en mettre Thif- 
toire au |our; elle fut donc imprimée d'abord 
en François , Sç depuis en latin , en efpagnol ,ev]. 
italien & en allemand , avec l'approbation de 
la Sorbonne , appuyée des refcrits des Papes^ 
Pie V. & Grégoire a III fon fqccefieujrî &; 
on en fit depurs un abrégé afiez exaét par Torr 
dre de M. TEvéque de Laon , imprimé fous ce 
titre : Le Tnomfhe dn fatnf Sacrement fur le 
Démon. 

Voilà donc un fait qui a toute l'autlienticité 
que Ton puiflc defirer , & telle qu'un homm^ 
d'honneur ne peut a vec'bienféance le révoquée 
en doute , puifqu'il ne pourroit plus après cela, 
tenir pour certains aucuns faits ^ fans fe CQUp^ 
honteufement. 
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CHAPITRE XXV. 
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Smie du même Sujet, 



N a vu çn Lorraine vers l*an i6xo. une 
poffëdéc^qui a fait grand bruit dans le pays , 
mais qui eft beaucoup moins connue chez les 
étrangers. Ceft demoifeHe EUfabeth de Rai;i- 
£aing,dont Thiftoire de la poffeffion a été écri- 
te & imprimée k Nancy en j 6ir. par M. Ri- 
chard , doékur en médecine , 9c médecin ordi- 
naire de Leurs AlteflTes de Lorraine.Mademoifel- 
le de Ranfiïing étoit une^ perfonne très- ver- 
tueufe, 8ç dont Dieu s'eft fervi poiir établir 
une efpecç d'ordre de religieufes du Refui^i , 
dont le principal, objet eft de retirer du liber- 
tinage les filles ou. femmes qui y feroient 
tombées. L*ouyragc de M-. Pichard fut approu- 
vé par des doftpurs en théologie , & autorifé 
par M. de Porcelets, Eyêque de Toul, fie 
dans une a(remi>l^e de gens fayans , qu'il fit ve- 
nir pour examiner la chofe & la réalité de cet* 
te pofTef&pn , qui étpit vivement attaquée Se 
hautement niée par^un religieux MinimeVnom* 
mé Claude Pithoy ," qui avoit la témérité^ de 
dire qu'il alloit prier Dieu de lui envoyer te 
diable au corps , au cas que la femme qu'on 
enorcifoit \ Nancy fût; pc^édée ^ & çncorç que 
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pieu n'étoit pas Dieu , s'il ne commandoît aq 
diable de fe faifir de fon corps , fi U fenunç 
qu'on cxorpifoit à Nancy étoit véritablenœnt 

poffédée. 

M. Pichard le tifnte au long; mais il remar-» 
que que les perfonnes qui font d'un efprit foi- 
ble, ou d'un tempérament morne & mélanco- 
lique , pefant ,' taciturne , ftupidc , & qui ont na^ 
turellement des difpofitions à s'effrayer & à fe 
troubler , font fujettes à s' imaginer qu'elles 
voient Iç diable , qu'elles lui parlent, 8c même 
qu'-clles en font poffédées ; fuy-tout fi elles fe 
, trouvent en des lieux où il y ades polTédée^, 
qu'elles les voient , & qu'elles les converfcnt. 
Il ajoute qu'il y ^ i j ou i ^ ans qu'il en re-^ 
marqua un grand nombre de cette forte , & 
qu'avec l'aide de Dieu il les guérit à Nancy. Il 
dit la même chofe des atrabilaires & des fem- 
mes qui font travaillées d une fureur utérine , 
qui font quelquefois des chofes, &qui jettent 
des cris qui pourroiçnt les faire prendre pouç 
des poffédées. 

Mademoifelle Ranfaing étant devenue veu- 
ye en » 6 . . fut recherchée en mariage par ua 
médecin , nommé Poirot. Nayant pas été écou- 
té dans fes pourfuites , il lui donna d'abord des 
philtres pour s'en •faire aimer ; ce qui cauf^ 
<l'étranges dérangemens dans la fanté de made- 
moifelle Ranfaing": enfin il lui donna des mé^ 
jjiçamens magiquei ( car il fut depuis i^pcQA*^ 
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nu pour magicien, 8c brûlé comme tel pa? 
fentenec des Juges). Les médecins nepouvoienç 
la foulager, 8c ne connoiflfoient rien à fes ma-r 
ladies toutes extraordinaires. Après avoir tenté 
toutes fortes de remèdes , on fut obligé d'en ve-? 
xiir aux exorcifrnes. 

Or voici les principaux fymptomes qui firent 
croire aux cxorciftes de Lorraine que M^^». 
Ranfaing étoit réellement poffédée. On com-» 
mença fur elle les exorcifmes le i feptembre 
1619. dans la ville de Remiremont, d^où elle 
fut transférée k Nancy ; elle y fut vifitée 8c in- 
terrogée par plufieurs habiles médecins , qui 
après avoir exaftement examiné les fymptomes 
de ce qui lui arrivoit , déclarèrent que les accU 
de^ns qu'ils avoient remarqués en elle n'avoient 
point de relation avec le cours ordinaire des 
maladîes^eonnues , mais qu'ils ne pouvoient 
être qu'une poflcffion diabolique. 

Après quoi, par Tordre de M. de Porcelets, 
Evêque de Toul , on lui nomma pour exorcif- 
tes M. Viardin , doéleur en théologie , con- 
feiller d'état du . Duc de*Lorraine , un Jéfuite 
fBc un Capucïn y mais dans lé cours de ces exor- 
cifmes prefque tous les religieux de Nancy , 
ledit feigneur Evêque , TEvêqUe de Tripoli , 
fufFragant de Strafbourg , M, de Sanci , ci-de- 
vant ambafladeur du Roi très-chrétien k Conf-* 
tantinople , 8c alors prêtre de l'Oratoire, Char- 
ges dp Lorraine ^ Eyê^ue de Verdun ^ deux 
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dofteursde Sorbonne envoyés exprès, pour af^ 
Cfter aux exorcifmcs , Pont fouvent exorcîfèfr. 
en hébreu , en grec & en latin i 8c elle leur a. 
toujours répondu pertiçèrarnenf , elle qui à pei- 
ne favoit lire le latin, >* . 

On rapporte le certificat donné par M. Ni- 
colas de Harlay , fort habile en langue hébraï- 
que, qui reconnoit que madcmoifelle Ranfaing 
étoit réellement poffédée , & lui avoit répon- 
du au feul mouvement, de {es. lèvres , fans qu'ils 
prononçât aucune parole ^ & lui avoit donné 
plulîeurs preuves de fa poflrçffion. Le fîeur 
Garnier, dpéleur de Sorbonne^ lui ayant aufli 
fait plufieurs commandemens. en langue hébraï- 
que , elle lui a de même répondu pertinemment ^ 
mais en françois , difant que le paéte étoit fait , 
qu'il ne parleroit qu'en langue ordinaire. Le 
dém.on ajouta: N'cft-cç pas affez que je te 
montre que j'entends ce que tu dis^? Le même 
M. Garnier lui parlant grec , mit par mégard 
un cas pour un autre , la poflTédée , ou plutôt 
le diable lui di^ : Tu as fat Ut. Xcdoftéur lui dit 
en grec : Montre m» faute ; le diable répondit ;^^ 
Contente''tot€jue je te montre la famé ^je ne t*endi^ 
rat pas davantage. Le Doreur lui difant ea. 
grec de fe taire , il lui répondit : Tu me corn* 
mandes de me taire > ôc moi je ne veux pas me 
taire. 

M. Midot, Ecolâtre de Toul, lui dit dans \x^ 
même langue: Affieda-toii il répondit ; Je ne veU^lv 
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pas Bi*aflboir. M. Midot lui dit de plus en grec : 
Affiedsn»toi à terre & ob.éis;mais comme le démon 
vouloit jettcr de force la pofledée par terre, il 
lui* dit en la même langue : Fais-le doucement^ 
il le fit-, il ajouta en grec: Etends le pied droit ^ 
il l'étendit ; il dit de plus en la même langue : 
Caufe-lfii dn froid at$x feuoHX ^ la femme rcpon^ 
dit qu'elle y fentoit un grand froid. 

Le Ceur Mince , doôeur de Sorbonne , tenant 
^n main une croix, le diable lui dit tout bas en 
grec: Donne-moi la croix» ce qui fut entendu 
de quelques afliftans qui étoient près de lui» 
M, Mince voulut prefler le diable de répéter 
la même chofe , il répondit : Je ne le répéterai pas 
tout en grec \ mais i] dit fimpiement en fran-* 
çois : Donne-moi y & eh grec , la croix ^ 

Le R. P. Albert , Capucin , lui . ayant com* 
mandé en grec de faire fept fois le fîgne de ta 
croix avec la langue en l'honneur des fept joies 
de la Ste. Vierge, il fit trois fois le fîgne de b 
croix avec la langue , puis deux fois avec le nez ; 
mais le religieux lui dit de nouveau de faire 
fept fois le figne de la croix avec là langue , i| 
le fit; & ayant reçu commandement en la mê- 
me langue de baifer les pieds de M. TEvêque 
de Toul, il fe profterna & fui baifa les pieds. 

Le même religieux ayant remarqué que k 
démon vouloit renverfer un bénitier qui étoit 
i^, il lui ordonna de prendre de l'eau bénite ^ 
^ de nç U pas verfeti & il obéit. Le jpere lui 
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ordonna de lui donner des marques de la p6& 
feilion , il lui répondit : La poffeffion eft aflre2i 
connue ; il ajouta en grec ; Je te commande de 
porter de Peau bénite i M. le Gouverneur de 
la ville , le démon répondit : On n^a pas la cou^ 
tume d'exorcifer en cette langue. Le père répon- 
dit en latin : Ce n'eft pas à toi de nous impofer 
des loix , mais TEglife a la puiflance de te com- 
mander en quelle langue elle juge ^ propos : le 
démon prit donc le benit;ier , 8c porta de Peau 
bénite au gardien des Capucins y au Duc Erric 
de Lorraine , aux comtes de Briofine , Remon- 
ville , la Vaux Çc autres feigneurs. 

Le médecin M. Pichard lui ayant dit par une 
phrafe partie hébraique 2ç partie grecque de 
guérir la tête & les yeux de la poffédée , à peine 
en cutril achevé les derniers mots , que le dé* 
mon répondit : Ma foi,cen*eft pas nous- autres 
. qui en fommes câufe , elle a le cerveau fort hu- 
mide , cela provient de fon tempérament natu- 
irel : alors M. Pichard dit i Paffemblée : Prenea 
garde , Meflîeurs , qu'il répond k Phébreu 8c 
au grec tout enfemble : Oui , répliqua le démon ^ 
tu découvres le pot aux rofes 8c le fëcret y je 
ne te répondrai plus. Il y a pkrfîeurs fembla- 
bles demandes 8c réponfes en langue étrangè- 
re ^qui montrent qu'il les entendoit fort bien. 

M. Viardin lui ayant demandé en latin: UU 
cenfebaris ejuand» manè onebarif ? Il répondit: 
Entre les Séraphins. Ou lui dit ; ProJîgnQ txhibq 
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pôtfis pMihul$im fratris Cfpha , le diable étendit 
les bras en forme de croix de S. André. On lui 
dit: Appltca carfum carpOy il le fît , mettant le 
poignet d'une main fur l'autre \ enfuite lAdmove 
tar[Hm târfo £? metatéÊrfum metat^rfo , il croifa 
les pieds 8c les éleva l'un fur l'autre ; puis après 
il lui dit : Excita in calcaneo cjuaUtAtèm con^rc^ 
gantem heterog^eneéi j la poflTédée dit qu'elle fen- 
toit de la froidure au tâlpn ; après : RtprefentA 
mhir laharum Femetorùm j il fit le (îgne de lacroix# 
enfuite : Exhibe notfis videntem Deum benèprecan* 
tem nepoùbus ex Salvatore Egjpti , il çroifa les 
bras comme fit Jacob tfn donnant fa béiiédic- 
tion aux enfansde jofepht ^ enfuite : Exhibe cru-^ 
€ém conterebréntemfiifui ^ il repréfenta la croiiC 
de faint Pierre ; l'exorcifte ayant dit par mégard : 
Pereumcjui adversks te prétUavttyXt démon ne 
lui donna pas le tems de fe corriger , il lui dit : 
O l'âne ! au lieu' de praUatHs eft. On lui parla 
italien. Se. allemand y il répondit toujours à 
propo». 

On lui dit un jotir :- Sume eveolpium ejus qui 
hodièfunSHs eft officia illius , de quo cecimt PfaU 
tes > pro patribus tuis nati funt tibi fibi y il alla 
aulTi' tôt prendre la croix pendue au col &po- 
fée fur la poitrine de Monfeigneur le Prince 
Erric de Lorraine , qui ce même jour avoit 
fait l'office dEvêqu€,en donnant les Ordres, 
\ caufe que Monfeigneur TEvêque de Tout, 
étoit indifpolë. Il découvrit les penfées fecret-» 
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tes y Se ouit les paroles dites très-bas k l'ofeitiê 
de quelques peifonnes , qu'il n'étoit pas à por^ 
téc de pouvoir entendre : il déclara qu'il avoît 
fu la prière mentale qu'un bon prêtre avoit 
f^it devant le faint Sacrements 

Voici encore un trait plus extraordinaire : oïl 
dit au démon, en parlant latin Se italien dans la 
même phrafe : jidi Scholaftram Jemorem , & of- 
Culare eJHs pedefy là cm fcarpa ha più eU fn^aro^ 
ftu même moment il alla baifer le pied du fleur 
Juillet , Ecolâtre de faint Georges, plus ancien 
que M. Viardin , Ecolâtre de la Primatiale. M* 
Juillet avoit le pied droit plus court que le 
gauche , ce qui Tobligcoit à porter le foulier dô 
ce pied-là relevé par un morceau de iiege , nom*; 
mé en italien fngaro^ 

On lui propôîa des queftions très-relevées 8é 
Ifrès-difïîciles fur la Trinité , l'Incarnation , lé 
faint Sacrement de l'autel , la gracè dé Dieu ^ 
fe franc arbitre , les manières dont les Anges 
6c les démons connoiflcnt les penfées des hom- 
mes , &c- & il répondit avec beaucoup de net- 
teté & de précifion. Elle a découvert des cho- 
fcs inconnues à tout le monde , & a révélé ^ 
certaines perfonnes , mais fecrettemeftt & ea 
particulier , des péchés dont ils étoient cou-* 
pables. 

Le démon n'obéiffoit pas feulement \ la voix 
de l'exorcifte , il le faifoit même lorfqu'qn re-* 
muoit iîmplement les lèvres, ou qu'on tenoit 



M hiaîn, OU un mouchoir, ou un livre fur la 
bouche. Un calvinifte s*étant un jour mêlé fe* 
cTCttcment dans Paffembléfe , l'exorcifte qui en 
fut averti commanda au démon de lui aller bai-' 
fer les pieds , il y alla fendant la preflTe. 

Un Anglois Étant venu par curiofité à Pexor- 
cifme j le diable lui dit plufleurs particularités 
de foD pays & de fa religion ; il étoit puritain , 
& TAnglois avoua que tout ce qu'il lui avoit 
dit ctoit Vrai. Le mênie Airglois lui dît en fa 
langue : Pour preuve de ta pofleffion dis-moî 
fe nom de mon maître , qui m'a autrefois mon- 
tré la broderie , »il répondit t Gmlldumcé On lui 
commanda de réciter Y Ave Maria, il dit k un 
gentilhomme huguenot qui étoit préfent : Dis- 
le toi , n tu le fais > car on ne le dit point cheîs 
toi. Mé Pichard raconte plulîeurs chofes ca- 
chées & inconnue^ qûé le démon a révélées ^ 
& qu'il a fait plufîeurs aétions , qu'il n'cft pas 
pofiible qu'uiie perfonne , quelque agile & fub- 
tile qu'elle foit , puiffe faire par fcs fqrces na* 
turelleis , comme de ramper par terre fansfe fer- 
vir de fes pieds ni de fcs mains , de paroître 
ayant les cheveux hériffés comme des ferpens. 
Apçès tout le détail des exorcifmes , des mar- 
ques de pofleffions, de demandes 8c de répon- 
fes d« la poffédée , M. Pichard rapporte les té- 
moignages autllntiques des théologiens > des 
médecins, des tilvêques Erric de Lorraine , 
6c Charles- de Lorraine , Evêque de Verdun , 
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de plufîeurs religieux de tous le3 ordresf , q^i 
atteftent ladite poiTeffioa réelle 8c véritable ; 
& enfin une lettre du R. P. Cotton,Jéfuite, 
qui certifie la même chofe : ladite^ lettre datée 
du 5 juin z ^ 1 1 . en réponfe de celle que le Prin-^ 
ce Erric de Lgrraine lui avoit écrite. 

J'ai omis beaucoup de particularités rappor- 
tées dans le récit, des exorcifmcs,& des preu- 
ves de pofTeffîon^ de la demoifelle Ranfaing; 
îe crois en avcMr dit aflez pouf convaincre tou- 
te perfonne de bonne foi te fans prévention . 
que fa poflTeflion eft auffi certaine que ces for- 
tes de chofes le peuvent étfe. La chofe s'eft 
palTée k Nancy i capitale de Lorraine , en pré- 
Jtence d'un grand nombre de personnes éclai« 
rées y de deux Princes de la Maifon de Lorrai- 
ne , tous deux E véques , & très-bien i.nftruits ; 
en préfence & par les ordres de Monfeigneur 
de Porcelets , Evêque de Toul ^ très^éclairé & 
d'un rare mérite , de deux docteurs de Sorbon- 
ne j appelles exprès pour juger de la réalité dé 
la poflefllon^en préfence de gens de la rcli* 
gion prétendue reformée ,fort en garde contre 
ces fortes de chofes. On a vu à quel point le 
P. Pîthoy a pouffé la témérité contre la pof- 
feflÎQn dont il s'agit, il a été réprimé par foa 
Evêque diocéfain & par fes fupcricurs , qui 
lui ont impofé filence. * . 

La perfonne de mademoifeffe Ranfaing efl 
reconnue pour une femme d'une v^tu , d'une 

fageffe* 
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fagcflejdun mérite extraordinaire. On ne peut 
imaginer aucune caufe qui Tait /pu porter à 
feindre Une pofTelîîoii qui lui a caufé mille 
douleurs. La fuite de cette terrible épreuve z 
été rétabliflement d'une efpece d'ordre reli- 
gieux , dontl'Eglife a reçu beaucoup d'édifica- 
tion , & dont Dieu par fa providence a fu ti- 
rer fa gloire. 

M. Nicolas de Harlay de Sancy , & M. Viar- 
din font dès perfonnes très-refpeélables par 
leur mérite perfonneli , par leur capacité & 
par leurs grands emplois. Le premier ayant été 
ambafladeur de France à Conftantinople , & 
l'autre réfident du bon Duc Henri en cour de 
Rome 9 de manière que je ne crois pas avoir pu 
donner d'exemples plus propres à perfuader 
qu'il y a des pc^fleflîons réelles & véritables, 
que de propofer celui de mademoifelle Ran- 
faing. 

Je ne rapporte pas celui cjes religîeufes de 
Loudun,^ dont on a porté des jugemens fi di- 
vers, & dont h réalité a été révoquée en dou- 
te dès le tems même',^ qui eft très-probléma- 
tique encore aujourd hui. 

Ceux qui feront curieux d'en favoîr Phiftoî- 
re , la trouveront très-bien détaillée dans un livre 
que î'ai déjà citC;f& qui a pour titre Examen (3 
Dtjcuffion crtttqAog^ de ïhfioire des Diables de Lnw 
dun , Ç3c. par M. de la Menardaye. A Paris , chez 
de Bure l'aîné, 1749. 

Tome L N 
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CHAPITR E XXVI. 

ohje€Hom contre les Obfejpons ér Pojfejpons 
du Démon. Réfonfe aux Objections. 

\jF M peut faire plufieurs objcftions contre 
les obfeifions Se les poITeflioils. des dénions / 
rien n'eft fujet à ât plus grandes difficultés que 
cette matière ; mais c*eft une conduite conftan- 
te & uniforme de la providence , de permettre 
. que les vérités ks plus claires & les plus ccr- 
- tàinès de la religion demeurent enveloppées de 
quelques obfcurités $ que les faits les plus confr 
tans 8c les plus indubitables foient fujets \ des 
doutes & \ des contradiftions \ que les mira'- 
cfes les plus ,évideiîs foierit cohteftés par quel^ 
ques incrédules , fur des^ circonftances qui leur 
paroiflent doutcufes & contèftables. 

Toute la religion a fes clartés flc fes obfcu- 
tîtés-, Dieu l'a ainfi permis , afin que les juftee 
aient de quoi exercer leur foi , en croyant , fit 
que les impies & les incrédules périflent dans 
leur impiété & leur incrédulité volontaire ( 4 ) : 
ut vident es non vtdeanf , ÇS audtentes non intelli « 
^ gant. Les plus grands myfteres du chriftianif- 
tïie font aux uns des fujets de fcandale , fie aux 

(4) Lnc, Wi;« iQ. 



{lùtreis des moyens de falut : les uns regardent lé 
toiyftere de îa croix comme une folie , St leû 
autres comme Touvrage de la plus fublime fa- 
[efle , 8c de la plus admirable 'puiflance dé 
^îeu (a)t vetbam crucis fereuntthtis (jMHtemJlHl^ 
$itia efl , fis étutem cfui falvi fiunt , Det vtrtus efl. 

Pharaoti s^endurcit en voyant les prodigeîi 
opérés par Moyfe. Les magiciens de l^Egypte 
font enfin forcés d^ reconnoître le doigt de 
Dieu* Les Hébreux à cette vue prennent con* 
fiance en Moyfe & Aaron , & f<f livrent & leui^ 
conduite , fans craindre les dangers aufqueis ib 
vont s'expofcr. 

Nous avons déjà teftià^qué qu*aflei fouvent 
le démon femble agir contre fes propres inté- 
rêts, & détruire fon propre empire, en dilant 
que tout ce qu*on raconte du retour des ames^ 
ries obfefllons & poSèlIions du démon , des for- 
tileges , de la magie , de la forcéllerie ^ne font 
que des contes propres à épouvanter les en- 
fans ^ que tout cela n'a de réalité que dans le 
cerveau âc l'imagination des efprits foibles 8t 
prévenir Que peut-il revenir au démon de fou-' 
tenir tout cela , 6c de détruire l'opinion coin- 
muiredes peuples fur toutes ces chofes? Si dans 
tout cel^ il n'y a que ifnenfonge & illufîon , qiîe 
gagQe*t-il à en détromper le monde ? âc s'ii y a 
du vrai , pourquoi décrier fon ouvrage , & bttt 
fe crédit à fes fuppôts £c \ fes^propres opération; \ 

{*)€w, y, i%, 21. j|« 

Nij 
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Jéfûs-Chrift dans l'Evangile réfute cèiîx quî 
difoîent qu'il chafToit les démons au nom de 
Béelzébut (4) ; il fourient que Taccufation éft 
irial fondée , parce qu'il n'étoit pas croyable que 
fatan détruisît fon ouvrage & fon empire. ^ 
raifonnement eft fans doute folide Se concluant » 
fur tout envers les Juifs ^ qui croyoient que J. C. 
ne difFéroit des autres exoifcifles qui chaflToient 
les démons , finon en ce qu'il commandoit au 
prince des démcms , au lieu que les autres ne com- 
mandoient qu'aux démons îlibal ternes. Or dans 
cette fuppofl.tion le prince des démons ne pou- 
Toit pas chafler fes fubal ternes , fans détruire fon 
propre 'cmpire,fans fe décrier,& fans perdre de ré- 
putation ceux qui n'agiflbient que pair fes ordres. 

On pourra objeéler contre ce raifonnfement 
^uc J. C. fuppofoit , comme les Juifs , que les 
démons qu'il chaffoit ^ pQjQTédoient réellement 
ceux qu'il guériiïoit ^ de quelque manière qu'il 
les guérît , & par conféquent que l'empire des 
démons fubiiftoit ^ Se dans Béelzébut ^ prince 
des démons , Se dans les autres démons qui lui 
étoient fubordonnés , Se obéifloient k fes or- 
dres : ainfi fon empire n'étoit pas entièrement 
détruit , en fuppofant que J. C. les chaffoit au 
nom de Béelzébut : cette fubordination au con- 
traire fuppofoit cet empire du prince des dém- 
inons ^ Se le fortiiioit; 

Mais J. C. non feulement- chaffoit les dé- 

(4)M4^/À. xif, 24. 27. Imc, xj, 15* IS. 
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jnonsparfon autorité abfoj ne, fans jamais faire 
mention de Béelzébut , il tes chafïbit malgré 
6UX ; & quelquefois ils fe plaignoient haute- 
ment qu'il étoit venu les tourmenter avant le 
tems (:«)• IlVy avoît ni collufion entre lui 8c 
eux , ni fubordination pareille à celle que Pon 
voudroit fuppofer entre Béelzébut & les autres 
démons* Le Seigneur les pourfuivoit non ftule- 
ment en les chaiTant des, corps , mais aulfi en 
renverfant leurs mauyaifes maximes , en établif- 
fant une doélrine & des maximes toutes con- 
traires aux leurs ; il faifoit la guerre k tous ksi 
vices , à l'erreur , au menfonge» ilattaquoit le 
démon de front par- tout & fans ménagement: 
ainfi on ne peut pas dire qu'il l'épargnoit , ou 
qu'il ufoit de çoUufion avec lui. 

Si le diable veut quelquefois faire paflfer pour 
chimère & pour illufîon tout ce qu'on dit de* 
^apparitions ,des obfe(nons8c pofTeifions , de la 
magie y de la forcellerie , & s'il paroit par-lk ab- 
foU^ment renverfer fbn règne > jufqu'îi nier les 
c^fFets les plus marqués & les plus fènfîbks de 
fa propre puiffance&de fa préfence,& les im- 
puter à la foiblefTe de l'efprit des hommes- 8e 
à leur folle prévention , dans cela ii n'y a quk 
gagner pour lui ; car s'il perfuade ce qu'il avan- 
ce^ fon empire n*en fera que plus folidement 
affermi ,puifqU'on ne l'attaquera plus, qu'on 
le. laifleifa jouir en paix de fes conquêtes , 8c que 

N iij 
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les puiffanccs eccléfiaftiques & féculieres, înter* 
rcrfécs a réprimer les effets de fa malice & da 
fa cruauté , ne fe mettront plus en peine de lùri 
faire la guerre , de de précautionnsr les peuples 
contre fes rufes & fes embûches C«la fermera 
ta bouche aux pajfteurs^Sc arrêtera la main des 
juges & des puifTances » & le fîraple peuple de- 
viendra le îouet du démon , qui ne laifTera pas 
de continuer i tenter, à pcrfécuter, i corrom- 
pre , ^ tromper , à faire périr ceux qui ne f© 
défieront phis de fçs pièges & de fa malice. Le 
monde retombera dans l'état où il étoit fous 
le paganifme , livré à l'erreur, aux paflions les 
plus honteufes, à nier , ou k révoquer en dou-« 
ne les vérités les plus confiantes & les plus né^ 
celTaires au fàlut. 

Moyft dans Tancien Teftamcnt a bien prévu 
que le mauvais efprit mcttroit tout en œuvre 
pour induire les Ifraélites dans l'erreur & dana, 
le dérèglement ; il a prévu qu'il fufciteroit du 
milieu du peuple choifi des féduAeurs qui leur 
prédiroient des chofes inconnues & futures, 
îefquélle&fe trouveroient vraies, & feroient fuî- 
viea de refFét. Il défend toutefois d'écouter ce 
prophète ou ce devin jSi'il veut engager fes au- 
diteurs dans l'impiété & dans l'idolâtrie. 

Tertullicn parlant des preftigcs opérés pjyp 
les démons ,& de la prévoyance qu'ils -ont do 
certains événemens , dit ( 4 ) que'quoique fpi* 
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rituels de leur nature , ils fe trouvent en uh 
moment par-tout où ils veulent , & annoncent 
au loin ce qu'ils y ont vu & appris. On attribue 
tour cela à Ja Divinité , parce qu'on n'en con- 
noit ni la caufe ni la manière : fouvent auflfi lis 
. fe vantent d'être fa caufe des événemens qu'ils 
ne font qu'annoncer ; & il eft yrai que fouvent 
ils font auteurs des maux qu'ils prédifent , mais 
jamais du bien. Quelquefois ils fe fervent des 
connoiflances qu'ils ont tirées des prédirions 
des Prophètes , touchant les deflcins de Dieu , 
& ils les débitent comme Venant d'eux - md- 
mes. Comme ils font répandus dans l'air , ils 
voient dans les nues ce qui doir arriver , & pré- 
difent la pluie qu'ils ont connue avant qu'elle 
fe foit fait fentir fur la terre* Pour les maladies , 
s'ils les guériflent , c'eft quils les ont caufées; 
ils prefcrivcnt des remèdes qui font fuivis de 
l'effet ; & on croit qu'ils ont guéri les 'maladies , 
parce qu'ils ne les ont pas continuées > qHta de^ 
Jtnunt Udere > curaffe creduntur. 

Le démon peut donc prévoir l*avenÎT & des 
chofes cachées , & les faire découvrir par fes 
fuppôts : il peut au(E fans doute faire des chofes 
merveilleufes , & qui paflcnt les forces ordi- 
naires 8c connues de la nature \ mais ce n'eft 
jamais que pour nous féduire & nous conduire 
au défordre 8c à l'impiété : 8c quand même il 
fembleroit porter à la vertu , 8c \ pratiquer dés 
chofes louables 8c utiles au falut , ce ne feroit 

N iiij 
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que pour gagner la confiance de ceuk xjuî vou- 
droient Pécouter , & les faire enfuite tomber 
dans quelque malheur, & les engager dans quel- 
que péché de préfomption ou de vanité : car 
ccrfhme c'eft un efprit de menfonge & de ma- 
lice , peu lui importe par quelle voie il nous 
furprennc , & établiffe fon règne parmi nous. 

^ Mais il s'en faut bien qu'il prévoie toujours 
l'avenir , ni qu'il réuflifle toujours ,a nous fédui- 
re ; Dieu a mis des bornes ^ fa malice. Il fe 
trompe fouvent , & fouvent il ufe de déguife- 
ment & de détout pour ne paroître pas igna- 
rer ce qu'il ignore , ou ne vouloir pas faire ce 
que Dieu ne lui permet pas de faire : fon pou- 
voir eft toujours borné , & fes connoiffances li- 
mitées : fouvent auffi il trompe & féduit par 
malice , parce qu'il eft Ictpcre du menfonge ( a ), 
mendax tji^ Qf yater ejMs. Il trompe les hommes, 

^& fe réjouit quand il les voit dans l'erreur ; 
mais pour ne pas perdre fon crédit parmi ceux 
qui le confultent direftement ou indiredemeni;, 

» il en fait tomber la faute fur ceux qui fe mêlent 
d'interpréter fes paroles, ou les figncs équivo- 
ques qu'il a donnés : par exemple , fi on le cou- 

' fuite pour commencer une chtreprife, ou pour 
donner un combat , ou pour fe mettre en voya- 
ge , fi la chofe réuflit , il s'en attribue la gloire 
& le fuccès, fi elle ne réudît pas, il l'impute 

.aux hommes , qui n'ont pas bien compris le fea$ 
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de fon oracle , ou aux arufpices , qui fc font 
trompés en confultant les entrailles des ànimauK 
immolés , ou le vol des oifeaux , &c. 

On ne doit donc pas être furpris de trouver 
dans la matière des apparitions des Anges , des 
dénions 8c des efprits , tant de çoniradiftions , 
de doutes & de difficultés. L'homme naturelle- 
ment aime i fe diftinguer du commun , & à s'é- 
lever au deflus des opinioias du peuple : c'e{t 
une efpece de bel air que de ne fe pas laiffer en^ 
traîner au torrent , & de vouloir tout appro- 
fondir & tout examiner. On fait qu'il y a une 
infinité d'erreurs, de présentions , d'opinions 
vulgaires, de faux miracles, d'illufions, de fé- 
duftions dans le monde j on fait qu'on attribue 
au démpn des chofes purement naturelles , ou 
qu'on raconte mille hiftoires apocryphes. Il eÉt 
donc jufte de fe tenir fur fes gardes pour n'y 
être pas trompé. Il eft très-important pour la 
religipn de diftinguer les vrais des faux mira- 
cles , les événcmens certains des incertains , les 
ouvrages du doigt de Dieu de ceux qui font 
l'ouvrage de l'efprit fédufteur. 

Le démon mêle dans tout ce qu'il fait beau- 
coup, d'illufions parmi quelques vérités , afin 
que la difficulté dedifcerner le vrai du faux faf- 
fe prendre à chacun le parti qiii lui plait davan« 
tage , & que les incrédules aient toujours de 
quoi fe foutenir dans leur incrédulité. Car fé- 
lon la remarque de M. Nicole , aujourd'hui la 
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grande héréfîe du inonde ( 4 ) n'eft plus le Irf- 
théranifme ou le calvinifme , ir^eft Pathéifmë î 
il y a des athées de toutes fortes , les uns de 
bonne foi , les autres de mauvaife foi , quel- 
ques-uns déterminés , les autres vacillans & ten- 
tés. Les raifonnemçns fpéculatifs font peu fur 
l*efprit de ces gens-là ; ils n'y font qu'une im- 
prefllon fombre : il n*en eft pas de même d'uti 
miracle , ils n'en ^fputent d'ordinaire que la 
vérité* 

Quoique les apparitions des efprits , des An- 
ges y de$ démons , & leurs opérations ne foient 
pas peut-être toujours miraculeufes, cependant 
comme la plupart parbiflent au deflus de l'or- 
dre ordinaire de la nature , plufîeurs des perfon- 
nés dont nous venons de parler , fans fe don^ 
ner la peipe de les examiner, & d'en rechercher 
les caufes , les auteurs & les circonftances y pren- 
nent hardiment le parti de les nier : c'eft le plus 
court y mais non le plus fenfé, ni le plus raifon- 
uablc ; car dans ce qu'on dit fur ce fujet » il y 
a des effets qu*on ne peut raifônnablement at- 
tribuer qu'à la toute - pùiflance de Dieu , qui 
agit immédiatement, ou qui fait agir lescaufea 
fécondes pour fa gloire , pour l'avancement de 
la religion , & pour la manifeftation de la vé- 
rité ; & d'autres qui portent vifîblement le ca- 
raétere de l'illufion, de l'impiété > de la féduc- 
f ion , fie où il femble qu'au lieu du doigt d& 
(4) Nicole» tome 7. lettre 45- page 2}%* 
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pieu , on ne remarque que le caraftere de l*eP- 
prit de tromperie <& de menfonge. 

Les anciens folitaires, ^u rapport de Caflfien 
( 4 ) , ne çroyoient pas que les démons puflfent 
connoître nos penfées immédiatement , maïs 
feulement par conjeéture y ou par quelque (!-• 
gnc extérieur que nous leur avons donné, par 
• nos paroles , ou par les çhofes où ils remarquent 
que fe portent nos inclinations 8c nos defîrs^ 
par quelques geftes , par quelque émotion daris 
nos humeurs > dans nos yeux, dans notre ex-* 
térieur,&c, • : 

Je ne vois pas pourquoi les démons ne puîC- 
fent connoître? nos penfées, nos defirs, nos vo- 
lontés,^ moins que nous ne leur faflions con- 
noître par quelques fignes extérieurs: car les 
Anges, les démons & nos âmes font de même 
nature. Les Anges fe connoiffent entre eux, 
de même que les démons; puifque félon PEcrî- 
ture fainte ils compofent une efpece d'empire, 
qui ne peut fubfifter fans cette connoiflanceflfc 
une fubordihation réciproque. Les Anges pé- 
nètrent nos penfées, pour quoMcs démons ne 
les pénétreroient-ils pas? 

J'avoue que nous ne connôîflpns pas les pett- 
fées des uns & des autres ; mais après la mort 
pourquoi nelesconnoîtrions-nouspas, puifqufc 
nous ferons femblables aux Anges de Dieu, 
félon PEvangilef Nous prions les Anges, ih 

(m) CmJU». CêflMt, vif. r. i5i 
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BOUS exaucent. Les hommes réduits au défef- 
poir ont quelquefois invoqué le démon , qui ^ 
s'cft apparu ^ eux , qui kur a fait des prdmefles , 1 
leur a procuré certains biens , qui les a précipi- 
tés dans des malheurs. Eft-il plus mal-aifé au dé- 
mon dé connoître ce qui fe paffe dans mon cœur, 
que de m'infpirer de Tamour, de la haine, d'au- 
tres paflions? 

Eft-il plus concevable que le démon voie les 
êtres corporels, qu'il les agite , qu'il les remue., 
^quc de dire qu'il voit les êtres fpirituels? 

Nos nouvf aux philofophes foutiennent qu'il 
cft impoflible k un être fpirituel de mouvoir 
un corps , à caufe de la diverfité de nature de 
l'une & l'autre fubftance , qu'il n'y a point de 
proportion phyfique de l'efprit au corps , & 
qu'il n'y a (jue la feule ame de l'homme k qui 
Dieu ait accordé la faculté de donner les mou- 
vemens volontaires' ii fon corps ; car pour les 
jnouvemens involontaires , ils ne dépendent 
pas de l'ame , ils font une fuite de l'impreflîon 
quel'A uteur delà nature a donnée aux êtres créés 
& matériels de fe mouvoir, & de fe reproduire 
par le mouvement réglé & ordonné par l'Etre 
tout-puiffant. 

^ Satan s'étant emparé de Judas , le porta à 
convenir avec les Princes des prêtres de leur li- 
vrer J. C. il le trahit, il conduit les foldats au 
jardin des olives, il baife le Sauveur , il rappor-' 
te au temple l'argent (ju'il a reçu, fe pend en- 
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!îft de défefpoîr. Combien de mouvcmens le 
démon fit-il faire i ce traitre^ 



-^ 



CHAPITRE XXVIL 

Suite des OhjeEliom contre les Pojfefjtom , à"^ 
des Refonfes aux objeSitom. 

JLN Ous lifons dans des écrits publics 8c im-^ 
primés , compcfés par des auteurs catholiques 
de nos jours {a)^ qu'il eft confiant , par la rai— 
fon que les poffeflions du démon font naturel- 
tement impoflibles , 8c qu'il n'eft pas vrai , paC 
i;apport \ nous 8c à nos idées , que le démon 
ait un pouvoir naturel fur le monde corporel , 
que dès qu'on admet dans les volontés créées 
une puiflance d'agir fur les corps , 8c de les re- 
muer y il eft impoflîbie de lui donner des bor- 
nes , 8c que cette puifTance eft véritablement 
infinie. 

Ils foutiennent que le démon ne peut agit 
{ur nos âmes que par voie de fuggeftion, 
qu'il eft impoflîbie que le démon foit caufe phy- 
fiquc du moindre effet extérieur, que tout ce 
que ditTEcriture des pièges 8c des rufes de. fa- 
tan y ne fignifie autre chofe que les tentations de 
la chair 8c la concupifcence , que le démon, pouc 

. iji) Voyez la lettre dcM. . les écrits qu'il y cite & qu'il 
PEvéquc de Scnez > impri- | y réfute. 
mée à Ucrecht en 1736. & 



ftous féduîre , n< abefoin que de fuggcftitons m&2 
ralas. C'eil en lui un pouvoir moral , & noA 
im pouvoir pbyfique;en un mot, iftte Udémm 
m fe§u fatre ni bien ni mal, que c'efl un nêéMt 
tdff puîffance 5 que nous ne favons pas que Dieu 
lut donné à d'autres efprits qu'à l'ame de l'hom^ 
éie le pouvoir de mouvoir le corps ; qu'au con* 
traire nous devons préfumer que la fageflfè de 
Dieu a (voulu que les purs efprits n'euflent 
ftvec le corps aucun commerce : ils foutiennent 
de plus que le$ payens n*ont jamais connu ce 
que nous appelions iks^ mauvais anges (i de$ 
aimons^ 

- Toutes ces propofîtons font ccrtainfemcnt 
Contraires \ l'Ecriture , au fentimtnt des pères 
te ^ la tradition dé l'Eglife catholique. Mais ces 
Meflieuîs ne s^en mettent point eh peine ; ilid 
foutiennent que les écrivain! factés fe font 
ibuvent exprimés fuivant les opinions de leut 
feras , foit que là néccffité de fe faire entendre 
les ait forcés de s'y conformer , foit qu'ils cuflcnt. 
eux-mêmes adopté ces opinions. Il y a, difent-ils, 
plus que de la vraifemblance que plufieurs in*- 
firmités , que les écritures ont attribuées au dé* 
ttion , n'avoient point d'autre caufe que la na^ 
ture même ; que dans ces endroits les auteurs 
iacrés ont parlé félon les opinions vulguaires* 
L'erreur de ce langage eft fans conféquence. 
" Les Prophètes de Saûl & Saûl lui-même 
tie fuient jamais ce qu'on appelle proprement 
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l^ropIiéttSf ilspouvoient être attaqués de quel* 
ques-uns de ces maux ^que les payens appeU 
loient Sacrts. Il ne faut que ne pas lire en 
dormant, pour voir que la tentation d'Eve 
n'eft qu'une allégorie* Il en eft de même de U 
permiffion que Dieu donna ^ fatan de tenter 
Job. Pourquoi vouloir expliquer tout ce livre 
de job littéralement > & qomme une biftoire 
véritable , puifque fon commencement n'eft 
qu'une fiâion ? Il n'eft tien moins que certain 
que J. C* ait été tranfporté par le démon fui^ 
le faîte du temple. 

Les pères étoient prévenus d'un côté des idéea 
tégnantes de la philofophie d&Pythagore^ de 
Platon fur l'influence des intelligences moyen* 
ties, 8c de l'autre du langage des livres faints^ 
qui pour fe conformer aux opinions populai« 
tes, attribuoient fouventau démoâ des effets 
purement naturels. Il faut donc revenir à la 
doctrine de la raifon , pour décider de la fou-^ 
raiflion qu'on doit à toutes les autorités de 
TEcriture 6c des pères fur la puiilance des 
démons. 

La méthode uniforme des faints pères danà 
l'interprétation de l'ancien Teftament eft une 
opinion humaine , dont on peut appeller au 
tribunal de la raifon. On va jufqu'à dire que 
les auteurs facrés étoient prévenus de la mé- 
tempfycofe , comme Pauteur de la fageffe^ 
chap. viij. 15^. 20. J'etois nn enfMt ingénteuxi 
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€? je reçus une kunne ame% & comme féids dé]À 
bon , ]€ Jtfii entre dans un corps non corrompu. 

Des perfonnes de ce caraftere ne liront pas 
certainement notre ouvrage , ou s'ils le lifent , 
lis le feront avec mépris ou tompaffion. Je ne 
crois pas qu'il foit befoin de réfuter ici ces pa- 
radoxes: M.PEvêque de Séncz Ta fait avecfon 
zèle & Ton érudition ordinaire dans une longue 
lettre , imprimée à Utrecht en 1 73 6. Je ne nie 
pas que les écrivains facrés niaient quelque- 
fois parlé d'une. manière populaire 6c propor- 
tionnée au préjugé du peuple. Mais c'eft outrer 
les chofes , que de réduire le pouvoir dii dé- 
mon à ne pouvoir agir fur nous que par voie 
de fuggeftion ; flc c'eft une préfomption indigne 
d'un philofophc de décider du pouvoir des ef- 
prits fur les corps, n'ayant aucune connoiffan- 
cc , ni par la révélation , ni par la raifon , fur Té- 
tendue du pouvoir des Anges & des démons » 
fur la matière & fur les corps. On peut excéder 
en leur donnant un pouvoir exceflîf , comme 
en ne leur accordant pas affez : or il eft d'une 
importance infinie pour la religion de faire un 
f ufte dîfccrnement de ce qui eft naturel ou fur- 
naturel dans les opérations des Anges& des dé* 
mens, pour ne pas laifler les fimples dans Ter- 
reur , ni les médians triomphier de la vérité^ 
& abufer de leur propre efprit & de leurs lu- 
mières, pour rendre douteux ce qui eft certain , 
pour fc tromper eux-mêmes & tromper les 

autres ^ 
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liUtfes^en attribuant auhazard, ou^nilunon 
des fens, ou à une vaine pfévéptioir, ce qu'on 
dit des apparitions des Anges , des démons de 
des perfonnes décëdées ; puifqu'il eft certain 
<ju*il y a plufîeurs de ces apparitions qui font 
trèç-véritable$, quoiqu'il y en ait grand nombre 
<i'autres très^inctrtaiifes, âc même manifefte«- 
inent fauflt». 

Je ne ferai ddric point difficulté d*avouct que 
les miracles mêmes , du moina ce qui en a Tap* 
carence, la prédiétion de Tavenir , les mouve^ 
mens du corps qui paroiflent au deflus des for- 
ires ordinaires de la nature ^ parler & entendre 
des langues étrangères & auparavant incon-- 
«lues , pénétrer les pènfées ^ découvrir des cho- 
fes cachées, être élevé en Pair ^& tranfporté eti 
un moment d'un lieu en Un autre ,atinoncer des 
Mérités , mener une bonne vie à l'extérieur^ 
prêcher Jéfus-Chrift , décrier la magie & la 
Ibrcdlerie )fàireà l'extérieur profeflion dé ver- 
jtu y i^avouerai fan^ pcinç que toidt cela peut ne 
pas prouver invinciblement que tous ceux qui 
opèrent toutes ces cboi(ès foient envoyés, de 
Dieu , ni que ces opéralions foient de vrais 
miracles : mais on ne peut raifonnablement nier 
que le démon ne s'en mêle, par la permilHoa 
de Dieu, au que tes démons^ ou les ^ntge$ n'a- 
giflent fur les perfonnes qui font des prodiges 
6c prédifent des chofes futures, ou qui péné- 
trent le fond des cœurs ^ ou que Dieu-même 
Tome /• O 
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lie produire immédiatement ceâ effets par vk 
juftice ou par fa puiffance. 

Les exemples qu'on a cités ^ 8c ceux que Poit 
pourra citerçi^après, ne prouveront jamais que 
rhomme puiffe par lui-même pénétrer les fea^ 
timens d'un autre ^ ni découvrir fcs penfées. 
' Les merveilles opérées par les magiciens de 
Pharaon n'étoient qu'illuiion» elles pamiflbient 
toutefois de vrais içiracles, 6c paflbient pour 
tels aux yeux du Roi d'Egypte & de toute Ùl 
Cour. Bûlaam ^ fils de Béor , étoit un vrai Pro- 
phète , quoique dt mœurs très-corompues. 

Pomponace écrit que la femme de François 
Maigret^ favetier Mantouàn , parloir diverfes 
•langues 4 6c fut guérie par Calderon , médecin 
fameux de foii tems , qui lui donna une potioa , 
d'ellébore. Erafme dit aufTi ( a ) avoir vu un 
Italien , natif de Spolette , qui parloir fort bien 
allemand V quoiqu'il n^éut jamais été en Alie*^ 
magne. On lui donna une médecine qui lui fît 
7etter quantité de vers par le fondement, £c il 
fut guéri y fans {>lus parler allemand. 

Le Loyer dans fon livre des SpeUres (t) 
^voue que tout cela lui parôit fort fufpe£t;il 
croit plutôt Fernel , un des plus grands méde- 
cins de fon fîecle , <}ui foutient (() que la mé^ 
decinen'a pas un tel pouvoir, 6c en apporte 

r 

(,M)Eréifm.Ordt.JtUttdiéttf . Spcdrrs. <f. z. p. 2IS. 
iMeUcina, f (^> /''*•»"' </' dàdttis nrmm 

* i^) Le Loyer 1. Jivi«dfs ] u»éjis /. 2. c. lé. 



Ijour exemple Phiftoire d'un jeuae gentilhomme^ 
«is d'un chevalier de l'Ordre , qui étant faiU 
dû démon , ne put être guéri, ni par potioiis, 
BÎ par médecines , ni par diette , mais qui ït 
fut par les conjurations & les exorcifmes de 
l'Eglife. 

Quant k ia réalité du retour des âmes & de 
kurs apparitions, la Sorbonne,la plus célèbre 
école de théologie qui (bit en France, a tou- 
jours cru que lé^ âmes des défunts rcVenoient 
quelquefois , ou par Tordre & la puiflfance de 
Dieu , ou par fa permilfion. Elle l'a ainfî re- 
connu dans fes décifions en Tatl lyii. & en* 
core plus pofitivemcnt le i j janvier 171^. Nos 
refpondemus vefirA petxttoni anintas defunElorum 
àivifiitks^ fem dtvinâ t;trt»iey ordinatione ànt per^ 
mtjfioncy intex^Hm advivos redire explorât ttm efie^ 
PIuHeurs jurifconfultes & plulieurs compagnie^ 
fouveraines ont jugé que l'apparition d'un 
mort dans une maifon pouvoit faire réfoudre 
les baux à loyen On doit compter pour beau- 
coup d'avoir prouvé \ certaines perfonnes qu'il 
y a un Dieu j dont la providence s*étend fut 
toutes chofcs pafTées , préfentes & à venir , qu'il 
y a une autre vie , des bons & des mauvais ef. 
prits ,des récompehfespour les bonnes œuvres, 
£c des châtiment après cette vie pour les péchés ; 
^ue L Cii a ruiné le règne de fatan , qu'il a exer^ 
ce par lui-même ) par fes Apôtres, & qu'il con- 
tinue d'exercer par les miniilres de fon Eglife 

Oij 
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fur les puiflfances infernales un empire al>(ofif ^ 
que. le démon eft aujourd'hui enchaîné , qu'il 
.peut abboyer & menacer , mais ne peut mor« 
dre que ceux qui s'en appiTochent y & fe livrent 
volontairement à lui» 

On a vu en ces pays^cî utie fenimé qui fuî- 
voit une bandfc de charlatans &' de bateleurs , 
qui étendoit fes jambes d'une manière fi ex«- 
traordinaire ^ & étevok fes pieds jufqu'à fa tête i 
en avant & en arrière ^ avec autant de fouplefle 
que il elle n'eût eu ni nerfs ni pintures. Il n'y 
a.Voit en cela rien de furnaturel > elle s'écoit exer- 
cée de ieunefle )i ces mouvemens , 8c en avoit 
contraâé l'habitude. 

Saint Auguftin parle d'an deVin ^ nommé Al« 
lùcerius ( ^ ) , qtfil avoit connu à Carthage,hora- 
me fans lettres qui découvroit le fecret de9 
cœurs» âc répondoit à ceux qui le confultoient 
fur des chofes fecretes & inconnues. Il l'avoii^ 
expérimenté lui-même, fie ptenôit.à témoin S.* 
Aly pe , Licentius 8c Trygnius , fes interlocù'- 
teurs dans fon dialogue contre les Académiciens.* 
, Ils avoient comme lui confulté Albicerius> 8ç 
avoient admiré la juilefle de fes réponfes. II 
en donne pour exemple i*ne cuiller qui avoir 
été perdue > on lui dit qu'on avoit perdu quel« 
>que cbofe, 8c furie champ il répondit fans hé- 
iiter que cette chofç étoir perdue » qu' un tel 
Favoit. prife, Se Pavoit cachée en tel endroit ^ 
ce qui fe trouva véritable. 



' On lui envoyoit une certaine quantité de 
çieces d'argent : celui qui en éioit chargé en 
«voit détourné quelques-unes; il les lui fît ren- 
dre , 8r reconnut le vol avant qu'on lui eût 
montré l'argent : S. Auguftin étoit préfcnt^ XJji 
homme dofte 8c diftingué, nommé Flaccianus, 
voulant acheter un champ, confulta le devin^ 
qui lui déclara le nom de la terre , qui étoit 
fort hétéroclite , 8c lui détailla l'affaire dont il 
étoit queftioh. Un jeune étudiant voulant éprou- 
ver Albiterius , le pria de lui déclarer ce qu'il 
tvoit dans la penfée ; il lui dit qu'il avoit dans 
lefprît un vers de Virgile; & comme il lui de- 
fnandoit quel étoit ce vers, il le lui récita fur 
le champ, quoiqu*i| n'eût jamais étudié la lan- 
gue latine. 

Cet Albicerius étoit un fcélérat , comme le 
dît faint Auguflin , qui le nomme Jl^f^mofum ho» 
mtnem. La connoiffance qu'il avoît des chofes 
cachées n'étoit p$is fans do.utç qn don du Ciel ^ 
aon plus que l'efprit de Python qui' animoit 
cette fflle des aétes des Apôtres , que S. Paul 
réduîGt au filence {a\ C'étoit donc l'opératiori 
du malin efprit. 

On apporte toutefois 8ç avec raifon le don 
des langues , la connoiffance de l'avenir 8c la 
pénétration des penfées , comme des preuvçs 
folides de la préfencç de de l'infpiration du S. 
Efprit, Mais fi le^démon pçut quelquefois op^- 

: o iii 



214 4?^ARITiaN$ 

ter les mêmes chofes, c'eft pour féduire , |K)ur 
induire à erreur, ou fimplemcnt pour rendre 
douteufes les vraies prophéti^j^ , mais jamais 
pour conduire à la vérité , à la crainte & à Ta- 
inpur de Dieu , & k l'édification du prochain. 
Dieu peut permettrç que des hommes corrom-- 
pus &dçâ fcéJérats, comme Balaam Se cet Albl- 
cerius, aient des connoiffànces de l'avenir 8c des 
chofes cachées, on des penféer (ècrcttes des 
gommes; niais il ne permettra pas que leur vie 
criminelle demeure inconnue jufqu'à la fin , 8e 
devienne une pierre d'achoppement pour les 
£mples 8c les gens de bien. La malice de ces 
hommes hypocrites. 8c corrompus fe manifeC» 
téra tôt ou. tard par quelque endroit ; on décou-» 
vrira enfin leur malice 8c leur -dépravation , qui 
feront juger, ou qu'ils ne font înfpirés que du 
mauvais efptit,^ ou que H le faint Efprit fe kttk 
de leur organe pour prédire quelque. vérité > 
comme il a prophétifé par Balaam 8c par Caï-t 
phe , leurs moqurs 8c leur conduite décrédite- 
ront leurs perfonnes , 8c obligeront dlifer d© 
précautions pour difcerner leurs vraies prédic- 
tions de leurs mauvais exemples. On a. vu des 
hypocrites qi*i font mort&en réputation de gens 
de bien , 8c qui dans le fond étoient des fcélé-. 
yats i comme ce curé , directeur des religieufes 
de Loudun , defquelles la poiTçHioa a fiait tant 
d[e bruit. 

Jéfus-Chrift dans l'Evangile nqus dit dç pr^-^ 
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idreuçarde aux ioups qui font revêtus de ptaux 
<le brebis; 8c ailleurs il nous enfeigne qu'il y 
aura des faux chrifb &ç des faux prophètes qui 
prophétiferont en fon nom, & qui feront dc$ 
miracles capables, d'induite à erreur même les 
élus ^ s'il étoit pollîble^ M^isr il nous renvoie ^ 
leurs œuvres, pour le& di(^nguer:4k/rifcâf/^«/^0« 
THm cogfiofcetis eos* 

Pour faire Tapplication de tout cccî aux pot 
iîîdées deLoudun,âc à madame Ranfaing, mê- 
me à cette fille , dont l'hypocrifie fut décoU* 
verte par macWmoifelle Acarie , j'en appelle \ 
kurs oeuvres , à leur conduite qui a précédé & 
qui a fuivi iJifr$tStbHs torum cognofcetis eos. Diei 
ne permettra point que ceux qui cherchent fin* 
cérement la vérité, y foient trompes.. 

Un bateleur vous, devinera une carte que 
vous aurez touchée , ou que vous aurez feule* 
iQent déiîgnée pai la penfée ît mais on fait qu'il 
n'y a en cela rien de furnatureL, & que cela fe 
fait par la combinaifo^ & l'arrangement des car* 
tes , félon les règles des mathématiques. On a vu 
un fourd qui compr^ooit ce qu'on vouloir lui 
dire , en voyant feulemcat le mouvement des 
le vr 06 de celui qui liû parloir. U n'y a dans, cela 
f as plus de m'uracle que dans ceux qui {e. par* 
knt par lignes, dont ils font convenus» 
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^ Efprits foleis , ou Eff rit s familiers. 

k!) I tout ce qu'an raconte des çfprits folets ^ 
q^ui fe font fentir dans les maifons, dans le^ 
creux des montagnes , dans les mines , eft bien 
affiiré , on ne peut difcohvenir qu'il ne faille 
aulTi les mettre au rang des apparitions du mau«» 
vais efprit; car encore pour Pardinaire ils ne 
feffent ni tort ni violence \ perfonne , \ moins 
qu'on ne les irrité , ou qu'on ne les outrage de 
paroles. Cependant nous ne lifons point qu'ilsi 
portent \ craindre ou à aimer Dieu , \ la priè- 
re , k la piété , aux aftes de religion i on fait 
qu'ils en témoignent au contraire de l'éloigner 
jQfient ; ainfî nous ne feindrons point de les meN 
tre parmi les efprits de ténèbres. 

Je' ne remarque pas que les anciens Hébreux 
aient connu ce qtie nous appelions efprits fo- 
letss ou çfprits familiers , qui infeétent les mai- 
fons y ou qui s'attachent à certaines perfonnes ^ 
pour les fervir , les avertir , les garantir des dan- 
gers, comrhe étoit l'efprit de Socrate, qui IV 
vertiflbit d'éviter certains malheurs. On raconte 
auflî quelques autres exemples de gens qui di- 
foient avoir de pareils génies attachés à leura 
perfonnes. 
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Les Juifs & les chrétiens reconnoiffent que 
jchacun de nous a fon bon Ange , qui le conduit 
dès fa jeunefie ( a ). Plufieurs anciens ont qx\\ 
que nous avions auffi chacun notre mauvais 
ange, qui nous porte au ma!. Lç pfalmifte ( ^) 
dit clairement que Dieu a ordonné \ fcs Anges 
de nous conduire dans toutes nos voies. Mai^ 
tout cela n*eft point ce que nous entendons ici 
(bus le nom d'efprits familiers , ou d'efprits folets» 
* Les Prophètes en quelques endroits parlent 
fies Faunes , ou dçs viius , ou des Satyres , qui 
pnt quelque rapport îi nos efprits' folets. 

Ifaïe ( r ) parlant de l'état oh Babylone fera 
l'éduite après Ëi deftruftion , dit que les autru-* 
ches y feront leur demeure , & que les velus ^ 
fttofiy les Satyres, Us boucs y danferont. Et aiU 
leurs le même Prophète dit ( «s/ ) ; Occurrent eU* 
monta onocentaurts , Ç^ ptloffts clamàbit alter ad 
dternm. Ce que d^habiles interprètes entendent 
des fpe<Sres qui apparoiflent fous la forme de 
boucs. Jérémie les appelle Faunes^ dracones aem 
FÀums ficariit , les dragons avec les Faunes > 
qui fe nourrîflent de figues. D^autres traduifent 
ihébreux par Satyrt ou Lamit » mais ce n*eft pas 
ici le lieu de nous étendre fur la fîgnification 
des termes de l'original 9 il nous fufHt de fah-e 
voir que dans l'Ecriture , au moins dans la vul^ 

(4) Met th. xy'tij. 10. 1 tA^HUt thi. 
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(éf) Pj*!m. xe. M, i 

(*) i/fi, jf/;j, 2Jfc. Piitfif^i" * 
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gâte j on trouve les noms de Lamtd » de Faiinn 
& de S^yres , qui ont quelque rapport aux ef- 
prits fol^ts. ^ 

Caffien ( 4 ) , qui avoit beaucoup étudié les 
vies des perès du defert , & qui avoit beaucoup 
fréquenté les folitaires d'Egypte » parlant des 
diverfes fortes de démons , feconnoit qu'il y en 
■Z que Ton nomme communément Faunes ou 
Satyres j que les payens regardoient comme des 
efpeces de Divinités champêtres ou bocageres, 
qui fe plaifent > non à tourmenter , ni à faire 
du mal aux hommes , mais à les tromper , les 
fatiguer , fe divertir à leurs dépens y & fe }ouer, 
de leur fimplicité : (jjuos feduSares Gf jaculatoret 
* fff^ niamfefti{m eft > nequa^ffàm tarmentts earum^ 
tjHos prxrereuKtes fottierint decipere ùhleSientmr ^ 
jfed de rifn tafitumptodo & tllufione confenn y fats» 
gare potins fludeaM ejuàm nocere. 

Pline ( ^ ) le jeune avoit un affranchi , nom- 
mé Marc , homme lettré , qui couchoit dans un 
même lit avec fon frère plus jeune que lui. Il 
lui fembla voir une perfonne affife fur le même 
lit, qui. lui coupoit les cheveux du haut de la 
tête : à fon réveil il fe trouva rafé,.& fes che* 
Veux jettes par terre au milieu de la chambre* 
Peu de temps après la même chofe arriva à un 
jeune garçon qui dormoit avec plufieurs autres 
dans une penfion : celui-ci vit entrer par la fe- 
nêtre deux hommes vêtus de blanc , qui lui cou- 



B E s. Esprits, ii^r 

pcrent les cheveux comme i} dormoit , puîy for- 
tirent de même par h fenêtre : k fon réveil i! 
trouva fes cheveux répandus fur le plancher, 
A quoi attribuer tout cela , finon à un folet } 

Plotin (a)f philofophe Platonicien y avoît ^ 
dit - on , un démon familier , qui lui obéiffoit 
dès qu'il Pappelloit , & qui étoit d'une nature 
fupérieure aux génies ordinaires : il étoit de Por* 
dre des Dieux *, Qc Plotin avoit une attention 
continuelle à ce divin gardien. C'eft ce qui lui 
fit entreprendre un ouvrage fur le démon que 
chacun de nous a en partage. Il tâche d'y ex* 
pliquer les différences des génies qui veillent 
fur les hommes. 

Tritheme dans fa chronique d'Hirfauge (t\ 
fous l'an 1 1 jo. raconte qu'au diocefe d'Hildes- 
heim en Saxe on vit affez long-tems un efprit, 
qu'ils appelloient en allemand Hetde-Kmd^ com- 
me qui diroit Ge^ie champêtre : Héide fignifie 
vafte campagne , Kind^ enfant. Il apparoiflbit 
tantôt fous une for ne ^ tantôt fous une autre, 
6c quelquefois , (ans apparoître , il faifoit plu« 
fleurs chofes qui prouvoient & f% préfence 8c 
fon pouvoir. U fe mcloit quelquefois de don* 
ner des avis importans aux-Puiflances:fouvent 
on l'a vu dans la cuiiine de l'Evêque aider les 
cuifi/iiers , & faire divers ouvrages. 

Un jeune garçon de cuifine , qui s'étoît fa- 
miliarifé avec lui , lui ayant faitiquelques inful- 
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f es , il en avertit le chef de cuifîne , qui tf cfi 
tint compte; mais refprit s*en vengea cruelle- 
ment : ce jeune garçon s'étant endormi dans U 
cuifine , Pefprit PétoufFa , le mit en pièces , & 
|e fit cuire. Il pouffa jgncofe plus loin fa fureur 
contre les officiers de la cuifine & les autres of^ 
ficiers du Prince, La chofe alla fî loin , qu'oïl 
fut obligé de procéder contre lui par cenfures* 
iBc de le contraindra par les exprcirmes de for- 
itîr du pays. ' 

Je crois pouvoir mettre au nombre des folets 
les efprits qui fe voient , dit-on-, dans les mi- 
nes. 8c À^x\% le creux des montagnes. Us paroif. 
fent vêtus comme les mineurs, courent ci & là, 
flfempreffent comme pour travailler & chercher 
le minéral, l'affemblent en monceaux , le tirent 
dehors , tournent la roue de la grue : ils fem- 
blent fe donner de grands mouvemens pour ai^ 
der les ouvriers, & toutefois ne font rien. 

Ces efprits ne font pas malfaifans > \ moins 
qu'on ne les infulte » & qu^on ne fe mocque 
d'eux } car alors ils fe mettent de mauvVife huf 
ineur , ils jutent quelque chofe à ceux qui les. 
outragent. Un de ces génies , qui avoit été in- 
jurié & envoyé au gibet par un mineur , lu} 
tordit le cou, & lui mit la «été par derrière. L6 
mineui: n'en mourut point , mais il demeurt^ 
toute fa vie ayant le cou renverfé & tordu, 

Qeorge Agricola ( ^ ) , qui a favamment trait^ 
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i niatîere des mines, des métaux , & de la mi* 
nierc de les tirer des entrailles de la terre , re-* 
connoit deux ou trois fortes d'efprits qui appa-* 
roiflent dans leè mines : les. uns font fort petits ^ 
8c reffemblent à des nains ou à des pygmdes i 
lés autres font comme des vieillards recourbés 
&. vêtus comme des mineurs , ayant la chemif© 
retîouffée , & un tablier de cuir autour des reins a 
d'autres font , ou fertiblent faire ce qu'ils voient 
faire aux autres , font fort gais , ne font mal k 
perfonne ; mais de tous leurs travaux il ne ré-* 
îulte rien de réeL 

En d^autrcs mineè on Voit des efprits dange^ 
reux qui maltraitent les ouvriers, les chaffent^ 
les tuent quelquefois , & les contraignent d^a^ 
bandonner des mines très-riches 8c très-abon-t 
dantes. Par exemjfle , i Anneberg , dans une mi«< 
iie , appellëe Couronne de rofe , un efprit , en 
forme de cheval fougueux & ronflant , tua dou< 
te mineurs , te obligea les entrepreneurs d'a- 
bandonner cette entreprife , quoique d'un très* 
grand rapport. Dans une autre , nommée S. Gre- 
gori en Siveberg , il parut un efprit , ayant là 
fete couverte d'un chaperon noir , qui faifit ua 
mineur, l'éleva fort haut, puis le laifla tomber, 
£t le blefTa confidérablement. 

Olaus-magnus ( a, ) dit que dans la Suéde 8c 
dans les pays fcptentrionauîC on voy oit autre-* 
fois des efprits familiers , qui , fous la forme 

(a) Oidut maj^n, itù, }• Hifi, (. 9,. so. il. I Xr 1 3 • If^ / 
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d'hommes ou âe femmes , fervoient des paf tî» 
culiers. II parle de certaines nyniphes qui ont 
leur demeure dans des antres & dans le plus 
profond des forêts, & qui annoncent les cho- 
ies futures : les unes font bonnes , les autres 
mauvaifes; elles apparoiffent &pa]J|ent à ceux 
qui les confultent. Les voyageurs & les ber» 
gers voient auflî fouvcnt pendant la nuit divers 
Fantômes , qui brûlent tbllemcnt l'endroit où 
Us paroiflent > qu'on n'y voit plus croître ni 
herbe ni verdure. 

Que les peuples de FionîeaVantlcuf conver-^ 
fion au chriftianifme vendoient les vents aux 
matelots , en leur donnant un cordon avec troid 
flœuds, & les avertiflbient qu'en dénousint U 
premier nœud ils auroient un vent doux 8c fa- 
vorable , au fécond nœud urf vcnr plus véhé- 
ment , & au troifieme nœud un vent impé* 
tueux 8c dangereux. Il dit de plus que lesBoth- 
niens frappant fur une enclume à grands coups 
de marteau , fur une grenouille ou fur un fer-^ 
pent d'airain , tombent évanouis , 6c pendant cet 
évanouifTement apprennent ce qui fe paffe en 
des lieux fort éloignas. 

. Mais tdut cela regarde plutôt la magie que 
les efprits familiers ; 8c fi ce qu'on dit fur tout 
ce\s^ eft vrai , on doit l'attribuer au mauvais 
efprit. 

Le même Olaus-magnus (4) dit qu'on voit' 
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tians les mines , fur-tout dams celle d'argent , oît 
il y a uo plus grand profit à efpérer , fix fortes de 
démons , qui fous diverfes formes travaillent à 
cafler les rochers , à tirer les féaux , à tourner 
les roues y qui éclatent quelquefois de rire, 8c 
font diverfes fingeries,maif que tout cela n'eft 
que pour tromper les mineurs , qu'ils écrafent 
fous les rochers ) ou qu'ils expofent aux plus 
éminens dangers ^ pour leur faire proférer des 
blafphêmes'ou des juremehs contre Dieu. Il y 
a plusieurs mines très- riches qu'on a été obli^ 
gé d'abandonner par la crainte de ces dange« 
reux efprits. 

Malgré tout ce que nous venons de rapport 
ter , je doute beaucoup qu'il y ait des efprits 
dans le creux des montagnes 8c dans les mines; 
)'ai interrogé fur cela des gens du métiçr 8c desi 
mineurs de profeffion , qui font en aflfez grand 
nombre dans nos montagnes de Vôges^ & qui 
m'ont afluré que tout ce qu'on raconte fur cela 
étoit fabuleux; que R quelquefois on y apper- 
çoit des efprits folets ou des figures grotefques ^ 
il faut les attribuer à une imagination échauffée 
^ prévenue ; ou que la chofe e(l il rare qu'elle 
ne doit pas êtr^ rapportée comme commune 8c 
ordinaire. 

Un nouveau voyageur des pays feptentrio- 
naux j imprimé \ Amfterdam en 1708. dit que 
les peuples d'Iflande font prefqué tous forciers , 
<qu'il$oat des démons familiers, qu'ils nomment 
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Ttûles , qui les fervent comme valets , qui \é^ 
àvertiflent des accidens ou des maladies qui 
Jieur doivent arriver ; ils les réveilkat pour 
aller à la pêche quand il fait bon ^ & s'ils y 
Vont fans Tavis de ces génies, ils ne réufîiflent 

Ipas. Il y en a parmi ces peuples qui évoquent 
es morts ^ & les font voir à ceux qui veulent 
les confulter» ils font aufii paroitre leé abfend 
loin des lieux de leurs demeures. 

Le P. Vadingue rapporte d'après«une ancien- 
ne légende manufcrite , qu'une dame y nommée 
Lupa^avoit eu pendant i^ ans Mn- démon fa*^ 
jnilier qui lui fervoit de femme de chambre ^ 
&- qui la portoit à beaucoup de défordres fe- 

Îrets , & ^ traiter inhumainement fes fuites : 
)ieu lui fit la grâce de reconnoî^re fa faute 8e 
d'en faic^ pénitence , par Finterceflion de fainè 
François aAflilfe & de faint Antoine de Pa^* 
doue , en qui elle avoit toujours eu une dévo-^ 
tion particulière. 

Cardan parie d^iîni dérrH>n barbu de I^iphus f 
qui lui faifoit des leçons de philofophie«. 

Henri- Corneille- Agrippa avoit un démoa 
qui le fervoit fousja forme de chien : ce chien ^ 
dit Paul-Jove , voyant fon maître prêt à cx*^ 
pirer, fe précipita dans le Rhône. 

On parle beaucoup de certains efpHts (4) 
qu*on tient enfermés dans cei^tains anneaux que 

(« ) Lo; er » des Spcdlres. p. 474. 

l'û^ 
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ton acheté , qUe Von Vçfad , qufe Fon troque. Ont' 
parte aufli d'un anneau de cryftal, dans lequel 
le démon faifoit voir ce que l'on defiroit. 

On vante ces miroirs enchantés (4) oti des 
enfans voient là ligure d'un voleur que l'on 
cherche ; d'autres le verront dans leurs ongles : 
ce qui ne peut être que^ preftiges diaboliques. 

Le Loyer raconte (if) que dans le tems 
Iqu'il étudiqit en droit à Touloufe, il étoit lo« 
gc aflez près d'une maifon , où un folet ne ceC- 
foit toute la nuit de tirer de l'eau d'un puits ^ 
en faifant crier la poulie : d'autres fois ilfembloit 
tirer fur les dégrés quelque chofe de pcfant j 
mab il n'entroit dans les chambres que. très- 
rarement & à petit bruit. 
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CHAPITRE XXIX. 

Autres exemples dEfprifs filets. 

J*Ai reçu le 15 août 174Ô. une lettre d'un 
fort honnête homme , curé de la paroifle de 
Walsche , village fîtué dans les montagnes de 
Vôgcs , au Comté de Dabo ou Dafboùrg ^ dans 
la baffe Alface , diocefe de Metz , qui a Straf- 
bourg dix lieues vers le midi. Par cette lettre 
il me dit que le i o juin 1 740 à huit heures du 
matin , lui étant dans fa cuiflne avec fa nièce 

( 4 ) Loyer des Speâres. 1* i ( ^ ) Idem, p. s^o, & fuly* 
2. p. »5S. I 

Tome L P 
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& fa fervante , il vît tour^k-coup' -an pot éé 
fer qui fut mis à terre , & y fit trois ou quatre 
tours, fans qu'il y eût perfonne qui le mît en 
mouvemeDt. Un moment après une pierre 
d^ environ une livre pefant fut jcttée de la cham- 
bré voiCne dans la même cuifine en préfence 
des mêmes perfonnes, (ans qu'on vît la main 
^ui la fettoit. Le lendemain à neuf heures du 
matk) quelques carreaux de vitres furent caflfés ^ 
& quelques pierres furent jett^es à travers cc9 
carreaux avec une dextérité qui parut fuma- 
tutelle. L'efprit ne 'fit jamais detnal à perfon- 
ne ,8t ne fit rijsn que pendant le jour & jamais 
la nuit. Le curé employa les prières marquée» 
dans le rituel pour bénir fa maifon , & depuis 
et tems-là le génie ne brifa plus de vitres , mais 
il continua à jetter des pierres fur Jes gens du 
cuté , fans toutefois les blefler» Si Pon appor- 
toit de l'eau de la fontai^ie ^ il jettoit des pierres 
dans le feaui il fe mit enfuite à fervir dans la 
çuUIneéUn japr comme la fervante plaatoit des 
choux au jardin , le génie les arrachoit à mefure 
Se les mettoit en monceaux ; la fervente eut 
beau à tempêter , menacer , jurer i rAUeman-i 
de , le génie continua fes badineries. 
. Un jour qu'on avoit bêché & préparé un 
4:arreau au jardin, on trouva la bêche enfoncée 
de deux, pieds en jerre ., ikns qu'on vît aucun 
veftige de celui qui Tavolt ainii fichée en terre ; 
on remarqua fur la bêche un ruban ^ 8c au cô* 



H de la bêche daik pièces de deux fol5,que U 

îervante avoit ferrées la veille dans une petite 

Jboëtc. Quelquefois, il prenpit plaifir à déplacct 

ia vaiflelie de fayance & d'étain , & de la ran>- 

^er en rond dafls fa cuiiîne , ou dans le porche, 

ou mêiYie dans le cimetière , & toujouj^s en 

.plein jour. Un jour il remplit- un pot de fer 

d'herbes fauvages , de*fons , de feuiÙcs d*arhres , 

.& y ayant mis de l'e^au ^le ppr^a au jardin dans 

J'allée» une autre fois il le lufpendit au cramait 

iur le feu. La fervante ayant cafliS deuxceufe 

.<lans un .petit plat pour le foupcr du curé , le 

génie y en cafTa deqx autres en fa préfeace ^ Ig 

^ftrvante ayant feulement tourné le dos pour y 

mettre du fd. Le curé étaqtatté dire'la melTc^il 

{trouva au retour toute fa vaifTelle , fes meubles , 

fon linge , pain , hit & autres chofes répan- 

idues dans la maifon. « 

Quelquefois il formoit fùrje pavé des cerr 
rcïcs , tantôt avec des pierres , tantôt avec du 
^blé ou des fjeuilles , & dans un moment , aux 
yeux des afliftans , tout cela étoit renvecfé & 
dérangé. Fatigué de tout ce manège le curé fit 
•venir le maire du lieu , & lui dit qu'il étoit ré-* 
folu de quitter la maifon curiale. Dans ces en^- 
trefaites arriva la nièce du curé , qui leur dit 
que le génie avoit arraché Içs choqx du jardin , 
éc avoit mis de l'argent dans un trou enâ terre. 
On y alla, fie on trouva la choft comme elle 
lavoit dite. On r.aaxaira l'argent qui étoit cdui^ 
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que le curé avoit nïis dans fon poële » en tift « 
lieu non fermé, & un moment aptes on le trou» 
va de nouveau avec des liards deux-à-deux ré- 
psuidus dans fa cuidne. 

, Les agens du Comte de Linange étant arri*- 
vés à Walschc , allèrent chez le curé , & lui per- 
iuaderent que tout cela étoit l'effet d'une for- 
xrellerie : ils lui dirent de prendre deux piftolets , 
36c de les tirer à l'endroit oîi il femarqueroit 
quelques mouvemens. Le génie jetta en même 
tems dans la poche d'un de ces officiers deuK 
|ûeces d'argent , 6c depuis ce tems il ne fe fit 
plus fentk dans la maifon. 

Cette cîrconftancc de deux piftolets qui ter- ^ 

jnincrent la fcene de l'efprit folet qui inquié^ 

jtoit le bon curé , lui fit croire que ce lutiti 

n'étoit autre. qu'un certain mauvais paroiffien ^ 

que le curé avoit été obligé de faire fortir de . 

fa paroifle , & qui pour fe venger avoit fait dans 

. la maifon curiale tout ce que nous venons de 

voit. Si cela eft , il s'étoit donc rendu inviCble, 

ou il avoit eu le crédit d'envoyer en fa place uti 

génie familier , qui intrigua le curé pendant 

-quelques femaines ; mais s'il n'étoic point en 

corps dans cette maifon , qu'avoit-il à craindre 

des c^ps de piftolets qu'on auroit pu tirer fur 

Jui? & à'il y étoit en corps, comnaent poûvoitu 

. il fe .rendre invifible ? 

On m'a raconté plufleurs fois qu'un reli- 
.gieux de l'ordre de Citeaux avoit un génie fa- 
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mîlîer , qui le fervoit , accommodoit fa cham- 
bre , & préparoît toutes chofes lprfqu*il <$€;- 
voit revenir de campagne. On y étoit fi accou- 
tumé, qu'on Tattendoit à ces marques ,& qu'il 
arrivoit ea effet On aflTbre d'un autre religieux 
du même Ordre qu'il avoit un efprit familier ^ 
qui l'avertiffoit non-feulement de ce qui fe paf- 
foit dans la maifon , mais auffi de ce qui arri- 
voit au dehors , 8c qu'un jour il fut éveillé par 
trois fois , & averti que des religieux s'étoient 
pris de querelle, de étoient prêts à en venir aux 
mains: il y accourut 8c les arrêta. 

Saint Sulpice-Severe (a) raconte que faînt 
Martin avoit fouvent des entretiens avec la Ste* 
Vierge 8c d'autres Saints , 8c encore avec ies 
démons 8c les faux Dieux du paganifme; il 
leur parloit 8c apprenoit d'eux plufieurs chofes 
cachées. Un jour qu'on tenoit un concile k 
Nîme , où il n'a voit pas jugé k propos de fe 
trouver , mais dont il vouloit favoir les réfo- 
kitions , comme il étoit dans un bateau avec 
Sulpice ^ Severe , mais à f écart , comme à fon 
ordinaire, un Ange hii apparut, 8c lui apprit 
ce qui s'étoit paffé dans cette aflemblée d' Evo- 
ques. On s*informa du jour 8c de l'heure aux- 
quels le concile s'étoit tenu , 8c on trouva que* 
c'étoita la même heure que l'Ange avoit ap-^ 
paru à Martin. * 

On nous a raconté plus d^une fois q}X% Pa- 

(tf ) Sufù'ti, Seiftr, i. r. i^. ia 

P llj 
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ris y dans un fémmaîre , y y savait un jeune eccl^* 
fis^ique qui »voit un génie q^ le fervoit , lui' 
parloit , arràngéoit fit chambré & fesf habit». Urr 
JouT le fupéricur paflant devant la chambre de 
ce féminariftej l'entendit qui parloit ^vec quel- 
qu'un ,iï entja & demanda avec qui il s'entrc- 
tenoit'; le jeune homme foutint qu'il n'y ayoit 
perforine dans» fa chambre; & en effet le fupé-" 
rieut n'y vit & n'y découvrit perfonne ; cepen- 
dant côteme tt avoit ôûï leur entretien , le^jeu- 
ne homme lui avoua qu'il avoit depuis queU; 
ques années un^ génie familier ^ qui^ui rendoit 
tous les fcFYices qu'auroit pu faire un domefti- 
que, & qui lui avoit promis de grands avanta- 
ges dans l'état eccléfîaftique. Le fupérieur le 
greffa de lui donner des preuves de ce qu'il di- ' 
foit ) il commanda au génie de préfenter une 
chaife au fupérieur , le génie obéit. L'on don* 
»a a^is de 1* chofe h Monfèigneur l'Archevê- 
que , qui ne }ugea pas à propos de la faire écla- 
ter. On «envoya le jeune clerc , & on enfeve- 
lit dans le fttence cette avanture fi fînguliere» 
Bodin ( a ) parle dxune perfonne de fa coh- 
HôifTance, qui étoit encorevcn vie lorfqu'ilécri- 
vjpit , c'étoit en 15 80. Cette pcrfonrte avoit ui> 
efprit familier, qui depuis l'âge de 37 ans lut 
donnoit de bons avis fur fa conduite 9 tantôt 
pour le corriger de fes défauts, tant&t pour lui 
faire pratiquer la vertU , du pour lui aider à ré: 

(4} E»dm V^moM, Uk, 2. r.2» 
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foudre les difficultés qu'il rencontroît dans la 
leélure des Uvjres fatifits, où- lui doiîner de bon« 
confeils fur fes prdpres affaires. Ordinairement 
il frappoit ^ fa porte à trois ou quatre heures 
du matin pour l*éveiller; & comme cette per:- 
fonne fe défioit de tout cela, craignant que ce 
ne fut un Ina^vais ange ,Pcfprift fe: fît voira lui 
en plein jour , frappant dcmcement fur un bo*- 
xal de ycrre, puis fur un banc. Lorfqu^il vou^ 
loit faire quelque chofe de bon 8c d'utile, PeC- 
prit \m touchôit l'oreille droite ; mais s'il étok 
queftion d'une choftmauvaife & dangereufe ,il 
lui touchôit l'oreille gauche ; de forte que depuis 
ce tems-là il ne lui étoit rien arrivé dont il 
n'eût ét4 averti auparavant. Quelquefois^ il a 
entendu fa voix. Se un}our qu'il fe trouva en 
un danger éminent de fà vie, il vit fon génie 
fous la forme d'un enfant ci'une beauté extraor- 
dinaire , qui l'en garentit. 

Guillaume, Evoque de Paris(4) , dit qu'il a 
connu un baladin qui avoit un efprit familier 
qui jouoit Se badinoit avec lui , Se qui l'empè* 
choit de dormir, jettant quelque chofe contre 
la muraille , tirant les couvertures du lit , oa 
l'en tirant lui-même l'orfqu'il étoit couché. 
Nous favons par le rapport d'une perfonne fort 
fcnfée j qu'il lui e& arrivé en campagne & en 
plein jour de fe fentir tirer le manteau & lea 
bottes, & jetier à bas k chapeau, puis, enten*^ 

F iiij 
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dre dèjs éclats de rire. Se la voix d'une perfôn<i^ 
ne déc^édée & bien connue , qui fembloit s'en 
xéjouir. 

On ne pçut gueres attribuer qu'^ des efprits 
familiers la découverte dos chofés cachées qiM 
fe fait en fonge ou autj^meot. Un homme qui 
ne favoit pas un mot de grec vint trouver M. 
de Saumaife , qui étoit confeUIer au parlemeitt 
de Dijon , & lui montra ces mots qu'il avoit 
ouï la nuit en dormant , & qu'il avoit écrit en 
caraâeres françois ^ fon réveil : Apithi^ orne of- 
fhraiué ttn fén afjychian. Il lui demanda ce que 
cela vouloit dire j M. Saumaife lui dit : Sauve^. 
. toi j ne fins^tu pas ta ntért tjui te menace. Sur 
cet avis l'homme déménagea , & quitta fa mai- 
fon qui écroula la nuit fui vante {a). 

On raconte la même hiftoire un peu difTé- 
temment dans un auteur, nouveau , qui dit que 
la chofe arriva à Paris j Se que le génie parla 
fyriaque , Se que M. Saumaife confulté ré-s 
pondit que ce qu'an avoit ouï jGgnifioit : Sors 
àe ta inaijon ^ car elle tombera en ruine aujourdhui 
à %eHf heures du finr. On prétend que la chofe 
eft arrivée à Dijon dans, la famille de M. M. 
Surmin , oîi une tradition confiante l'a perpfi- 
tuée. Il n'eft que trop ordinaire dans le récit de 
ces fortes d'hiftoires d*y ajouter quelques cir» 
confiances pour les embellir. 

Le fameux Ifaac*la-Peyrere,dsMis uœ lettre 

(«) Gm. Ififl. ^/. », Eféfi. ips. . 
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écrite k Philbert de la.Matre le 9 feptembre. 
J66i. noua apprend une autre anecdote du 
même M» de Saumaife : en voici ks propres 
termes: M. de Saumaife m'a dit qu'étaot éco-* 
lier chez feu M. fon père à Dijon, on heurta k 
la porte' de- fa chambre , & que Tayant ouverte , 
il vit un homme de très-bonne mine /Habillé en 
bourgeois , qui lui préfenta un papier plié qu^il 
^rit éçlut; c'étoit fon noni, Salma/tus^Sc l'a- 
nagramme «au bas 2 MnCas alis. Il iegarda cet 
homme qui Tenvifageoit aulli avec attention 
fan» lui dire un feul moç , & qui tirant tout^à-f 
coup la porte fur lui , enferma M. de Saumaife 
fous ckf à double reffort ; fi bien qiie celui-ci 
fut contraint d*appeller fon valet pour lui ou-^ 
vrir la porte ; & s'étant enfuite informé de cet 
homme, il fe trouva que. qui que ce fût delà 
maifon ne Tavoit vu entrer ni fortir ,.Ôc qu'on 
ne connoiflbit perfonne à la ville qui reffem- 
blât k celui que M. de Saumaife dépeignoit. 
Mélanges hiftoriq. Ç3 Philologiq. de M. Michauity 
éivocaf de Dtjon^tom, 2,. pt*i6j. 

En voici unç beaucoup plus finguliere que 
les précédentes , qUoiqu'à peu près dans le mê-* 
me goût (a). Un favant de Dijon , après s'être 
fatigué tout le jour fur. un endroit important 
d'un poëte grec , fans y pouvoir rien compren- 
dre , fe couche tout rempli dé & difficulté. .0u- 
irant fon fommeil fon génie le trsgifporte en e& 

<«) Suite c|u comte deQabalisià la Haye eai/ot, Pv5i. 
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;àt la Ibtterefle de Ségédin, î4* fon fils m'a 
confirmé depuis peu la inême avjuiture , com^ 
me Payant apprife de fon père. 

Celui qui m^écrii: ajoute : Je ne doute pat 
qu'il ne revienne quelquefoisdes efprits, mais )e 
tne fuis trtouvé en bien <les endroits oh VojBk 
idifoit qu'il en rcvenoit , j'ai même eflayé plu* 
fieurs fois d'en voir, je n'en ai jamais vu; je 
me trouvai une fois avec plus de quatre mille 
perXoMMics , qui toutes difoient voir refprit , j'é- 
tois le ieul de raffemblée qui ne vît rien : c*eft 
ice que m'éait un jrès-honnête officier cette 
année 1745» dans la même lettre où il raconte 
i'afl&ire de M. Defpilliers. 



CHAPITRE XXX. 

Efprits qui gardeht les tréfors. 
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Out le monde reconnoit qu'il y a uneîn- 
\fiï\né de richcffes enfouies fous la terre, ou 
>perdues fous les eaux par des naufrages ; on 
^imagine que le démon ,.qu'ûn regarde com- 
me le Dieu des rîchefles , le Dieu Adamman^, le 
PJutôn des payens, eft le .d^ofitaire,ou du 
^noins le gardien de-ces tréfors. Il difoit à J. C. 
î( 4 ) lorfqu'il le tenta dans le défert , en lui 
•montrant les Royaumes du monde 6c toute ' 
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leur gloire : fe vous doK^gfrai font cela fi 'VottÉ 
vmlez, fiûtadortr. Nx>us favpns auiii que les an* 
cicns enterroient affez fouvent de grands tré- ' 
Tors d^s les tombeaux'des morts, foit afin quA 
CCS morts puffent s'en fervir dans, l'amtce vie , 
où que leurs amef les gardaflent dans ces lieux 
ténébreux. Job letnble faire atluiion k cet an-» 
cien ufage^ lorfqu'ii dit {a)i Plut k Dieu tfue 
je su fifffâ pas né y je dormirais tnainttnant avec 
ies Rois & les Orauds de la terre éfui fe font *iati 
des folitudes ycamme ceux €jui cherchtne un tréfir^ 
jÊ^ quffont ravis lorfyu*ils ont trouvé un tom* 
Inauy fans doute parce qu'ils cfperent d'y 
trouver de grandes richeflcs. 
- Il y avoit dàîfé 'le tombeau <l€ Cy rus des 
chofes fort précieufes. Semiramis avok fait gra- 
ver fur fon maufolée qu'il contenoit de gran.- 
Jesricheflcs. Jofeph(^) raconte que Salomon 
0ijt dans 1er .tombeau de David , fon père , de 
grands tréfors , que le grand-Prêtre Hircan 
étant affiégé dans Jérufalem par le Roî Antio- 
chus, en tira trois mille talens. Il' dit de plu» 
ique plufieurs années après Hérode- le -grand 
ayant fait fouiller danè cfe tombeau , en tira en- 
core de groffes fomttics. On voit plufieurs loix 
contre ceux qui viôloient les Sépulcres pour 
en tirer ce qui y étoit de précieux. L'Empe- 
<ceur Marcien ( c ) défendit d*enfouir des richef- 
fes dans les tombeaux. ^ 

, (d) JU. itj ij. î4. ii. yÛ* lit. \4, r. îl. 
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Si l*on en a mis dans les maufolées de^ geni 
de bien 6c dés faints perfonnhges y & fi l'on en 
a trouvé fur Pindication de bons efprits , de 
gens décédés dans la foi 6c dans la grâce de 
Dieu , on ne peut pas conclure que tous les 
tiéfors cachés (oient au pouvoir du démon, 6c 
que lui feul en ait connoifrance; les bons An-^ 
ges les connoiflepty 6c les Saints en peuvent 
être, gardiens beaucoup plus âdeles que les dé- 
mons , qui d'ordinaire n^ont pas le pouvoir 
d*enrichir , ni de délivrer des horreurs de la 
pauvreté, desfupplices 6c de la mort même ^ 
ceux qui fe font livrés k eux pour en recevoir 
quelque récompepfe. 

Mélanchton raconte (a) que le démon cn- 
feigna à un prêtre le lieu d'un tréfor caché. Le 
prêtre accompagné d'un de fes amis alla à l'en- 
droit marqué j ils y virent un chien noir cou- 
ché fur un coffre. Le prêtre étant entré pour 
tirer le tréfor , fut éçrafé 8c étouffé par les 
ruines de la. caverne, 

M* Remy(^) dans fa démonolatrîe parle de 
plufieurs perfonnes qu'il avoit ouïes eri juge- 
ment, en fa qualité de Lieutenant -général de 
Lorraine, dans le tems où ce pays fourmilloit 
de forciers 8c de focieres : ceux d'entre eux qui 
croyoient avoir reçu de l'argent du démon, ne 
trouvoient dans leurs bourfes que des mor- 

(«) Le Loyer liv. 2. p 495*. J ^im. i6oj. 

ceaux 



DES Esprits. 141 

ceaux de pots caifés & des charbons , ou des 
jeuiHes d'arbres , ou d'autres chofes auffi viles Se 
auffi méprifablcs. 

Le R. P. Abram , Jéfuite , dans fon hiftoîre ma- 
nurcritc de FUniverfité de Pont -i- Mouflon , 
xapportc qu'un jeune garçon de bonne famille, 
jnais peu accommodé , fe mit d'abord à fervic 
<lans l'armée parmi les goujats 8e les valets; de- 
ik fes parens le mirent aux écoles; mais nes'aç- 
commodant pas de raflujétiflementque deman- 
dent lef études , il les quitta, réfolu de retour- 
fier k fon premier genre de vie. En chemin il 
€utà fa rencontre un homme vêtu d'un habit 
<ie foie, mais dé mauvaife mine, noir & hideux ;, 
<}ui lui demanda où il alloit , 8c pourquoi il avoit 
l'air fi trifte : Je fuis , lui dit cet homme , en état 
de vous mettre à votre aife ,-fî vous voulez vou9 
donner à moi. 

Le jeune homme croyant qu'il vouloit l'en- 
gager k fon fervice ,'lui demancia du temspour y 
penfer; mais commençant kfe défier des magni- 
fiques promeflfes qu'il lui faiibit , M le cbnfîdéra 
de plus près; 8c ayant remarqué qu'il avoit le 
pied gauche fendu coi^ime celui d'un bœuf , il fut 
faifi de frayeur, fit le fignede la croix 8c invo- 
qua le nom de Jéfus Kaufli-tôt le fpe6tre dif« 
parut. 

Trois jours après la même figure lui apparut 
de nouveau , 8c lui demanda s'il avoit pris fa ré- 
folution : le jeune homme répondit qu'il n'avoit 
Tome U Q 
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rpasbefoin de maître. Le fpeftre lui dit : Oïl alle^ 
vous? Je vais, lui reponditil,ïi une telle ville ^ 
qu'il lui nomma. En même tems le démon jet- 
jta à Tes pieds unebourfe quifonnoit&fe trou<* 
va pleine de trente ou quarante écus de Flan- 
dre, entre lefquels il y en avoit environ. douze 
qui paroiflbient d'or & nouvellement frappés, 
.& comme fortant de deflbus le "coin du mon- 
noyeur. Dans la même bourfe il y avoit* une 
.poudre que le fpe6tre difoit être une poudre 
irès-fubtile. ' . - • 

En même tems il lui donnoit des canfeils abo- 
minables pour contenter les plus honteufespat- 
/Ions , & Texhortoit à renoncer à l'ufage de l'eau 
bénite & à l'adoration de Phoftie , qu'il nom- 
moit par dérifion ce petit gâteau. L'enfant eut 
^horreur de fes prapofitions ^ fit le fîgne de la 
croix fur fon cœur , 8c en même tems il fe fen- 
tit fi rudement jette contre terre, qu'il y de- 
meura demi-mort pendant une demi -heure. 
S'étant relevé , il s'en retourna chez fa mère , fit 
pénitence 8c changea de conduite. Les pièces 
qui paroiflToient d'or 8c nouvellement frappées 
ayant été mifes au feu, ne fe trouvèrent que de ' 
cuivre. 

Je rapporte cet excmplç pour montrer que 
le démon ne cherche qu'à tromper 8c i cor- 
rompre ceux-mêraes à qui il fait les plus fpé- 
cieufes promefles > 8c aufquels il femble donner 
^es.riciiçiTes.. ^ 
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' ïlya quelques années que deux religieux 
tort éclairés & fort fagcs me copfulterent fur 
une chofe arrivée k Orbe , village d'Alface prèi 

; l'abbaye de Pairis. Deux hommes de ce lieu 
leur dirent qu'ils avoient vu dans leur jardia 

, fortir de terre une caflfette , qu'ils préAimoient 
être remplie d*argent , 8ç que l'ayant voulu fai- 
flr, elle s'é toit retirée & cachée de nouveau fous 
la terre. Ce qui leur étoit arrivé plus d'ume 
fois. . , . 

Theophane , hiftorîographe grec , célèbre 8c 
fcrieuxfous Tan de J. C. 408. raconte que Ca^ 
badcs, Roi de Pcrfe, étant informé qu'entre le 
pays de PInde & de la Perfe il y avoit un châ- 
teau nommé Zubd^deyer , qui rcnfermoit.une 
grande quantité d'or , d'argent & de pierreries , 
réfolut de s'en rendre maître > mais ces tréfors 
étoient gardés par des démons , qui ne fouf- 
froient point qu'on en approchât. Il employa 
pour les conjurer 8c les chaffer les exorcifmes ^ 
dès Mages 8c des Juifs qui ;étoient auprès de 
lui 9 mais leurs efforts furent'inutiles. Le Roi fe . 
fouvint du Dieu des chrétiens , lui adrefla fes 
prières , 8c fit venir l'Evêque qui étoit ila tête 
de PEglifc chrétienne de Perfe , 8c le pria de 
«'employer pour lui faire avoir ccstréfors,8c 
pour chaffer les démons qui les gardoient. Le 
Prélat offrit le S. facrifice ,y participa > 8c étant 
allé fur le lieu , en écarta les démons , gardiens 
de ces richeffes , 8c mit le Roi en paifibl^poffef- 
iion du château. Qij 



%44 ApF Akitll OKS 

RacoDtaiit cette hiiftoîce \ un boMihé'(^è 
conficiération(4)^Ume dit que dans Pifle de 
Maithe deux chevaliers ayant appofté un efcla- 
ve , qui fc vantoit d'avoir le fecrct d^évoquet 
les démons y Se de les obliger de découvrir 1^ 
thofes les plus cacliées y Us le menèrent dans un 
vieux château , où Ton crpyoitqu'étoient cachée 
des trésors. L'efclave fît fes évocations , 8c enfin 
le démon ouvrit un i^ocher , d'où fortit un 
coffre. L'efclave voulut s*en emparer , mais U 
cofFre rentra ilans le rocher. La chofe recoin* 
men^ \Aus d^une fois; Se i-efclave arprës de 
^aÎQs -efitrtts vint dire aux chevaliers ce qui lui 
étoit airrivé, mais qu^il étoit tellement affbibll 
par les -efforts qii^il avoir faits , qu'il aVoit befoîn 
(d'un peu de liqueur pour le fortifier; on lui en 
<ionnà , Se quelque tems après létant retourné ^ 
on ouit du bruit > l'on alla dans la cave avec de 
la lumière pour voir ce qui étoit arrivé ,& l'on 
trouva l'efclave étendu mort, 6c ayant fur 
toute fa chair comme des coups de canifs rc- 
prëfen tant une croix. Il en étoit fî chargé , qu'il 
m'y -avoir pas de quoi pofer le doigt qui n'en 
fût marqué. Les chevaliers le portèrent au bord 
de la mer,& l'y précipitèrent avec une grofle 
pierre pendue au coL On ^pôurroit nommer le« 
perfonnes £c marquer les dates s'il étoit né« 
ceflaire. 

La même perfonne nous raconta encore k 

' (*•) î»f le Chcy^xctGuyot de Warac 
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iÉattt occaCon , qu'il y a environ quatre-vingt* 
dix ans qu'une vieiKe femme de Malthe fut aver- 
tie par un génie qu'il y avoit dans (à cave un 
tréfor cfe grand p^ix , appartenant i un cheva* 
lier de très-grande confidération^ & hiî ordon* 
Ha de lui en donner avis ; elle y alla » mais elle 
ne put obtenir audience^ La nuit fuivante lo 
même génie revint , lui ordonna ht même cho^ 
feiSc comme elle rcftifoit d*obâr , il la maltrai- 
ta &' ta renvoya de nouveau. Le lendemain 
elle revint trouver le feigneur , 8c cfit aux do- 
tneftiques qu'elle ne fortiroit point qu'elle n*eàt 
parlé au maître Elle lui vaconta ce qui lui 
étoit arrivé) 8c le chevalier ré(ûlut d^allerchez 
^le accompagné de gens, munis de pieux 8c 
d'autres inftrumens propres k creufcr » ils creu- 
ferent > 8c bientôt il fortit de Pendroit où ils 
piochoient une fi grande quantité d'eau , qu'ils 
(urent obligée d'abandonner leur entreprife. 

Le- chevalier fè confeffa à l'inquifîteur de cç 
qu'il avoit fait, reçut l'abfolution ; mais il fut 
obligé d'écriçe dans les régîtres de Pinqùifition 
le fait que nous veaons dç raconter. 

Environ fôîxante ans après , les chanoines de 
la cathédrale de Majthe voulant donner au de- 
vant dç kur EgJifè une place plus vafte , ache- 
tèrent des maifons qu'ilfajlut renverfer y Se entre 
autres celle qui avoit appartenu à cette vieille 
femme. En y creufant on y trouva le tréfor ^ 
oui confiftoit en plu&urs pièces d'or de la 

Qiij 
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valeur d'un ducat, avec l'effigie de rEmpcrctnr 
Juftin I. Le grand-Maître de Malthe prétendoit 
queletréforlui appartenoit, comme Souveraiii 
de PIfle ; les chanoines le lui contcfterent. L'af- 
faire fut portée à Rome. Le grand-Maître ga- 
gna fon procès ; Por lui fut apporté de la valeut 
d'environ foixante rallie ducats % mais il les céda 
à PEglife Cathédrale. 

Quelque tem$ après le chevalier dont noud 
avons parlé , qui étroit alors fort âgé , fe fouvint 
de ce qui lui étoit arrivé , & prétendit que ce 
tréfor lui devoit appartenir ;il fe fit mener fur 
les lieux, reconnut la cave où ilàvoit d'abord 
été, 8c montra dans les régîtres de Pinquifiûon 
ce qu'il y avoir écrit foixante ans auparavant; 
Cela ne lui fi^t pas recouvrer le tréfor 7 mais ce 
fut une preuve que le démon connoiflbit 8c 
gardoit cet argent. La perfonne de qui je tiens 
cette hiftoire , a en mains trois ou quatre de ces 
pièces d'or, qu'il a achetées de ces chanoines. 

CHAPITRE XXXI. 

Autres exemples de tréfor^ cachés (jr gardes 
par de hons au de mauvais Efprùs^ 
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N lit dans un livre nouveau qu'un nom« 
mé Honoré Mîrabel ayant trouvé dans un jar- 
din près MarfeiUc un tréfor de plufîeurs pièces 
d'or Portugaifes , à l'indication que lui en avoit 
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faîte un fpeftre qui lui apparut à onze heures 
du foir près k Baftidc , ou m^ifon de campagne , 
nommée du Paret,il en fit la découverte en pré- 
fence de la fermière de cette Baftidé & du va- 
kt , nommé Bernard. Aufli-tôt qu'il eut apper- 
çu le trélor enterré & enveloppé d\in paquet' 
de mauvais linge , il n'ofâ d'abord le toucher , 
de peur qu^il ne fût erapoifonné , & ne lui cau- 
sât la mopt. Il l'enleva au bout d'un crochet, 
fait d'une branche d'amandier, 8c le porta dan» 
fe chambre , où iHe développa fans témoins, & y 
trouva beaucoup d'or ; & pour fatisfaire au de- 
fir de l'efprit'qui lui étoit apparu , il fit dire pour 
lui quelques mefles„ Il découvrit fâ bonne for* 
tuneà un hommede fon pays , nommé Auquier,» 
qui lui prêta quarante livres-, & lui paiTa un bil- 
let , par lequel il reconnoiffoit lui devoir vingt 
mille livres, 8c lui quittoit les quarante livres 
prêtées: le billet eft du 17 feptembre lyitf. 

Quel<}ué tems après Mirabel demanda i Au-» 
quiet le paiement du billet ; Auquier dénia tout^ 
Grand procès , informations , perquifîtions dans 
la maifon d'Auquier: fentence du 10 feptem- 
bre 1727. portant qu'Auquier palTéroit le gui- 
chet, 8c feroit appliqué à la queftion : appel au 
parfement d Aix. Le billet. d'Auquicr fut décla- 
ré contrefait, Bernard , qu'on difoit avoir àflift^ 
i^la découverte eu tréfor, ne fut point cité; 
les autres témoins ne dépoferent que fur des 
Oua$-dir&: lafieule Magdeleuie Caillot ^ùiétoit^ 

Q »"J 
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préfent» y reconnut avoir vu le paquet envelof^- 
pé de linges, & avoir ouï tinter comme des e(* 
peces d'or & d'argent , & d'en avoir vu une 
pièce de la largeur d'une pièce de deux liards. 

Le parlement d'Aix rendit fou arrêt le 17 
février 171g. par kquel il ordonna que Ber-* 
nard y valet die la Baftide du Paret ^ ferof t ouï : 
H fut entendu en diâTérens jours ^ & dépofà 
qu'il n'avoit vu ni tréfors , ni linges , ni pièce» 
d'or. Autre arrêt du z jum jyiS. qui ordon- 
ne que le Procureur -général fé pourvoira pat 
cenfurés eccléfiaftiques fur les faits réfultans de 
ta procédure. 

. Le monitoîre fut publié, cinquante-trois té^ 
fx^ins furent ouïs. Autre arrêt du i S février 
17Ï9. par lequel Auquier fut mis hors de cour» 
& de procès, Mirabel condamné aux galères 
perpétuelles, après avoir été préalablement ap^ 
pliqué à la queftion, Caillot condamné à dix 
livres d'amende. Telle fut la fin de ce grand 
procès. Si l'on fuivoit de près les apparitions 
des fpeftres qui gardent ks tréfors , on trouve- 
roit fans doute comme ici beaucoup de fuperfti* 
tion ^ de mauvaife foi Se de jeux d'imagina^ 
sion. 

Delrio raconte quelques exemples de gens 
qui ont été mis à mort, ou qui font péris mU 
férablement en voulant chercher des tréfors 
cachés. Dans tout ceci l'on reconnoit toujours 
l'efprit de menfonge & de féduâioa de la part 
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4du démon , fon pouvoir borné <c fa malice ar^- 
xêtée par la volonté de Dieu ^ l'impiété de Thom- 
me, fon avarice , fa vaine curiofité , la con-» 
£ance qu^il met en l'ange des ténèbre» punîer 
par la perte de fes biens , de fa vie fie de fo» 
ame. 

Jean Vieru», dans fon ouvrage întitdé , de» 
preftigestles démons, imprimé à Bâle en 1 577* 
raconte que de fon tems ( en 1450.) le démon 
découvrit k un certain prêtre i Nuremberg^ 
des tréfors cachés dans une caVerne près la 
ville y & renfermés dans un vafe de cryftaL L6 
prêtre prit avec lui un de fes amis pour lui fer- 
YÎr de compagnon ; ils fe mirent à fouiller dan» 
le lieu déOgné, & ils découvrirent dans un fou- 
terrain une efpece de coiFre , auprès duquel 
étoit couché un 'chien noir : le prêtre s^avance 
avec empreflfement pour fe faiiir du tréfor t 
mais à peine fut-il entré dans la caverne ,qu>Ue 
s'enfonça, écrafa le prêtre, 6c fe trouva rem-* 
plie de terre comme auparavant. 

Voici Textrait d'une l'ettre éerite de Kircb-^ 
heim du 1 janvier 1747. \l M. SchopfBein ^ 
profefFeur en hiftoire Se en éloquence à Straf- 
bourg» Il y a plus d'un an que M. Cavallari^ 
premier mufîcien de mon férénilfime Maître ; 
6c Vénitien de nation , avoit envie de faire 
creufer à Rotbenkirchen à une lieue d'ici , qui 
étoit autrefois une Abbaye renommée , 8c qui 
fut ruinée du tems de la réformation. L'occa^ 



I 

ijo" Apparitions 
iion lui en fut fourme par une apparition que 
la femme du cenfier de Rothenkircken avoit eue 
plus d'une fois en plein midi , & fur tout le 7 
mai y pendant deux ans confécutifs. Elle )ure Se 
en peut faire ferment , qu'elle a vu un prêtre- 
vénérable en habits pontificaux , brodés en or, 
qui jetta devant lui un-grand tas de.pierre;6c 
quoiqu'elle foit luthérienne, par conféquent peu 
crédule fur ces fartes de chofes-là , elle croie 
pourtant que fî elle avoit eu la préfence d'ef-^ 
prit d'y mettre un mouchoir ou un tablier ,» 
toutes les pierres feroient devenues de l'argent. 
M. Gavallari demanda donc permiffîon d'y 
creufer ,ce qui lui fut d'autant plus facilement 
accordé , que le dixième du tréfor en eft dû 
au Souverain. On le traita de vifionnaire, 8c 
on regarda TafFaire des tréfors comme une cho- 
fe inouie. Cependant il fe mocqua du^ cftien di-^ 
ra-t'on , & me demanda (î je voulois être de 
moitié avec lui > je n'ai pas héfité un moment 
d'accepter cette propofîtion ; mais }'ai été bien 
furpris d'y trouver de petits pots de terre rem- 
plis de pièces d'or. Toutes ces pièces plus fines 
que les ducats , font pour la plupart du 1 4 8c 
ï je. fieclc. Il m'en a échu pour ma part 666. 
trouvées à trois différentes reprifes. Il y a des 
Archevêques de Mayence , de Trêves 8c de 
Cologne , des villes d'Oppenheim , de Bacca- 
rat , de Bingen , de Coblens 9 il y en a aufli de 
Rupert ^ Palatin ^ de Frédéric , Burgrave de Nu^ 
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rcmberg, quelques-unes de Wenceflas, & ufte 
de l'Empereur Charles IV. , &c. 

Ceci montre que non- feulement les démons, 
maisaufli les Saints font quelquefois* gardiensi 
des tréfors , à moins qu'on ne veuille dire 
que le démon s'étoit mis fous la figure de ce 
Prélat. Mais quel intérêt auroit eu le démon 
dé donner ce tréfor à ces Meflîeurs , qui ne le lui 
demandoientpas, 8c ne femettoient gueres en^ 
peine de lui? J'ai vu deux de ces pièces entre 
les mains de M. Schopfflein. 

On peut ajouter ù ce que tious venons de' 
voir ce qui eft rapporté par Bartolin d^ns fou 
livre de la caufe du mépris de la mort que fai- 
fbient les anciens Danois, lib, i.cl i. Il racon- 
te que les rîchefles cachées dans les tombeaux' 
des grands hommes de ce pays -là étoient gar- 
dées par les mânes de ceux à qui elles apparte- 
noicnt , & que ces mânes , ou ces démons ré* 
psrt)doient la frayeur dans l'ame de ceux qui 
vouloient enlever ces tréfors , par un déluge 
d'eau qu'ils répandoient , ou par deb flammes' 
qu'ils faifoient paroître autour des monumens 
ç^i renfermoient ces corps & ces tréfors. 
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CHAPITR E XXXII. 

SfeUres ^qui apparoijfent , cf qui prédifent 
des chofes futures c^ cAsbées^ 

\J N trouve dans les anciens & dans tes mo-i 
dernes une infinité d'hift^ires de fpcftres. Nousl 
ne doutons point que leurs apparitions nefoient 
Pouvrage du démon , fi elles font réelles. Or 
on ne peutdifconvenir qu'il ne s'y trouve beau-, 
coup d'illufions & de menfonges dans tout ce^ 
qu'on nous raconte. Nous diflinguerons ici des 
fpeélresde deux fortes ; les uns qui apparoiUent 
aux hommes pour leur nuire , ou pour les trom- 
per, ou pour leur annoncer des chofes futu- 
rs, heureufes ou facheufes» félon les circonf-* 
tances ; les autres fpeftres infeftent certaines 
maifons , dont ils fe font rendus maities, & où; 
ils fe font voir & entendre. Nous traiterons de 
ces derniers dans un chapitre à part , & nous 
ferons voir que la plupart de ces fpeftrcs 8c 
de ce9 apparitions font fort fufpedes de fauf-- 
feté. 

Pline le jeune (4) écrivant k fon ami Sura 
fur le fujet des apparitions , fui témoigne qu'il 
eft fort porté à les croire véritables » & la rai-*^ 
fon qu*il en donne , ,eft ce qui eft arrivé ^ 

(4) PUn, jmnar, eptp,^ iti, 7. %p 
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Ôuintus-Curtius-^Rufus ,qtti étant aflé en Afri- 
que li la fuite du quefteur ou du tréforîer , de 
4a part des Romains y fe promenant un joqr fur 
le foir fous un portique , vit une femme d'une 

Î;randeur & -d'une beauté extraordinaire , qui 
ui dit qu'elle étoit l'Afrique , & qui l'affu- 
Ta qu'il rctourneroît un jour dans ce même 
pays en qualité de proeonful. C^tte promeffe 
lui infpira de grandes efpérances ; 8c étairt de 
retour i Rome, il fit tant par fes intrigues & 
par le fecours des amis qu'il avoir gagnés pat 
argent, qu'il obtint la quefture, & enfuite U 
préture par la faveur de l^Empereur Tibère. 
' Cette dignité ayant couvert l'obfcurité 8cla baf- 
fefledefanaiflance', il fut enfurte envoyé pro- 
eonful en Afrique , où il mourutaprès avoir ob- 
tenu les marques d^honneur du triomphe. Oa 
dit qu'à fon retour en Afrique la même perfon- 
iie qui lui avoir prédit fa grandeur future , lui 
apparut de nouveau au moment de fon débar- 
quement k Carthagï. 

Ces prédirions fî précifes 8c fi exaélement 
fui vies de l'effet , faifoient croire au jeune -Pline 
que ces fortes de prédiftions ne font pas tou- 
jours vaines. Cette hiftoire de Curtius-Rufus 
avoit été écrite par Tacite aflezlong-tems avant 
Pline , qui pou voit bien l'avoir prife 4e Tacite. 
Après la mort funefte de Caligula , qui fut 
maffacré dans fon palais , on Penterra à demi- 
biûlé dans fes propres jardins. LesjPrincefTes fes 
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jTœurs^^ leur retour de leur exil le firent brûlet 
,cn cérémonie, & l'inhumèrent avec honneur s 
mais il pa(Foit pour confiant qu'avant ceU 
ceux quîavoient la garde de ces îardins & du 
palais avoient été toutes ks nuits inquiétés 
par des fantômes & des bruits effroyables. 

Voici un exemple fi extraordinaire , que je 
ne le raçporteçois point, s'il n'étoit attelle par 
plus d'un écrivain ,& s'il n'étoit configné dans' 
les monumeos publics d'une ville confidérable 
de la haute Saxe : cette ville eft Hamelen dans 
la Principauté de Kalenberg y aii confluent de la 
riyiere du Hamel & du Vefer. 

L'an I î 84. cette ville étoit irifeflée par une 
Ç prodigieufe multitude de rats, qu'ils rava* 
geoient tout le grain qui étoit dans les gre- 
niers : on employa inutilement pour les chafler 
tout ce que Tart & l'expérience purent infpi- 
rer , & ce qu'on a accoutumé d'employer con- 
tre ces fortes d'animaux. En ce tems arriva dans 
la ville un inconnu d'une taille plus grande que 
l'ordinaire, vêtu d'une robe de diverfes cou- 
leurs , qui s'engagea de délivrer la ville de ce 
fléau y moyennant une certaine récompenfe 
dont on convint. 

Alors il tira- de fa manche une fi[ute,au foft 
de laquelle tous les rats fortirent de leurs trous 
& le fuiviîent ; il ' les mena droit à la rivière , 
où ils fe jetterent & fe noyèrent. Au retour il 
vint demander la récompenfe promife > on ^ 
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lui refufa , apparemment à caulê de la facilité 
avec laquelle il aroit exterminé les rats. Lé len- 
demain qui étoit un jour de fête , il prit le temjj 
que tous ies bourgeois étoient à TEglife , 8c 
pur le moy^n d'une autre flûte , dont il fe mît 
^ jouer , tous les enfans de la ville au deflbus 
rde quatorze ans, & qui étoient au nombre de 
<:ent trente , s^aflemblerent autour de lui ; il 
les mena jufqu'à la montagne voifine , nommée. 
Kopfelberg , qui fert de voirie à la ville , & oïl 
Ton exécute les criminels : ces enfans difpa- 
rurent, & on ne les a pas revus depuis. 

Une jeune fille qui fui voit de loin , fut té- 
moin de la chofe , & en vint' apporter la nou- 
velle à la ville. On montre encore dans cette 
montagne un enfoncement, où l'on dit que cet 
homme fit entrer les enfans. Au coin de cette 
ouverture eftune infcription fi ancietine , qu'on 
ne peut plus la déchiffrer : mais Thiftoire eft re- 
préfentée fur les vitraux de PEglifei & on affu- 
re que dans les aftes publics dç cette ville, en- 
core à préfent, on a coutume de mettre les da- 
tes en cette fort«> : Fmt en [année apris 

U difpartitio» de nos Enfans, On peut voir Va- 
gtn{c\\ yOpera lihrorum '^uventL tom. i. p. 2^5. 
la géographie de Hubner , fit le diftionnaîre 
géographique de la Martmiere , fou; le nom 
d^Hameien. 

, Si ce récit n'eft pas entièrement fabuleux , 
comme il en a Tair , on ne peut regarder cet 
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lioinme que comme un fpeflre 6c un mauvak 
l^énie , qui par la permiffion de Dieu aura puni 
la mauvaHe foi des bourgeois dans ta perfonne 
de leurs enfans , qupiqu'inqocens du manque 
<le parole de leurs pères. Il fe pourroit faire 
^u'un homme auroit quelque fècret naturel 
f>our rs^flenfbler les rats & les précipiter dans 
la rivière ; mais il n'y a qu'une malice diaboli-* 
que qui puifle faire périr tant d'innocens pour 
ife venger de leurs pères. 

Jùles-Cefar (^ ) étant prêt d'entrer en Italie 
Bc de paffer le Rubicon , apperçut un hommt 
d'une taille au delTus de l'ordinaire , qui corn-* 
«nença à iîffler. PluHeurs foJdats étant accou- 
rus pour l'entendre > ce fpeélre faifît la trom- 
pette de l'un d'entré eux , & commença k fon- 
ner l'allarme & i pafler le fleuve. A ce mo- 
ment Cefar fans délibérer d'avantage ^ dit : Al- 
lons où les préfages des Dieux 6c l'injuilice de 
nos ennemis nous^ appellent. 

L'Empereur Trajan (^) fut tiré delà ville 
d'Antioche par un fantôme , qui le Et fortir par 
une fenêtre , au milieu de ce 'terrible tremble- 
ment de terre , qui renverfa prefque toute la 
ville. Le philofophe Simonide ( r ) fut averti 
par urt fpeftre cfueTa maifon de voit tomber ; 
U en fortit aufli-tôt, & bientôt après elle fe 
renverfa. 

( # y Sueton in fuL C^far^ 1 ( c ) Dio^e». ImëwU m Simam» 
(6),Di9 CmJîhs Uk* 6i. I FaUv, M*xim. lié* i. 

L'Empereur 
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L'empereur Jiflièii î'âpoftat diTôît \ feà 
^tnis que dans le ternis que fes tlroupes le çtef- 
Toicnt d'accepter PErtipîre , étant à Paris \ il vit 
pendant la tiuît unïpeftre fous là forme d^ûne 
^femmfc , comme Vn dépeint le gënie de TEm-» 
^ire , qui fe préftnta pour dÈStieUi*cr avec ki ^ 
imais elle ràvertit q^iie ce nô feroit que peut 
'J)eu de tëtns. Le nièrfiè Empieffeur tacoruoît de 
^lus qll'écTÎvâût dànis ta tente , peu aS'arft ta 
'mort , fon gërtïe faniiîlîer lui ajppârut fottant de 
Ta tente tout trifte 8c tout morne. Uti peu avant 
la mort de PEmpereur Coriftàiice , fe même )\x- 
lien eut pendatit la irait une vifioli d\ih f^ntÔ- 
tne himineux , qui lui prononça 6c hii répétsk ' 
^lus d'une fois quatre vers grecs, portant que 
'tjuand Jupiter féroït au jfigne du verfeàu y 8t 
Saturne au 2 5 dègtë ^le là V'ieîrge , Conïlance 
ïîniroit fa vie en Afie paV une trifte mort. 

Le même Empereur. Jùlîeri atreite îupitetl( a ) 
qu'il a fouvcnt vu Efculape , qui l'a gXiéri de 
fes maladies. 

CHAPITRE XÎXXIII. 

Autres Aff*ntions de SveBres. 
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Lutarque , dont on connoit la gravité & \x 
fageffe , parte fouvent de fpeélres 8c d'appari- 
tions ; il dit , par exemple , que dans la fameu^ 

^m) Jtdiéin. é^ud Cyriil, t4iix. 

Tomil. R 
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(è bataille de Marathon contre les PerfeSypIu^ 
lîeùrs foldats virent le fantôme de Théfée ^ui 
cdmbattQÎt pour les Grecs contre les ennemis^ 
Le même Plutarque , dans la vie de Sylla , 
.dit que ce Général vit pendant fon fommeil.Ia 
Déefle que l'es Romains adoroient fuivant le 
rit des Cappadociens « qui rendent au feu le 
culte fuprême^i foît que ce fût Bellone^ou Mi- 
nerve, ou<lâ Lune. Cette Divinité fç préfenta 
devant Sylla , & lui mit en main une efpece de 
foudre^ en lui difant de la lancer contre fesen* 
nemis , qu'elle lui nomma les uns après les au- 
tres^; qu'en même tems qu'il les frappoit, il 
ies voyoit tomber & expirer à fes pieds. II y a 
lieu de croire que cette Déefle étoit Minerve , 
à qui le pagânifme attribue comme à Jupiter le 
droit de lancer la foudre , ou plutôt un démon. 
' Paufanias , Général des Lacédémoniens (4), 
ayant tué parmégarde CIconice, fille dune des 
meilleures maifpns de Bizance , étoit tourmen- 
té jour & nuit par l'ombre de cette fille, qui 
De luilaiflbit aucun repos, lui répétant en co- 
lère un vers héroïque , dont le (èns eft : Mar^ 
che devant le trthHnal de U Jujitce , qut ptimt lee 
forfaits Ç$ qui i* attend. Uinjblence eft enjï^ fnnef* 
te aux mortels. Paufanias toujours troublé de 
cette image , qui le pourfuivoit par- tout , fe re- 
tira à Héraclée dans TElide*, où il y avoir un 
temple deflervi par des prêtres magiciens, nom- 
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>n& Plychago^ues \ c'eft-i-cfire , qui font profefs- 
fion d'évoquer les âmes des trépaffés. Là Pau- 
ïànîas , après avdfr fait la libation 8c lesefFufions 
funèbres , appella Pâme de Cleonice , & la con* 
jura de renoncer à fa colère. Cleonice parut en- 
fin , & lui dit que bientôt arrivé ii Sparte il fe- 
roit délivré de fes maux ; voulant apparemment 
fous ces paroles couvertes lui marquer la mort 
qui Py attendoit. , 

Voilà Tufage des Révocations des morts bien 
marqué & bien folemnellèment pratiqué dans ^ 
un temple confacré à ces cérémonies : cela dé- 
montre au moins la créance & Pufage des Grecs t 
& Il Cleonice apparut réellement à^Paufanias, 
& lui annonça fa mort prochaine, peutron nier 
que le mauvais efprit ou Pâme de Cleonice ne 
foient auteurs de cette prédiftion ,à moins que 
ce ne foit une friponnerie des prêtres , comme 
îl eft aflez croyable , 8c comme l'iqfinue la ré- 
ponfe ambiguë qu'ils donnent à Paufanias. 

Paufanias l'hiftorien (^) écrit que 400 ans 
après la bataille de Marathon , on y entendoit 
encore toutes les nuits les henniflemens des 
chevaux ^ 8c des cris comme de foldats qui 
s'animoient au combat. Plutarque parle aujDR 
des fpeftres qu'on voyoit , & des hurlemens 
épouvantables qu'on entendoit dans des bains 
publics , oîi Fon avoit égorgé plufieurs citoyens 
de Chéronée fa patrie : on avoit même été obli-»^ 

Rij 
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gé de fermer res bains ; ce qui n'empêcfea plk 
que les voîfïfïs fa'y cntendiflent encore île gramcia 
bruits, & né viflcnt dé ternis rti tcnfe des fpèc- 
crcs aux environs de ces baiï^s. 

Dion le philoîophe ,difcip!e de Platon 8fe Gé* 
ïiërial des Syracufains, étant un joUr alTis fur le 
foir tout penfif dans le poftiqufcdé fa miaSfôn, 
ouït uà grand briiit , puis appérçUt un fpeiftrè 
terrible d^une femme , d'une grandeur rtionf* 
trueufe , qui reffembloiti une futie > telle qu'on 
les dépeint dans les tragédîeà : il étôit encore 
affez grand jour , & elle commença à balayer 
la maifon. Dion tout eflfVayc envoya prier fes 
amis de lé venir voîlr , 8c de paffer la niiît avec 
lui > mais cette femme ne parut pluis. Peu dô 
t«ms après fon fils fe précipita du haut du lo- 
gis, & lui-rhême Fut aflaffiné par des conjurés* 

Marcus-Brutus , un des meurtriers de Jules-^ 
Cefar y étztit dans fa tente pendant une nuit qui 
n'étoit pas bien obfcure , vers la troîfîemeheui 
re de la nuit ^ vit éntreV une figure monftrueufe 
6c terrible. Brutuslui demanda: Qui es- tu? un 
homme ou un Dieu ^ ôc pourquoi e$-tu venu 
ici? Le fpedrè répondit : Je fuis ton mauvais 
génie , tu me verras Ik Philippes. Brutus lui ré^ 
pondit fatis s'effrayer ; Je t'y verrai t & étant 
forti, il alla raconter la chofe à Caifius , qui 
étant de la fede d'Epicure , & ne croyant point 
ces fortes d'apparitions ^ lui dit que c*étoit une 
pure imagination, qu'il p'y^voit ni génies, ni 
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autres efpnts qui pudent apparoître aux hom-^. 
mes , que quand ils apparoîtroient , ils n'au- 
K>ient ni la. forme , ni k voix humaine , & ne 
pourroient rien contce nous^ Quoique cesral-j 
£ons rairuraflr^nt ua peu. Btutus , elles ne le ti- 
rèrent pas néanmoins d'inquiétude. 

Mais le même Cafllus^dansla campagne de 
Fhilippes Se au. milieu du. combat , vit Jules- 
€efar qu*it avoit aflaffiné, qui vint.îi lui à tou- 
tes bride&9 ^ Peffraya de telle Tbrte qu^enfin il 
£e perça de fan épée. Caflius de Parme, diffé- 
lientdfe ceW dont on vient de parler, vit un< 
mauvais génie qui entroit dans ik tente, Se lui 
annonçoit (a mort prochain».. 
. Drufos faifant la guerre aux Allemands fous* 
I^Empire d'Aug^fte,oc voulant travecfér l'Elbe , 
pour pénétrer pli^ avant diins le pays, en fut 
détçurné par une {esnme d'une fiature plus, 
grande que l'ordinaire, qui lui apparut, & luî^ 
dit : Drufus où veux-tu aller ? ne fèras-tu jamais 
Êitisfàit / ta fin eft proche , retourne- t-en« Il 
i^tourn^ fur fês pas , âc mourut avant que d'êtra 
:^rivé au. Rhin qu'il vouloit repafler. 

Saint Gregoii^ de Nyfle, dans la vie de S. 
Grégoire Taùmaturge , dit que pendant une 
^ande pcôe qui ravagea la, Ville de Néocéfarée ^ 
qn vit en, plein jour des fpeôresqui entroienti 
dans les maifbns, & y venoient apporter unoj 
igsort certaine* 

Après UfameuA f^diûoci arrivée k Al^tioch^^ 



q\4ç Ca^^Ioibd p(oaonç.acUnsle rempile d6 6^^^ 
ua gifa^nd homra* narr vint s'affeair près do^ 
conful. Le prédicateur l'apperçut, & enparut> 
trouliUé^ y^u^Carûr de la chaire il s'in&>rma quel?, 
étoit tincQiçiaa qui avoît pris place auprès du^ 
premier m agiftrat: perfannç que lui ne l'avoit 
vu. C^vfeft^d eut encore des nouvelles du^fpeç-, 
tre lorl^u'il rentra ds^ns Ton togis. L'homme 
noiç y étoit allé, 8ç av:qit pris par les cheveux 
le plu^ jeune & le plus tendrement chéri defes, 
enèan&. ^prèsTayou: ainfi foulevé dç terre, U. 
s'étoit nais çn devoir 4e le laifièr retDmt)er pour 
luica^Ç^r-h tête;. mais il fe contenta d'ordon-, 
neç i^Penfant d' av^i:ût fon' père que dans trois 
jours il reviendroit, & qu'il eu* à fe tenir,prct. 
1J what «eX^^nt raicoptéà fon pçre ce qui \\ii 
avoit étédi^jettaCarloftad dans répouvante* 
Il fe mit. au lit tout effrayé , & trois jours, 
apiès i\ expira. Ces appa.çiti,ons du démon,, de 
l'aveu même de Luther ^étolent aflez fréquen- 
tes à l'égard, des premiers réformateurs, 

O^ pouiroit naultipliei: i TinEni ces exem-, 
pies d'apparitions defpeftres; mais fi. Ton. en- 
treprçpoit d'en faire la critique , à. peine en., 
trouveroit-on un feul de bien certain , & quL 
fût à répreuve d'un çxamen férieux 8c profond. 
En voici un que je rapporte exprès , parce qu'il:» 
a des carai^cres fingulie^s , Se que la faulTçté ea. 
a été enfin reconnue* 
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Es afRîrcs (^) ayîipt conduit le comt^ 
^'Alais(/') \ Marfeille, il lui arriva une avan- 
^ure des plus extraordinaires. Il charg^ea auffi-to% 
Neuréde décrire i M. Gaffcndi, pour fcvoir cç. 
qu'il en penfoit; ce qu'il' fit en ces termes: M.^ 
fe Comte & Madame h Comtefle étant venus. 
il Marfeille , virent étant couchés dans leur lit 
un fpeélre lumipeux ; ils é^oîent fort bien éveils 
lés Pun & l'autre. Pouf, miçtix s'aflurer- fi ce 
n'étoît pas quelque illufîon^ils appellent Iteurâ 
vafets de chambre; mais ceux-ci ne parurent 
pas plutôt avec leurs flambeaux ,que le fpe<SlFe 
difparut. Ils firent boucher toutes fes ouvertu- 
res & les fentes qu'ils trouvèrent dans la chan\- 
bre, & fe remirept au lit: à peine les valets de 
chambre fe furent retirés , que Ig fpeftre re- 
parût. 

Sa lumière étoît moîtîi échtantc qw ceUe^. 
4u foleil , mais elle l'étoit plus que celle de k. 

(4) Vie de GalT-Ddi, toip. i. pgg. zy^g. 

(A) Alais eft une Ville dart<î le ba<5 Languedoc 9 dont 
\^ SeijMieurs poi:ceor le titre de Crince ', depuis que cett^ 
\iJlc efi paCçc dams ia Mailon d'AbKoûiéave & de Coiuy* 
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lune. Tantôt, ce fpeftre étolt en forme atigif?- 
laire , tantôt en cercle , & tantôt en ovalç. 
On pouvoit facilement lire une lettreli fa lueur ; 
îrchangeoit fouvent. de place , .& paroiflbit 
quelquefois fur le lit du comte. Il avoir des 
i^fpeces de petits boutliers*; au dcflus étoient 
empreints des carafteres. Cependant rien de 
plUs agréable à la vue. 11 parut toutes les nuits , 
tant que le comte demeura à Marfeille. Cej 
Prince ayarit jette une fois les mains deffus^ 
pour voir fi ce n'étoit pas quelque chofe d'at- 
taché au rideau du lit , le fpeftre difparut cet-^ 
te nuit, & reparut le lendemain. 

Gaflendi confulté fur ce fait^ répondit le i j 
du fnême mois. Il dit d'abord qu'il ne fait que 
croire de cette vifion. Il ne nie pas que cefpec- 
tire ne puifle être envoyé de Dieu, pour ap- 
prendre au comte dAJais quelque chofe. Ce qui 
rend ce fentiment probable , c'eft la grande 
piété du Prince & de la Princeffe , & que ce 
îpeélre n'avoit rien d'effrayant, mais au con- 
traire. Ce qui mérite encore plus notre atten- 
tion ,c'efl: que fi Dieu Tavoit envoyé , il auroit 
fait connoître pourquoi il Penvoyoit. Dieu ne 
badine pas; & puifqu'on ne peut pas compren- 
dre ce qu'on doitefpérer ou craindre^, fuivre 
ou éviter , il s'enfuit que ce fpeftre ne fauroit 
Vtmr de lui , autrement fa conduite feroit moins 
louable que celle d'un père , d'un Prince ^ d'un 
homme de bien , 8c même d-ua homme pru- 
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dentVlefquels inftruits de quelque chofe qui 
pût interrefler beaucoup ceux qui leur font fou- 
mis , ne fe contenteroient pas de les avertir 
énigmatiquement. 

Si ce fpeftre eft quelque chofe de naturel, 
rien n^cft plus difficile que de le découvrir , que. 
de trouver même quelque conjefture pour tâ- 
cher de l'expliquer. Quoique je fois ^rès per- 
fuadé de mon ignorance , je vais bazarder mon 
fentiment. Ne pourroit-on pas avancer que 
cette lumière a apparu, parce que Toeil du com- 
te étoit afFefté intérieurement , ou parce qu'il 
l'étoit extérieurement. L'œil peut Têtre inté-- 
rieurement en deux manières : premièrement , 
fi fonœil étoit dans la même difpofîtion qu'étoit 
toujours cdui de l'Empereur Tibère 5 l'orfque 
cet Empereur seveilloit la nuit , & qu'il ou- 
vroit les yeux , il en fortoit une darté qui lui 
faifoit difcerner les chofes qui étoient dans 
l'obfcurité , lorfqu'il y fixoit fes regards. J'ai 
fu *que la même chofe arrivoit à une dame de 
condition. Secondement , s'il a eu fes yeux dif- 
pofés d'une certaine manière , comme il m'ar- 
rive à moi-même Torfque je m'éveille : fi j'ou- 
vre mes yeux , ils font tçut rayonnans de lu- 
mière , quoiqu'il n'y ait ri«n eu. Perfonne ne ' 
fauroit nier qu'il ne puifie fortir de nos yeux 
quelque éclair qui nous repréfente des objets , 
lefquels objets réfléchifient dans no3 yeuX)£c 
y laiflfcnt buts traces* 
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On Tait (|^e les anîmî^ux qui vont la tiuit^ 
ont une vue perçante pour difcernçr leur proi©^ 
^ans roVfçurîté , & Vealever , qujp les cfpritat 
animaux qui font dans l'œil , 8ç qui peuvent^ 
^e répa^dr^ de-lk , font de la nature du feu , & 
par ÇQîif^quent lucides, II peut arriver que it^^ 
yeux étant fprmés pendant |e fommeiI,ces efprit». 
j^chaufTés par les paupières ^ s'en{]lami7ieat , 8c 
çict^ept quelque faculté en mouvecaenç, com-. 
çae l'in^siginî^tion. Car a'arrive-t-il pas que lea. 
bois y les .^pines des poiftàns produifent quel* 
que lu^iierc ^ lorfqu^ leur chaleur s'excite par 
b putréfa^Jon : pourqupi. donc eft-çé que cet-. 
J^e ch^alçuç excitée par. ççsefprits enfernaés, nc&. 
pourra p^s produire quyelque lumière ? Il prou- 
ve e^ifui,tç que ^ini9.gination f^\Jç \i peut. 

Le comte d'Abis étant retourné à Marfeille ^ 
& ayant log^ dans le mçme appartement , le^ 
inêiT^e fpeftre lui apparut encore. Neuré écri- 
vit à (jaflei>di qu'an avoitobfervé que ce fpec^ 
tre pénétroi* daps k çh^imbre par îe lambris;^ 
ce qui pt4igç?Gaflrendi d'écrire au conited'exa- 
niîner; ^vee phis d'attçntion h. chofe % & mal^ 
gré cette découvei:te, il n'ofe encore rien déci- 
der : \\ (e conteste d'encourageç le comte , & 
de lui dir^. qw fi cçti©. apparition vient de^ 
Dieu, il nç fouffrir^a pasr qu'il foitplus long- 
teçr^s d^n^s Tatlente , qu'il lui fera bientôt con- 
is^oître f^ yoAçnté >. qu'auffi fi cette vifioti nc^ 
yient pas de lui^ il ne pçroiettra j^as qu'ell^* 
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tohtînue , & découvtirà bientôt qu*elie vient 
de quelque caufé rfîiturèf le : il n'eft plus parlé 
«n aucun endroit de ce fpéébre. 

Trois ans après la comtcffe d*A!iàIs avoua 
ingénument au comte qu*clle avoir fait jouet 
«lle-méme cette comédit ^àr une de fes fem^ 
m«$ de chambre , ^arte qu'elle h^aimbit pas \é 
féjoûr de Marfeille ; que fa fêmm\è ée chaïnbré 
•étoit au deflbus du lit , qu*elte fâiCbît de tems 
en tems paroîtré un phol^hore. Le comte d'A- 
his :le raconta lui - même à M. dfe Puger de 
Lyon , qui \t dit il y a eïiVîJron 5 5 ans k lUi 
Falcontt , doÔéur en médecitie , de Tatàdèmiô 
royale des btUes - lettres , de qui je l'ai appris* 
Caffendi confulté férieufement par le comte, 
répondit comtne un hômmè qui né doutoit 
point de la vérité et cettt apparition : tant il 
cft vrai que là piâpatt de ces faits fi extraor- 
dinaires demandent d'êtïe examinés avec grand 
foin , avatit que d'en porter fon jugèmfent. 



CHAPITRE XXXV. 

^ SpcÛres qui infejient les maifons. 

Jjy Ntre les efprîts ou lès fpeilres qui înfef- 
tent certaines maifons , qui y font dvi^ bruit , 
'qui y apparoiflent, qui inquiètent ceux qui y 
ilemeuretit , on en peut diftinguer plufieurs 
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{brtes j les uns font des lutifis ou des cfprîtsfo* 
iets qui s'y divertiffciit , en troublant le repot 
de ceux qui y demeurent ; d'autres font des 
fpeélrcsou des «mes des trépalTés , quimoleftent 
les vivans , jufqu'i ce qu'on leur ait donné la fé- 
pulture: quelques-unes y font , dit-on j leur 
purgatoire*, d'autres s'y font- voir ou entendre, 
parce qu'ils y ont été mis à mort, & que leurs 
âmes y demandent vengeance de leur'jiiort , Se 
la fépulturc pour leurs cadavres. On raconte 
fur cela tant d'hiftoires , qu'aujourd'hui on en 
çft revenu ,& qu'on n'en veut plus ctoirç aucu- 
ne. En effet quand on approfondit ces préten- 
dues apparitions ,*on en découvre aifément le 
faux & i illufîon. 

Tantôt c'eft un locataire qui veut décrier la 
maîfon où il loge , pour détourner ceux qui 
voudroîent y venir demeurer en fa place ; tan- 
tôt c'eft une troupç de faux monnoyeurs qui 
fe font emparés de ce logement , & qui ont in- 
térêt â ce qu'on ne découvre pas leur manœu- 
vre ; tantôt c'eft tin fermier qui veut confcrver 
fa ferme , & empêcher que d'autres ne viennent 
enchérir fur fe| mains ; ici ce font des chats, 
ou des hiboux ^ ou même des rats qui y feront 
du bruit , & effrayeront Içs maîtres & les do- 
meftiques, comme il arriva il y a quelques an- 
nées àJVfolsheim , oh de gros rats fe diver- 
riflbient la nuit à remuer & h faire }ouer les 
machines avec quoi les femmes brifent le chan- 
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vre & le lin. Un honnête homme qui me l'a 
raconté , voulant voir la chofe de près , monta 
au grenier armé de deux piftolets , avec fon valet 
armé de même : après un moment de fîlence ils 
virent les rats commencer leur jeu; ils tirèrent 
deffus , en tuèrent deux , & diflîperent les au- 
tres. La chofe fe répandit dans le pays, & on 
badina beaucoup de l'avanture. 

Je vais rapporter quelques-unes de' ces ap-»' 
paritions de fpeftres , fur lefquellês le lefteut 
portera tel jugement qu'il jugera à propos. Pline 
le jeune (4) dit qu'il y avoit à Athènes une 
fort belle maifon , mais abandonnée à caufe d'un 
fpeftre qui y revenoît. Le philofophe Athéno- 
dore étant arrivé en cette ville , & ayant vu 
un écriteau qui marquoit que cette maifon 
étoiti vendre, 8c à vil prix, l'acheta, & y alla' 
coucher avec fes gens: comme il étoit occupé 
i lire & à écrire pendant la nuit , il entendît 
tout d'un coup un grand bruit comme de chaî- 
nes qu'on traînoit, & apperçut en même tema 
comme un vieillard affreux , chargé de chaînes 
& de fer, qui s'approcha de lui. Athénodore 
continuante écrire, le fpeâre lui fit figne de 
le fuivrc ; le philofophe à fon toiir lui fit figne 
d'attendre , & continua. à écrire: à la fin il 
prend fa lumière & fuit le fpeftre , qui le con* 
duifit k la cour de la maifon, puis rentra^fous 
terre & difparut. 

(4; Pli»^ JHMW Efifè, ad Suram, lié» 7. c. 27. 



hfl À V V A R 1 T I O N S 

Athétrodore fâtts s'effrayer attache del'htÀè 
^ùt ttiari^ûfer lé lieu , 8c s*en retourna fe repo- 
i€fr datrsfa chaihbirc. Le lendemain il fait fa voir 
aux itiagMlrats ce qui lui étoît arrive ; ils vieni^ 
hent dairs la ynaifon , font Fouiller au lieu défi- 
;né; on y trouVe les os d'un ca:davTe chargé 
le chaîriels > art hA donne !à fépulture , & le 
logis demeura t'raii'qdiHé. 

LucîfeD Rapporté ( u ) une îiiiftoire à peu prèà 
]pàreiîlè. fi y aVoît,tlit-il , à Corînthe une mai- ^ 
fon qui avoir appÂttéitu \ un nommé Ëubatrde ^ 
dans le quartier , nommé Cfanaûs : un nommé 
AtigAotè thtfeprlt d'y palTer la iiuit , fans fe 
mettre en peine d^uh fpeftrè qu'on difoit y re- 
venir : il ie miinit de cèttaîris livres magiques 
des Egyptien^ pour Gonjurct fc fpeftre : étant 
entré la nliit dians h maifon aVec une lumière ^ 
il fe mit k lite trànquilfcment dans la cour. Lé 
fpeftre parut peu après, prenant tantôt la for- 
rhe d*un chien , tantôt celle d*un taureau , tan- 
tôt celle d'uii lion. Arignote fans fe troubler^ 
commença à prononcer certaines invocations 
magiques , qu'il lifoit dans fes livres , & par 
leur vertu réduifit le fpeélre dans un coin de la 
cour , où il s'enfonça dans la terre 8r difparut. 

Le lendemain Arignote fit venir Eubatide , 
maître de la maifon , & ayant fait creufer au 
lieu oil le fantôme avoit diiparu ^on trouva un 
fquelette y auquel on donna lafépuhure^ & de^- 

puis 
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fuis ce tems on ne vit nî Ton n'oùït plus rieil 
dans cette maifon. 

C'eft Lucien, c*eft-à dire , l'homme du mon- 
de le moins crédule fur ces fortes de chofes , 
qui fait raconter cet événement à Arignote. Ait 
même endroit il dit que Démocrite, qui ne- 
croyoit nî Anges , ni démons , ni çfprits , s'étant 
enfermé dans un tombeau hors 1^ ville d'Athè- 
nes, oii il écrivoit & étudioit, une troupe dô 
jeunes gens , qui vouloient refFrayèr , fe couvri- 
rent d'habits noirs , comme on rejpréfente les 
ftiorts,& ayant pris desmafques hideux^ vin- 
rent la nuit criailler & fauter autour du lieil 
où il étoit ; il les laifla faire , & fatis s^émou-* 
voir, il leur dit froidement t Celfez de 'badiner. 

Je ne fais, fi Thiftorien qui a écriç la vie de 
S. Germain d'Auxcrre(<«) n'avoit pas devant 
I«s yeux les hiftoires que nous venons de ra->^ 
conter , & s'il n'a pas voulu orner la vie du 
Saint par un récit ii peu près femblable \ ceux 
que nous venons de voir. Le Saint voyageant 
un jour par fon Diocefe , fut obligé de paffer la 
nuit avec fes clercs dans une maifon abandon^ 
Rée depuis long- tems, à caufe des efprits qui y 
revenoient. Le clerc qui faifoit la lefture devant 
lui pendant la nuit, vit tout-à^coup un fpec- 
tre qui l'effraya d'abord ; mais ayant éveillé le 
faint Evêque, celui-ci ordonna au fpedre par 
k nom de Jéfus - Chrift de lui déclarer qui il 

<4f) BêlUnd. II. ]hL fM^. Jll. * 

Tome /, S 
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^toî.t j & ce qu'il dematKJloit. Le fantôme lui 
dit que lui & fon compagnon étoient coupa-^ 
blés de pluiieurs crim^ , qu'étant morts & en^ 
terrés dans cette maifan , ils inquiéteroient c^\x% 
qui y logeoîcnt p }ufqu'i ce qu'on leur eût ac- 
cordé la répuhute. S. Germain luï ordonna de 
lui montrer où étoient leuVs, corps ; le fpeélre 
l'y conduifit : le lendemain il afiembla le peu- 
ple des environs * on chercha parmi les ruines 
du bâtiment où les ronces étoient percrues , 2c 
L^on y trouva les os de ces deux hoitimes jet-* 
tés confufément , fie encore chargés de chaînes } 
on les enterra , on pria pour eux , & ils ne re«* 
vî;irent plus* 

Si ces gens étoicnt des fcéîérats morts dans le 
crime & dans l'impénitence , on ne peut attri- 
N huer tout ceci qu'à Tartifice du démon , pout 

• faire voir aux vivans que les réprouvés fe met- 

tent en peine de procurer le repos à leurs corps , 
en les faifant enterrer, fie à leurs âmes, en fat- 
fant prier pour eux. Mais il ces deux hommes 
étoient des chrétiens qui aient expié leurs cri- 
^ nies par la pénitence , 8c qui foient morts dans 
la communion de l'Eglife , Dieu a pu leur per- 
mettre d'apparoître pour demander la fépul- 
ture eccléliaftique , 8c les prières que l'Eglife a 
accoutumé de faire pour le repos ctes défunts , à 
qui il reftë quelque faute légère à expier. 
^ Voici un fait de même efpece que les précé- 
dens, mais quieft revêtu de circonftances qui 
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|)elivent le rendre plus croyable» Il eft rappor- 
'të par Antoine Torquemade dans fon ou- 
vrage , intitulé , les Fieurs curitB^es y imptimé 
à Saiamanque çn 1570. Il dit que peu avant 
foQ tems un jeune homme ^ nommé Vafquès 
de Ayola y étant allé à Boulogne avec deux de 
fes compagnons pour y étudier en droit, & 
n'ayant pas trouvé dans la ville un logement 
tel qu'ils fouhftitoient , fe logèrent dans une 
grande & belle n^aifon , mais abandonnée y parce 
qu'il y revenoit un fpeétre qui efFrayoit tous 
ceux qui y vouioient demeurer ; ils Te mocque* 
rent de ces difcours , & s'y logèrent. 

Au bout d*un mois Ayola veillant feul dans 
îa chambre, & fes compagnons dormant tran-* 
quillement dans leurs lits y il ouït venir de loiiK 
iiomme pluHeurs chaînes qu'on traînoit par ter- 
tt, & dont le bruits'avançoit vers lui par l'ef- 
calier de la maifon > il fe recommanda à Dieu, 
fit le fîgne de la croix y prit un bouclier & une 
iépée, & ayant fa bougie en main, il vit ouvrir 
la porte par un fpedre terrible , n'ayant que 
les os , mais chargé de chaînes. Ayola le conju- 
ra & lui' demanda ce qu'il fouhaitoit; le fan- 
tôme lui fit ligne de le fuivre j il le fuivit : mais 
€n defcendant Tefcalier fa lumière s'étant étein- 
te, il alla la rallumer, & fuivit l'efprk , qui le 
conduifit le long d'une cour où il y avoir un 
puits. Ayola craignit qu'il ne, voulût l'y préci- 
piter y & s'arrêta* Le fpcâre lui fit ligne de 

Si) 
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continuer à Je fuivre : ils entrèrent dans le jaP« 
din > où le fantôme difparut. Ayola arracha 
quelques poignées d'herbes fur le lieu , 8c te- 
-tourna raconter k fes compagnons ce qui lui 
étoit arrivée Le matin ii en donna avis auxprin^ 
cipaux de Boulogne. 

Us vinrent reconnoître l'endroit , y firent 
: fouiller , on y trouva un corps décharné, mais 
chargé de chaînes^ on s'informa qui ce pourroit 
-être , mais on n'en put rien ^couvrir de cer- 
tain: on fit faire au mort des obfeques conye- 
-joables, on Tenterra, & depuis ce tems la tmw 
fon ne fut plus inquiétée. Torquemade aiïiire 
que de fon tems il y avoît encore à Boulogne 
& en Efpagne des témoins de ce fait , & qu* Ayo- 
la k fon ret;our dans fa patrie fut revêtu d*ua 
emploi confidiéraWe , 8c que fon fils', avant qu'il 
écrivît ceci , étoit encore préfîdent dans une 
bonne ville du Royaume. 

Plante plus ancien que ni Lucien ^ ni Pline » 
a compofé fa comédie , intitulée ^ Mofldlaria ou 
JHorfielUriA , nom dérivé de monfirum ou monf* 
tellnm , un monftre , un fpeftrc , qu'on difoit 
qui apparoifToit dans cette maifon , Se qui avoit 
obligé de l'abandonner. On convient que le 
fond de cette comédie n'eft qu'une fable \ mais 
on en peut, conclure l'antiquité de cette pré- 
vention chez les Grecs 8c les Romains. 

Le poète {a) fait dire k ce prétendu efpriti 
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çu^ayant été aflaffîné depuis environ foîxante 
ans par un compagnon perfide , qui lui avoit 
pris fon argent , il l'avoit clandieftineraént en- 
terré dans cette maîfon ; que k Dieu de Penfer 
rie vouloit pas le recevoir dans. PAchéron , 
comme étant mort prématurément î c'eft pour- 
quoi il ^toît obligé de demeurer dans cette 
WaifoD , dont il s'étoit emparé. 

Hétjc mthi dedita habûatio > 

Nam me Acherontem recipere wdmtj 

Q/tia pramaturè vitU careo. 
Les paycns qui avoient la fîmplîcîté de croi; 
re que les lamies ^ les efprits malfaifans in^ 
quiétoient ceux qui demeuroient dans certain- 
HQS maifons. , dans certaines chambres, & qui 
couchoient dans certains Kts, les çonjuroient 
p^ir des ver9.magî!jUQS , ^ prétendoient l^s chaf* 
fer par des fumigations compofées de foufFre 
& d'autres drogues puantes, 8c de certaines 
herbes mêlées avec de l'eau de mer. Ovide par-* 
lant de Médéd, cette célèbre magicienne (ii)r. 

Xei^fu fenem fiamm^ y ter aqua , 

Ter fulphure Lufirau 

Et aillçura^. il ajome às.% œufs. 

jidveniat quâ, btjiret amx USlumcfue h* 

: Défera é? trMtula^ fulphur Ç3 ova manu. 
- On rapporte à ceci l'exemple de l'Archange 

{jk\ yide /•«». yitu.de cwrut.^métlefc, c. 21. 
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Raphaël (4), ijuî chaffa le démon Atmbèêé 3ep 
la chambre de Sara pair l*odeur du fiel d'uii 
poiflbn qu'il fit brûler fur le feu. Mais l'exem- ^ 
pie de Raphaël ne dbèt pas Itre mis en paraiet- 
le avçc les fuperftitieufcs cérémonres des magi- 
ciens, dont les payens mêmes fe font raillés :8e 
û elles avoient eu quelque puirtknce , ce n'au-? 
rolt été que par Popération du démon avec l^ 
permiffion de Kcu i au lieu que ce qui cft dit 
de P Archange Raphaël, cft certainement Pou- 
vrage d'un bon efprit , envoyé de Dieu pouc 
guérir Sara , fille de Raguel , audî diftinguée 
par fa piété > que les^^nagiciens font décriés par 
leur malice & leur fuper Aition. 

CHAPITRE •XXXVr, 

Autres exemples des Sfe6tres ^i/m* 
fefient certaines md forts. 



L 



E P. Pierre Tbyrée ( ^) , Jéfuîte , rapporte 
une infinité d'exemples de mâifons infeftée» 
par des fpeélrés , dts efprits^.& des démons % 
par exemple , celui d'un^ tribun , nommé Hef- 
perius , dont la maifon étoit infeftée par un dé* 
mon, quf en tourmentoit les domeftiqucs &; 
les animaux , & qui en fut chaiTé y dit iixox 

(et) Tùlfi, viij. j httr inft^it* iH^ S* 

(^è) Thyttai JXtmsnUci cHml 



DES E S ^ R î T^. ,279 

Auguftîn {a)i par un bon prêtre d'Hîppone, 
ijui y offrit le divin facrifice du corps di| 
Seigneur. 

Saint Germain (i), Evêque de Capoue, 
prenant Ic;bain dans un quartier de ta ville , y 
trouva Pafchafe, diacre de i'Eglife Romaine, 
mort depuis quelque tems , qui fe mit en de- 
voir de le fervir , lui difant qu'il faifoit là foa 
pur^toire, pour avoir favorifé le parti de 
Laurent , Antipape , contre le Pape Simmaque* 

Saint Grégoire de Nyfle, dans la vie de S. 
Grégoire de Néocefarée , dit qu'un diacre de 
ce faint Evêque étant en|ré dansun bain, ott 
perfonne n'ofoit entrer le foib après une cer-. 
taine heure , parce que tous ceux qiy y étoient 
entrés y avoient été mis k mort , y vit dea 
fpeâres de toutes fortes , qui le menacèrent 
en mille manières ; mais il s'en délivra pail 
le fîgne de la croix , 8c en invoquant le nom 
de Jéfus-Chrîft. 

Alexandre d'Alexandrie (r),, fàvant jurif- 
éonfulte Napolitain du quinzième fiecle, dit 
que tout le monde fait qu'à Rome il y a nom- 
bre de maifons tellement décriées par les fpec-» 
très qui y paroiflfent prefque toutes les nuits ^ 
que per/onne n'ofe y habiter ? il cite pour té- 
moin Nicolas Tuba r fon ami , homme très- 
connu par fa bonne foi & fa probité, qui étant 

S»»» » 
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une fols venu avec quelques-uns de fes con^i 
pagnops, pour éprouver fi tout ce qu'on cîi-- 
foit de CCS maifons étoit véritable , voulut y 
paflcr la nuit avec Alexandre. Commeils étoient; 
enferable & bien, éveillés avec de la clarté biea 
allumée , ils virent paroître un fpeélre horri- 
ble, qui les effraya tellement par fa voix terri- 
ble & par le grand bruit qu'il faifoit , qu'ils ne 
favoient plus , ni ce qu'ils faifoient ^ni ce qu'ils 
difoient; 8c i'méfure que nous approchions.» 
dit-il , avec la lumière, le fantôme s'éloignoit ; 
& enfin après avoir jette le trouble dans tou^ 
te la maifan , il difparut entièrement. 

Je pourrois encore rapportée ici le fpeftre 
du P. Sinfon, Jéfuite , qu'il vît & auquel il ' 
parla à Pont-à IVIouffàn , dans le cloître de la 
maifôn de ces Pères ; mais je me contenterai de 
l'exemple qui eft rapporté dans les caufes célè- 
bres (a) ,éc qui peut fervir k détromper ceux 
qui donnent légèrement créance ^ ces fortes 
de contes. 

Au château d^ArfîHier en Picardie , on voyoit 
en certains jours de l'année, c'eft-i-dire, vers la 
Touflaint ^ des flammes & uncfumée horcible 
qui en fortoient. On y entendoit des cris & 
des hurlemçns épouvantables. Le fermier du 
château étoit fait à ce tintamare, parce qu'il 
le cî^ufoit lui-même. Tout le village en parloit, 
£c chacun en faifoit de$ contçs ^ fa façon. I^ 
(4; Caufes célèbres I tom. xj. pa&« 374* 
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.fcîgneilr k qui le château appartcnpît, fedou^ 
tant qu'il y avoît de la fupercherie , y vint vers 
la Touffaint avec deux gentilhommes de feS 
amis, bien réfalus de pourfuivre rcfprit,& dé 
tirer deflus avec deux piftolets. Peu de jours 
après on ouït un grand bruit au deflus de la 
chambre où couchoit le préfident , fiiigneur du 
château : fes deux amrs y montèrent , tenant 
d'une mainlepiftolet & de l'autre unç chandel- 
le » il fe préfenta une cfpece de fantôme noif 
avec des cornes & une longue queue , qui com- 
mença à gambader devant eux. 

L'un d'yeux lui tira un ciuip de pîftolist î le 
fpeftre au lieu de tomber, fe retourne & fe 
frife devant lui ; le gentilhomme veut le faifir , 
mais l'efprit fe fauve par un petit efcalier ; le 
gentilhotnme le fuit , mais le perd de vue ; & 
après divers tours le fpeft-re fe jetta dans une 
grange & difparut , au moment que cekii qui 
le pourfuivoit contoit de le prendre & de l'ar- 
rêter. On apporte de la lumière , & l'on remar- 
. que que h oîi le fpeftrc avoit difparu , il y 
avoir une trape , qu'on fermoir au verrouil après 
qu'on y étoit entré ; on força la porte de la 
trape,& on trouva le prétendu efprit.U avoua 
toutes fes fouplefles , & que ce qui le rendoit ^ 
l'épreuve 4mi piftblet , étoit une peau de buiSe 
s^juftée à fon corps* 

Le Cardinal d^ Retz ( a )dans fes mémokes ra* 

(tf ) Mcmoir. d\i Cardinal lie Retz, tom. i. pag. 43. 44. 



conte agréablement la frayeur dont lui fc ctwè 
de fa compagnie furent faifîs kla rencontire d'une 
troupe de religieux Auguftins noirs, qui venoienu 
la nuit de fe baigner dans la rivière , 8c qu*îla 
prirent pour une troupe de toute autre chofc. 
Un médecin^dans une differtation qu'il a don- 
née fur les erprits y dit qu'une fer vante de l^ 
Me S. Vidor étant defcendue dans la cave, eti 
revint fort effrayée , difant qu'elle ivoit vu uti 
fpeélre debout enft-e deux tonneaux. D'autres 
plus hardis y defcendirent , & le virent de mê- 
me. C'étoit un corps mort , qui étôit tombé 
d*un chariot venant de l'hôtel- Dieu. Il étoii? 
paflé par le foupirail de la cave , A; était dç^ 
meure debout entre deux muids. 

Tous ces faits raflemblés , au lieu de fe con- 
firmer l'un l'autre, & d'établir la réalité de ce* 
fpeftres qui apparoiflent dans certaines mai- 
Ions, 8c qui en écartent ceux qui voudroient 
y faire leur demeure, ne font propres au con- 
traire qu'à les faire fafpefter généralement tous ; 
car à propos de quoi ces gens enterrés & pour^ 
EÎs depuis long-tems, fe trouvent- ils en étal 
de marcher avec leurs chaînes? comment les 
traînent-ils? comment parlent^ils ? Car il y en a 
que Ton dit qui ont parlé , n*ayant pas les oi- 
- gancs de la voix. Que demandent-*il« ? La fépuU 
turc. Ne font-ils pas enterrés? Si ce font dea 
payens & des réprouvés ^ ils n'ont que fcire 
de prières. 3i ce (ont des gens de biea flM>n& 
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aft (État de grâce , ils peuvent avoir befoin d« 
|)riercs pour les tirer du purgatoire : mais dira* 
t-on cela de ces fpeftres dont parlent Pline 8c 
Lucien/ Eft-ce le démon qui fe joue de la fim- 
plicité des hommes? N'eft-ce pas lui attribuer 
un pouvoir exceffif , que de le faire auteur de 
tbutes ces apparitions, que nous ne concevons 
pas qu'il puifle faire fans la permiffion de Dieu? 
Or nous concevons encore moins que Dieu • 
veuille concourir aux fupercheries 8c aux illu- 
fîons du démon. Il y a donc lieu de croire que 
toutes ces fortes d'apparitions , que toutes ces 
hiftoires font fauHes y & qu'on doit; les rejetter 
^^folumetft, comme plus pri^pres à entretenir la 
fuperftition & la vaibe crédulité des peu^es^ 
qu'à les édifier 8c à les inftruire. 
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CHAP ITRE XXXVIL 

£jfefs prodigieux de CimAginAÙm dans ceux- 
OH celles qui croient avoir commerce çhar-^ 
nel Avec le démon. 
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Es qu'on admet le principe qu« les An-r 
gcs 8c les démons font des fubftances purement 
fpirituelles , on doit regarder non-feulement 
comme chimérique, m«is aufli comme impôt* ' 
lîble tout commerce charnel entre un démon 
& un homme ou une femme, 8c par confé^ 
qucnt tenir pour des effets d'une imagination 
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bleffëe & déréglée tout ce qu'on raconte 
démons incubes & fuccubes> & des Ephialtes^ 
dont on fait tant de mauvais contes* 

Je rcconhois que Tancien auteur du livrer 
d'Hénoch , qui eft cité par les pères , <& qui eft: 
regardé comme écriture canonique par quelques 
anciens , que cet auteur , qui étoit apparemment 
Juif, a pris occafion de ces paroles de Moïfe ( ^ ) ». 
ies enfans dt Dieu voyant Us filles dfii hpmmes , 
qui étoiint dune beauté extrmrdinaire^ les pri^. 
r€Ht 'pour femmes y (3 ^ enfiendrerent les geansy 
de débiter que les Anges épris de l*^mour des. 
filles des hommes, lesépouferent, & en eurent 
des enfans, qui font ces géans (i. fameux dans. 
Fantiquité (^)\ Quelques anciens pères ont 
cru que cet artiour déréglé des Anges fut la. 
caufe de la chute des mauvais anges , & que 
jufqu'klors ils étoient demeurés dansila juftice 
& dans la fubordination qu'ils dévoient à leur 
Créateur. Il paroit par Jofeph que les Juifs 
de fon tems croyoient férieufement (c) que les 
Anges étoient fujets à ces foiblefles comme Jes 
hommes. Saint Juftin martyr ( J) a cru que de- 
ce commerce des Anges avec Içs filles des hom-^ 
mes font fortis les démons- 
Mais tous ces fentiraens font aujourd'hui 
prefque etitierement abandonnés , fur- tout de^ 

iA)Çenff, vj. I. 2. f /i^. 2. Pfdjgtig, 

{éè ) Athênétgifdf (p* CUm. ] ( c ) Jofeph. éiutiqu'àMé. l . f . 4,. 
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*^iiîs qu'on a adopté Ja créance de la fpîrîtuali- 
,fé des Anges Se des démons. Le commun ded 
pères & des commentateurs ont expliqué Iç 
paflage de la Génefe que nous avons rapporté 
des enfans de Seth , à ,qui TEcriture donne le 
nom denfkns de Dten , pour les diftinguer des 
ehfans de Gain y qui jFurent pères de ces filles 
qui ibnt. nommées ici les fiiUs des hommes, La 
race de Seth s^étant donc alliée à la race de Caïn 
par ks tnariages dont on a paiflév il fortit de 
ces mariages des hommes puiflans , violens , im* 
pies, qui attirèrent fur la terre les effets terri- 
bles de la colère de Dieu ^ qui éclata au délu« 
>ge univerfel. 

Ainfi ces mariages des enfans de Dieu avec 
les filles des hommes n'ont aucun rapport à la 
queftion que nous traitons ici , où nous exami- 
nons fi le démon peut avoir commerce char- 
nel avec un homme ou une femme, & fî ce 
•qu'on dit fur tout cela peut être rapporté aux 
apparitions des mauvais efprits parmi les hom- 
mes , ce qui eft le principal objet de cette dif- 
fertation. 

Voici quelques exemples de ces pcrfonnes 
qui ont cru avoir commerce avec le démon. 
Torquemade raconte dans un grand détail ce 
qui arriva de fon tems & de fa connoiflance 
dans la ville de Cagiiari en Sardaigne à une 
jeune demoifelle ,qui fe laiffa corrompre par le 
démon , & qui ayant été arrêtée par i'inquili- 



Jtion , fouffirit la peine du feu , dans la folte eP 
'(>£ranc?e que fon prétendu amant viendroit ia 
délivrer. 

Au m%tat endroit il parle cPunc }eune pcr- 
fonne , qui étant rechclyhée en mariage par uil 
jeune feigneur de Wnnfe maifon , le diable prie 
la forme de ce jeune homme, entretint la de- 
moifeUe pendant quelques mois , lui donna des 
prômeiTes de mariage , fie en abufa. Elle ne fut 
détrompée que lorfque le jeune feigneur qui 
la recherchoit en mariage, lui eut fait connoî- 
%re qu'il étoit abfent de la ville de phis de cin- 
quante lieues, le jour que la promeflfe en quef- 
tion avoit été paflee , & qu*il n'en avoir jamai» 
eu la nK)indre connoiflTance. La fille défabufée 
fe retira dans un couvent , 8c fit pénitence de 
fon double crime d'incontinence fie de liaifon 
avec le démon. 

On lit dans la vie, de S. Bernard, abbé de 
Clairvaux ( 4 ) , qu^unc femme de Nantes ea 
Bretagne avoit ou croyoît avoir commerce 
avec le démon , qui la voyoit toutes les nuits ^ 
même lorfqu'elle étoit couchée auprès de foa 
mari. Elle demeura fix ans en cet état : au bout 
de ce terme ayant horreur de fon défordre^ 
elle fe confeffa à un prêtre , & par fon confeil 
commença à faire plufieurs z&es de piété, tant 
polir obtenir le pardon de fon crime , que 
pour fe délivrer de cet abominable amant. Le 
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ïftarî de k femme informé de la chofé , îaban- 
«tenna > & ne voulut plus la voir ni la retenir. 

Cette malbeureufe fut avertie par le dëmcni 
inême que S. Bernard viendroit bientôt i Nan- 
tes , qu'elle fe gardât bien de lui parler , que 
cet Abbé ne pourroit Taidcr en tien , que fli 
elle lui parloit , ce feroit pour fon grand mal-* 
heur, que de fon amant, lui qui l'avertiffoit , 
deviendroit fon plus ardent perfécuteur. 

Le Saint raffura cette femme , 8c lui ordçn-' 
na de faire le Hgne de la croix fur foi en Ce 
couchant , & de mettre auprès d'elle dans fort 
lit Iç bâton que le Saint lui donna: Si le démon 
vient , lui dit-il , ne le craignez pas , qu'il fafle ce 
qtfif pourra* Le démon vint, mais fans ofct 
s'approcher du lit ; il fît de grandes menaces k 
la temme , & lui dit qu'après le départ de Ber-: 
nard il reviendroit pour la tourmenter. 

Le dirtianche fuiyant S. Bernard fé rendît ^ 
l'Eglife cathédrale avec les E^vêques de Nantes 
Se de Chartres , & ayant fait donner des cier- 
ges allumés à tout le peuple , qui étoît affem- 
h\é en grande foule , le Saint après avoir ra- 
conté puWiquement le fait abominable du dé- 
mon , exorcifa fie anathématifa le mauvais ef- 
prit, & lui défendit par l'autoriré de J: C. de 
8'approcher jamai? de cette femme , ni d'aucu- 
ne autre. Tout le monde éteignit fes cierges, 
& la puiffance du démon fut anéantie. 

Cet exemple U les deux précédeos racontés 
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d'une manière fi cîrconftanciée > pQurroîent faîf a 
croire qu'il y a de la réalité dans tout ce qu'oïl 
dit de» démons incubes & fuccubes ; maïs fi 
Ton veut approfondir les faits , on trouvera 
qu'une imagination forteiftieftt frappée , 8c une 
violente prévention peuvent produire tout ce 
que Pon vient de dircv 

Saint- Bernard commence par guérir Pefpr ît 
àe la femme, en lui donnant fon bâton pour le 
mettre au lit auprès d^ellc. Ce bâton fuflSt pour 
une première imprefliôn ; mais pour la dîfpo- 
fer k une guérifon parfaite , il fait Texorcifine 
du démon , & puis ranathématife avec le plu» 
grand éclat qui lui eft poffible : on affemble 
des Evêques dans la Cathédrale ; le peuple s'y 
rend en foule j on raconte la chpfeen termes 
pompeux f on menace le mauvais efprit ; on 
éteint les cierges, toutes cérémonies frappantes: 
la femnoie en eft touchée , 6c fon imagination 
en eft guérie. 

Jérôme Cardan (a) rapporte deux exemples 
fînguliers de la-force de ^imagination dans ce 
genre ; il les tenoit de François Pic delaMiran- 
de. ]e connois,difoit ce dernier, un prêtre âgé 
de foixanté & quinze ans , qui-a vécu avec une 
prétendue femme , qu'il nompioit Hermeline, 
avec laquelle il couchoit , lui parloit , la con>. 
duifoit dans les rues, comme fi elle eût été fa 
femme. Lui feul la voyoit ,ou la croyoitvoir, 

en 
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tfi forte qifi>n le regardait comme un homme 
qui aVoit perda refprit. Ce prêtre s^^ppeHoAc 
Benoît Blèina. Il avoit été arrêté par Pinquffî- 
tion y 6c puni pour f(^s crimes ; car il avoua que 
dans le factifice de la mefTe , il ne prononçoii 
pas les paroles facramentelleSy qu'il ai^oit dbn«. 
nédeshoftiésconfacréesà des femmelettes pouf 
s'en fervir eu fortileges , qu'il avoi>t fucé le fang 
des^enfans. Il ayoua tout cela dans h queftî'o» 
qu'on lui donna. 

Jlja autre ^nonamé Pinete > entretenait uil éé^ 
mon , qu'il tenoit coitin^ fa femme y 6c aveè 
qui il avoit eu commette pendant, plus de qûa-, 
>ante ans. Cet homme vîvoit encore du tem9 
de Pic de la Mirande. 

La dévotion & une spiritualité trop guindée^ 
êc portée k Texcès ont' auffi leurs dérèglement 
d'inKtgination. Ces perfonncs croient fouvent 
voir, çntendrefic fentir ce qui ne fe pafle que 
daiîs le creux de leur cerveau , 6c qui n*a dt 
réalité que dans leurs préjugés 8c dans leur 
amour propre : on s'en défie moins ^ parce que 
Ik>bjet en eft fàint & pieux ; mais l'erreur 8c 
l'excès même en dévotion ibnt fujets à de très« 
grands inconvéniens ^ 8c il eft très*important de 
détromper ceux 8c celles qui fe laiflent aller à 
ces fortes de dérangemens d'efprlt. 

On a vu , par exemple , des perfonnes qui 
étoient dans la plus ^inente dévotion , qui 
croyoient voir la 5tc. Vierge , S. Jofeph, le 
Tame /» T 
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Sauveur , leur Ange gardien , qui leur parloîéti^^ 
les entretenoictlt , tôuchoient les plaies du Stu- 
gneur , goûtoicnt du fang qui couloir de ^ fou 
côté & de fes plaies» D^autr es croyoient avoir 
en leur compagnie la Ste^ Vierge & l'Enfant 
Jéfus y qui léiif parloient & les entretenoient } 
* tout cda en idée & fans réalités 
; On auroit pu çmployer pour guérir ces deux 
eccléfîafiiques doot on a parlé y des moyens 
plus doux & peut-être plus efficaces que ceu4; 
dont on fe (èrt dans le tribunal de l'inquilîtion t 
on guérit tous les jours des hypocondriaques ^ 
des maniaques, des imaginations échauffées^ 
des cerveaux bleffés,dcs vifceres trop échauf-. 
fés par des remèdes tout fimples 8c tout natu* 
rels, ou en rafrakhilTant lefangy£>u en faifant 
diverfioo des humeurs ^ ou en frappant Tima* 
ginatlon par quelques nouveaux tours ^ oi^eit' 
donnant tant d'exercice de corps ou d'efpritaiv 
malade du cerveau , qu'il ait tout autre chofe ^ 
faire ou ^ penfer, qu'à nourrir fes fantaîfies,8c 
k les fortifier par des réflexions qui fe renou-. 
velfent de jour en jour , ayant toujours le me* 
me but SfÇ le même objet» 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Retof^r ér Apparitions des Ames après h mort 
dif corps , prouvées par V Ecriture. 

E dogrtîte de Pimmortalité de Piame 6r dô 
foti exiftence ^ après fa Réparation du corps qu'el- 
le a animé , étant Tupporé comme indubitable » 
& Jéfus-Chrift Payant iïivinciblenlent établi 
contre lés Saducéens , le retour des âmes ) Scieurs 
apparitions aux vivans par l'ordre ou p^r'la per^. 
miffion de Dieu , ne doit plus paroître fi in-' 
croyable > ni mêmeiî difficile : c'étoit une véritë 
connue 6c re^ue parmi tes juifs du teiâs du Sau--. 
veur : il Ta fuppofée comme certaine , & n'a ja- 
mais rien dit qui pût faire croire qu'il la défap«- 
prouvoit ou là condamnoit : il nous a feulement 
averti que dans les apparitions otdinairesjes es- 
prits n'a voient ni chair ni os, comme il en avoit 
après fa réfurrcâ'ion (4)1 Spttttns camem Ci 
tiffa n$n héibent yjkut me vtdetts hahert. Si. faînt 
Thomas a douté de la réalité de la réfurreftiori 
de fon Maître ^ & de la vérité de fon apparition, 
c'eft qi)'il favoit que ces apparitions des efprita 
fontfujettcs à illufion > ôc que fouvent une per- 
fonne prévenue croit voir ce qu^elle ne voît pas^ 
. & efîtendre ce qu'elle n'ejatend pas 2 & quand 

(4) I«c. xjc»>, 37, J9, 

Tij 
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même JéfiîSrChrift feroît appajttt i fcs Apdtftfî 
cela ne prouveroit pas qu'il fût reiïufcité , pniC* 
qd'i*n efprit peut «ppi^oîcre ^»da^t <juè fott 
corps eft dans le tombeau , & même corrompu ^. 
on réduit en ccîidrc^. 

Les Ap&trés ne^cfôulèietit point dé la poflî- 
bilité des apparitions des efprits , lorfqu'ils vi-* 
ftnt le Sauvetst vètnt it eux , Ttiarchant fur leà 
eaux du lac cie Génézaretli ( 4 ) r ils crurent dV 
bord que c'étott m fàntéme. A{)^rès qUé faint , 
Pierre fut (bni de prifon par le fecdUrs d'un An« ' 
ge j èc qu'il Tint frapper k la porte de la mai* 
foit où les frères ^toient xaiTeinblés y la ièrvfiintte 
oui fut envoyée pour ouvrir , apm oïiï la voix * 
cic Pierre , cr^t que c'^toit fon ^(prit , ou un 
Aftge qui firappoit ( i) , & quîâvoit pris fa for- 
me 8c fa voix. Le mauvais riche €tant dans le»' 
flammes de Penftf , pria Abraham d'envoyer 
Las^re fur la terre ^ p€Kir avertir (es fv&te$ ( c ) 
àe prendre g^irde de ne pas ft'expôfer M danger 
de )^f»feer comme lui dans le defnier nialhetir : 
il croyoit fans douta qoe les ame§ peuvent re- 
venir , fe faite, voir , 8c psrler aux vivans* 

Dans la transfiguration de J. C* Moyfe , qui 
ëtoit mort depuis tant de fîecles ^ apparut fur le ' 
Thabor avec Elie , s'entreienatit «nvèc J.C. tranf^ 
figuréO/). Après la réfiurreftion du Sài^veur , 
plufieSrs peribnnes ^ mortes depuis long-tems , 

(a) Manh,xj. itf.M4r(.Tj.'4p. I U) L«f. xx]'. 14, 15. 
(^yA^, xij, i^. 14. .' {d) [jtt, fx. tO* 
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reflTu&iterent , 8c apparurent daos Jérirfâlem ï 
grand nombre de gens {a). - ' 

Dans l'ancten Teftament le Rot Saiil s'adr 
dreflfe à la magicienne d'Endor , pour lui évor 
quer Pamc de Samuel f ^) : ce Prophète parut , 
& parla à SaûL Je fais qu'on forme fur cette 
évocation 8c cette apparition de Samuiel des d)f« 
ficultés confîdérables » mais qu'il ait apparu oiè 
aon, que la Pythoniflfe l'air réeltement évoqué, 
ou qu'elle ait fait iilufîon à Saill , }'en conclus 
que Saûl & les fiens étcypnt pérfuadés que les 
efprits des otorts pouvait apparoître aux vL- 
Tans, & leur révéler des chofes inconnues aux 
lK>mmes. 

Saint Auguftin répondant k Simplicien , qui 
lui avoit propofé fes difficultés fur cette appa* 
rition, dit d'abord ( c ) qu'il ^eft pas plus dif-* 
ficile de^ comprendre que le démon ait pu évo-> 
quer Samuel , par le miniftere d'une magicien^ 
ne, qu'il ne l'eft que (àtan ait parlée Dieu, aie 
tenté le faint homme Job , 8e ait demandé U 
permiffion de tenter les Apôtres , 8c qu'il aie 
tranfporté Jéfus^Chrift lui-même fur le haut du 
temple de Jérufalem. 

On peut croire auffi que Dieu , par une di& 
penfation particulière de fa volonté , ait permis 
au démon d'évoquer Samuel , 8c de le fa'yre pa- 
Xoitxt devant Saiil , pour lui annoncer ce qui 

-(^) Uï^g* xxtii}^ 12. 1). 14» I «i< pmfitcùuu ^H^ft l* 

T iij 
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lui dcvoît arriver , non par la vertu de la ma-^ 
gie y ni par la feule puiflance du démon , maiç 
uniquement parce quc^ Dieu le vouloit & 1 or- 
donnoît airifi. 

Il ajoute qu*on peut auffi avancer que ce 
n^eft^pas Samuel qui apparat a Saûl, mais un 
fintôme , formé par i*illufîon du démon & paF 
la force de la magie ; 8c que l'Ecriture , en don- 
nant \ ce fantôme le nom de Samuel , a fuivi 
ie langage ordinaire > qui donne le nom des cho- 
fes à ce qui n'eneft que Fimage , ou la repréfea- 
tation en peinture o^ eft fculpture. 

Que fî l^>n demande comment ce fantôme a 
pu découvrirîavenir , & prédire à Saiil £& mort 
prochaine , on peut demander de niême com- 
ment le démon a pu connoître Jéftis-Chriff 
pour le feul Dieu , pendant que les Juifs l*ont 
méconnu, & que la fille Pythonifle , dont il 
cft parlé aux aftes des Apôtres , chap. XXVI. 
* a pu rendre témoignage aux Apôtres , & s'in- 
gérer \ devenir leur apologifte , en tendant un 
bon témoignage de leur miffion. 

Enfin S. Auguftin conclut , en difant qu'il ne 
fe croit pas affez éclairé pour décider fî le démon 
peut ou ne pçut pas, par le moyen de^enchan-* 
temens magiques , évoquer une ame après U 
mort , en forte qu'elle apparoifle , & fe^faffe 
voir fous uneformecorporejle", recoanoiuable^ 
£( capable de parler & de découvrir des chofes 
futures ^ cachées. Que iî Von n'accorde pas q6 
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poiiiYoîr ^ la magie & au démon , il faudi;^,con- 
dure que tout.ce qui eft raconté de cette appa- 
rition de Samuel à Saiil, eft une illufion 8c une 
apparition faufle , faîte par k^ démon poui tlipm* 
per les hommes^ 

Dans tes livres des Machabées ( ^ ) , le grand 
Prêtre Onias , qui étoit mort plufieurs années 
auparavant , apparut k Judas Machabée en pos- 
ture d'un homme qui a les mains* étendues , & ' 
qui prie pour le peuple du Seigneur : en même 
tems le Prophète Jérénrïe , décédé depuis long« 
tems , apparut au même Maçbabée ; & Onias 
lui dit : Voilà ce faint homme , qui eft Tami Se , 

le protecteur de fes frères » c^eft lui qui prie 
continuellement pour le peuf le du Seigneur 8c 
pour k faînte dté de Jérufalem, En di^nt cela^ 
Il (nit entre les mains de Judas une épée d'or , ^ 

lui difant : Recevez cette épée comme un pré^ 
ient venu du Ciel , pa» le moyen duquel vous 
détruire^ les ennemis de mon peuple d'Ifiraël. ^ 

Dans le même fecofad livre des Machabées (If}^ 
on raconte que dans le fort de la batailb que 
Timocfaée, Général des armées de Syrie , livra 
k Judas Machabée , l'on vit cinq hommes com« ^ 
me venant du Ciel ^ montés fur des chevaux 
avec des freins dorés , qui étoient k la tête de' 
Varméé des Juifs,. & dont deux étoient aux deux 
cotés de Judas Machabée , chef de l'armée du 
Seigneur ^ qui le couvroient de leurs armes y 8e 

(m) Ihlââtbéb. X9. 14* 15* (^} IK UiichéiA.x.29* 

T mj 
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litnçpt^h(t contre les en^ieiniscies traits enflaminét 
& comme des coups de foudre , qui les aveu- 
^oie0t, & leur tfifpiroien tune frayeur mortelle. 

Ces ciaq cavaKers nrmés , & combattant pour 
Ifraèl y ne font autres apparemment que Matfaa- 
thias y pejré de ladas Machabée ( n ), 6c quatre 
de fes fils qui étoieat: décédés : i| ne lui reftoit 
alors de fes fept Bh que Judais Machabée y Jo-*^ 
SAthas & Simon. On peut aufii Penteadre de 
:cmq Anges, qui étoieot envoyés de Dieu aa 
iecoars djes Machabée?* De quelque numiere 
«qu'on 1^ prenne y ce ûmt des apparitions non 
douteufes , tant à cau& de la certitude du livre 
loù elles font rapportées , que par le témoignage 
tl'une armée entière qui les a vues. 

D^ îe conclus que les Hébreux ne dou* 
.tQient point que les efprits des morts ne puf« 
&nt rcveDÎf , qu'ils ne revitiffent en effet , 8c 

ajLi'ils ne découvrirent aux vi vans des chofes au 
^(fus ide nos coaaoiflances naturelles. Moyle 
.défiet)d expreffément aux Ifraélites de coafuiter 
tes morts ( ^ ) : Nû» mf ^m (f Muerai à m^ttif %f€* 
ru^em. Mais ces apparitions ne fe fai&ient pa& 
étim des corps folides 6c matériels : le Sauveur 
f^QMA en^âiTure y iorlqu'il a dit que'les#/^/r/i9'M^ 
g^ chiW m ûs. Ce n'étok fouvent qu'une figure 
aérienne qui frappoit les fens Se ^imagination , 
^onune tes images qup nous voyons dans le foov- 
fne;l , ou que nous croyons fermement voir Se 
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entendre. Les habitans de Sodooie fiir eut frap- 
pés d'aune efpece d^aveuglemenr ( 4 ) > qui k8 
empêcha de voir la porte de (a maifoa de Lothy 
où les Anges étoienc entrés. Les (oldats qui cher* 
choient Élifée , furent de même m quelque 

, 4brte aveugles ( A ) , quoiqu'ils euflent les yeux 
ouverts, 8c qu'ils parlaflent à celui qu^ilscher-« 

' choient , 8c qui les cooduifit )ufqueé dans^ Sa- 
marie, fan$ qu'iks'eti apperçuflfent. Las deu«: 
difciples qui alloient le jour de Pâques* à Ëm« 
maiis, en la compagnie de J. C. leur maître, ne 
le reconnurent toutefois qu'à la fra^ioQ du paifi 
Çc): OcuU iorum tem^ntttr ne emm agmfcerent. 
Alnfî les apparitions des efprits aux hommes 
ne font pas ttMijours en forme corporelle , fen- 
fibie Se réelle ; mais Dieu qui les ordonne , ou 
qui les permet , fait fouvent que les per fonnes , 
k qui (è font les apparitions , voient en fonge 
ou autrement ces efprits , qui leur parlent âe 
qui les avertiflfent, qui les menacent , qui leur 
font voir des chofes comme préfentes , qui réel- 
lement ne font pas devant leurs yeux , mais k\x* 
lèment dans leur imagination ; ce qui n'empê- 
che pas que ces viiîons 8c ces aver^ijlfemens ne 
viennent de la part de Dieu , qui par lui-même, 
ou par le miniftere de fes Anges , ou des âmes 
féparées du corps, infpire aux hommes ce. qu'il 
)ugë à propos de leur faire connoître , ou en 

( < ) Gentj, xix. t ' (e) Lhc, xxr'}, i S* 
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fonge, ou par des fîgnes extérieurs, oï/ipardcs 
paroles , ou par certaines imprefllons faites fur 
i^urs fens, ou dans leur imagination, en Tab^ 
fence de tout objet extérieur. 

Si les apparitions des. âmes des morts étoient 
des chofes natuicUes,ôc qui fuflent de leur choix^, 
îl y auroit peu de moru (|ui ne revin/Tent vi- 
jlter les chofes ou les perfonnes qui leur ont été 
chères pendant leur vie. Saint Auguftin lendit 
de fa mère , fainte Monique ( 4 ) , qui avoit 
pour lui une^affeftion C tendre & fi copftahte, 
& qui pendant fa vie le fuîvit & le chercha 
par mer & par terre. Leroauvais riche n'auroit 
pas manqué non plus de venir en perfoxine trou- 
ver fes frères & fés parçns, pour les informe» 
du malheureux éta,t oîi il fe trouvoit dans Pen- 
fer : c'eft une pure grâce de la miféricdrde ou 
de la puiflancede Dieu , & qu'il n^accorde qu'à 
très - peu de perfonnes d'apparoîtr^ api^s la 
mort i & c'eft ce qui fait que l'on doit être fort 
en garde contre tout ce qu'on en dit , & toun 
ce qu'on en trouve d'écrit dans les livres. 



;^ 
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'jpparùiû^s des Ef^rin prouvées par rhijiûire^ 

C^Aînt Auguftin (^) reconnoitque les morta 
ont fouvent apparu aux vivans , leur ont ré- 

( 4 ) Âùg, de cuTM lennda /v» I ( ^ ) -4^«/?. d* ctarég lertfuL^ 
mrttas. idf, i j, \ fro mortitii, CMf. x. 
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vélê le Heu où leurs corps étoient fans fépultu- 
re , & leur ont montré celui oîi ils vouloient être 
enterrés. Il dit de plus qu'on entend fouvent 
du bruit dans les Églifes , où des morts font 
inhumés ,& que des morts ont été vus fouvent * 
entrer dans les maifons où ils demeuroient 
avant leur décès. 

/ On lit dans le concile ^Elvire ( 4 ), tenu vers 
I*an }oc; une défenfe d'allumer des cierges 
dans les cimetières , pour ne pas inquiéter lés 
âmes des Saints. La nuit qui fuivit la mort de 
Julien l'apoftat , S. Bafile ( If) eut une vifion 
où il crut voit le Martyr S. Mercure, qui 
reçut ordre de Dieu d'aller tuer Julien. Peu de 
tems après le même S. Mercure revint 8c s'é- 
cria : Seigneur , Julien eft percé & bleflfé à 
mort , comme vous me Pavez commandé. Dès 
le matin S, Bafile annonça cette nouvelle à 
fon peuple. 

S. Ignace , Evêque d*Antîoche, qui foufFrît 
Iç martyre en 107. ( c ) apparut à fes difciples, 

, les embraflant, & fe tenant près d eux. Et com- 
me ils perfévéroient i prier avec encore plus 
d'ardeur , ils le virent comblé de gloire, & 
comme tout en fueur , venant d'un grand cora*^ 
bat , 6c environné de lumière. 

( 4 ) C#iio7. Eli6er, émnê chr. tT Chr^ie. Attx. fag, #92. 
' tittr. 300. I ( f ) '^àiM pncerM Méirt.pM^ 



Apr&s la mort de S. Ambroife » arrivée Ta 
"«vieille de Pâques » la nuit même où l'on baptU 
foit les néophites, plufîeurs enfans nouvelle- 
ment baptifés virent le faint Evêquc (4) , & 
le montrèrent fleurs parens,qui ne le purent 
^oir , parce qu'ils n'avoient pas les yeux épu- 
rés, dit faint Paulin, difciple du^aint,8c auw 
feur de fa vîe^ 

Il ajoute que le }our de fa mort il apparut* 
en Orient kpludeursfaintsperronnages, priant 
avec eux , & leur impofant les mains ; ils écrU 
virent k Mil^n , &.ron trouva, en confrontant 
tes dates , que ç'étoit le jour même de fa mort. 
On confervoit encore ces lettres du tems de 
Paulin , q^i a écrit tout ceci : ofi a aufil vu ce 
faint Evêque plufîeurs fois après fa mort prier 
<kms l'Eglife Ambroiîenne de Milan , qu'il avoit 
promis pendant fa vie de vifiter fouvcnt. Pen- 
dant le fiege de la même ville , S, Ambroife 
apparut k un homme de la ville, & lui promit 
que le lendemain elle auroit du fecours; ce qui 
arriva. Un aveugle ayant appris en vifîon que 
)e$ corps des SS. martyrs Sifînnius 8c Alexandre 
arrivpient par mer à Milan, 6c que l'Evêque 
Ambroife alloit aurdevantd'eux,ilpriaen fon- 
ge le même Evêque de lui rendre la vue ; Am- 
broife répondit : Allez à Milan , venez au-devant 
de mes frères , ils arriveront un tel jour , 2c ils 
vous rendront là vue. L'aveugle vint à Milan, 

{a) VMlia, rii^ S» Amérof. n, 47. 4S. 
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t)îl 51 if àvoît jamais été , toUchà la chaflTe deê 
SS. martyrs i 8c recouvra là, vue : c'eft Iui*mêr 
ttié qui racbtita la chofc à Paulin . 

Les vies des Saîrits^ (otit remplies d'apparî- 
tîoft«de pcrfoftnes décédéés; & fi Ton voulpît 
les ramaflerjon en rempliroit de grands volu- 
nîes. S, Ambroife dont oh vient dé Jwler , dé- 
couvrit d'une fiiçon^miraculeufe les corps de^ 
fâints Gervais & Protaîs (^), 8c cêùK dé S# 
Naztire 8c de S. Celfé. 

Èvodc , ÉVêque d'Uzal en Afrique ( <» ) , grand 
ami de faint Augùftin, étoit très-pérfùadé de 
la réalité des apparitions dés morts , dùtit jlr 
avoit l'expérience, Sc.dont il rapporte quelque» 
exemples arrivés de foh tems j comftfxe d'une 
bonne veuve à qui un diacre apparut , décédé 
depuis quatre ans ; il étoit accompagné de plu^ 
fleurs ferviteurs 8c fervantes de Dieii, qiri pré- 
paroient un palais d'uhe beauté extrstordiriaifre* 
Cette veuve lui demanda pour qui l'on fai(oit 
ces préparatifs ; il répondit qu^c^étoit potff ce 
S jeune garçon qui étoit décédé le jour précédent. 
En même tems un vieillard^énérable, qui étoit 
dans le même palais , ordonna ^ deux jeime» 
hommes ^ qui écoiélit vêtus de blanc , de tirer du. 
tombeau ce jeune homme décédé , 8c de le con-^ 
diiire en ce lieii. Dèsqifil fut forti du tombeau , 

{M)Amtrêf. IptJI, 22. f'tg* j tp'tft, chii]. Uem Attg. tpifl. 
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oft y vît éclore des rofes vierges , ou en boil* 
tons, &lejeune homme apparut k un religieux^ 
& lui dit que. Dieu Tavoit reçu au nombre de 
îjts élus , & l'avoit envoyé quérir fon pcre , qui 
en effet mourut quatre jours après d'une petite 
fièvre* 

. Evode/e propofe Tur cela diverfes queftîon?; 
Si Tame au fortir de fon corps ne conferve pas 
encore un certain cdrps fubtil, avec lequel elle 
apparoit , & par le moyen duquel elle eft tranf- 
portéè d'un lieu en un autre: Les Anges mi- 
mes tfont-ils pa^ un certain corps? car s'ils font 
incorporels^ comment peut-on les compter ? & 
j(î Samuel apparut à Satil , comment cela fe 
put-il faire , fi Samuel n*avoît point de corps ? 
U ajoute : Je me fouviens fort bien que Profu-» 
turus , Privatus & Servitius , que j'avois connus 
dans le monaftere , m'ont apparu , & m'ont par«* 
lé après leur décès ; &c ce qu'ils m'ont dit efl 
arrivée Eft'-ce leur ame qui m'a apparu, oucft- 
ce quelque autre^efp^it qui a pris leur figure ? Il 
en conclut que i'ame n'efl pas abfolument fa^ia 
corp$, puifqu'il n'y a que Dieu qui foit réelle- 
ment incorporel : antmam igttur omnicorpereca- 
rere omnivb mnpojfe , illiidy ut pHto y ofiendu^ qtùs 
Ueus folus omm corpore fempcT carets 

Saint Auguftin qu'Evode avoit confulté fur 
cette matière , ne croit pas que Tarne après la. 
mort du corps foit revêtue d'aucui:\e fubftance 
matérielle, mais il ayoue qu'il eft très*difficile 
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«d'expliquer comment fe font une infinité de 

chutes j qui fe paflent dans notre efprit , tant 

Claris le fomhieil que dans la veille , où nous 

eroy ons voir , fetttir , difcourir , & faire des chb* 

fcs qui femblent ne pouvoir être faites que 

par le corps, quoiqu'il foit certain qu*il ne s^ 

pafTe rien de corporel ; & comment pouvoir 

expliquer des chofes fî inconnues & fi éloignées 

de ce que nous expérimentons tous les jours ^ 

puifque nous ne pouvons expliquer ce que Tex- 

périence journalière nous fait éprouver ? J^^d 

fe prétcipnat de rartffîmis aut inexferns ^uafi de^* 

finit Mn ferre fevtennam ^ cum KjHotidtâna & coft'^ 

tinua mnjùlvat f Evode ajoute qu*on a vu plu«« 

fieurs perfonnes après leur décès aller & venu! 

dans leurs maifohs comnie auparisivant , 8c le 

jour & la nuit j fit que dans les Eglifes oïhij'y 

a des morts enterrés, on entend fouvent la nuic 

du bruit , comme de perfonnes qui prient k 

faf ute voix. 

Saint Auguftin à qui Evode écrit tout cela ,' 
reconnpit qu'il y ^a beaucoup de diftinAion î 
faire entre les vraies & les faufles vifions , £c 
qu'il voudroit bien avoir un moyen fur pour 
en faire le jufte difcernemenn Le même Saint 
raconte à cette occafion une hifto^re remarqua- 
ble, qui a un très- grand rapporta la matière 
que nous traitons. Un médecin , nommé Gcn* 
nade , fort ami de faint Auguftin, & fort con- 
nu ^ Carthage par fa grande capacité 2c par 
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Cdd arndtir pour les pauvres y doutoit qu'il y eût 
line autre vie après celle-ci : un jour il vit ct% 
fenge un jetiâeborftnie y qui lui dit : Suîvez-moi^ 
il le fuivit cri efprit , fie fe trouva dam une vil-- 
le j o\x il entendit à fa droite une inéiodie admi- 
rable ^ il ne fe fouvenoit pas de ce qu'il avoit 
entendu k fa gauche. 

Une autre fois il vit le Inême jeune homme ^ 
qui lui dit : Me connoiflez-vous } Fort bien ^ lui 
yépoTKbt-U I & d'oiimeconnoiflez^vousi^ II lut 
iaconti ce qu'il lui avoit fait voir dans la vil*^ 
le où il Pavoit conduit. Le jeune homme a}ou« 
ta : Eft-ce en fonge ou éveillé que voUs avez vu 
tout cela ? Ceft en fonge , lui dit- il ; & ce qu# 
je vous dis ^ préfent ^ Fentendez-vou; en fon«« 
ge ou éveillé ? C'eft en fonge y répondit^il. Le 
jeune homme ajouta : Où eft îii préfent VQtre 
corps } Dans mon lit ^répliqua^^t-il. Savez- vous 
kienqùe vous ne voyez rien ^ préfent des yeux 
du corps ? Jele fais ^ répondit il. Quels font donc 

. les yeux par lefquels vous laie voyez? comme 
il héiîtoît y & t)e favoit quoi répondre, Iejeu<« 
né homme lui dit :De même que vous me voyez 
Ce m'entendez k préfent , que vos yeux font 
fermés & vos feçs endormis , ainfî après votre 

. mort vous vivrez , vous verrez , vous enten- 
drez , mais des yeux dç Pefprit ; ainfî ne dou« 
tez point qu'il n'y ait une autre vie après 
celle-ci. 

ILegrand fâînt Antoine vit un jour, étant 

bien 
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tien iéveillé , Pâme du folitairc faint Ammoii , 
Vjui étoit portée dans le Ciel au milieu deà 
chœurs des Angeéé Oï faitit Ammon étoit dé- 
cédé le mêiÀe four i. cinq joutnées de4à dand 
lé défert de Nîtîié* Le même fàînt Antoine 
vit auflî Pâme de faint Paul , hermîte , qui mon- 
toit au Ciel au milieu ^djcs choeurs des Anges Se 
*des Prophêteis. S* Benoît Vit Pâme de ftint Ger- 
main , Evêque de Gapoue , au moment de foti 
décès j qui étoit portée dan^ le Ciel par le mi- 
Iî^fteredei5^ Anges. Le înlmé Saint vit Pâme de 
fa fœiir lâînte. Scôlaftique ^qui moritôit auCid 
tn forme de colombe. On pdûrrôit multiplier 
ces exemples k Pinfini. Ce font de Véritableii 
îipparitipns d*amles féparëes de leuirs coi'ps. 

Saint SUlpîce-Sévere étant affeis éloigné de 
la ville de Tours , & ne fechant pas ce qui s^ 
paflbit , s'étoit endormi un matin d'un fom- 
mcil fort légeir i cômmfe il dotmoît , il vit faint 
Mtti-tin qui lui apparût , vêtu d'un habit blanc ;, 
le vifage éclatant, les yeux étîncelans , les che- 
veux couleut de pourpre: il étoit néanmoins 
fott recdnnoiffable à fon àir & à fà figure ; Ôc 
faint Martin fe fit voir à lui d'un vifage riant, 
& tenant en main le livre que Sulpice-Sévcre 
avolt compofé de fa vie. Suipice fe jètta à feè 
pi^ds , eihbraiTa fes genoux, & lui demailda fa 
fcénédiAion, que le^àint lui donna. Tout ceci 
fe paflbit en vifion ; 6c comme S. Martin fe fut 
élevé en Pair, Suipice- Sévère vit encore en ef- 
Tomi /. V 



prit le prêtre Clarus ^ 4ifciple du Saint ^ ^^ 
prenoît le même chemin , & s'élcvoit vers te 
Ciel. A ce moiçcnt Sulpice s'éveilla , & up 
jeune garçon qui le fervoit étant entré , lui dit 
qu'il y avoit deux oioinesi de Tours qui vc^ 
noient d'arriver , 6c qui annonçojent que faiot 
.Martin y étoit d&^dé, 

M. le baron de Coufley \ incîen & tefpec- 
table magiftrat , m'a raconté plus d'une fois qu^4- 
^nt à plus de foixante lieue$ de la ville oîi fn 
tnere décéda % la nuit qu'elle mourut ^ il fu^t 
éveillé pat lesabbois d'un chien qui étoi^ au pied 
defon Ut, & qu'çn n^éme tems il apperçut l^ 
tâte de fa mère environnée d'une grande lu^ 
miere , qui entrant par la fenêtre dans fa cham- 
bre, lui parla diftinAement , Se lui atunonça 
divetfes chofes qui concernoient l'état de £es 
affaires. 

Saint Chtyfoftôme dans fon exil ( 4 ) , & la 
nuit qui précéda fa mort, vit le martyr feint 
Bafîlique , qui li^i dit : Courage , inon frère Jean , 
xiemain nous n.ous trouverons enfemble. L91 
mômCthoCe avoit été prédite à un prêtre qui 
dêmeuroit au m$me endroit.. Saint Bafîlique 
lui dit : Préparez un lieu pour moa frçre Jean ^ 
.car le voici qui vient. 

La découverte du corps de faint Etienne , 
premier martyr, efl; très-célebre dans l'Eglifei 
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%l]ç' fe fit en 4 r 5 • Saint Gamaliel qui avoir été 
maître de fatnt Paul avant fa converfiôn, ap*- 
parut à un prêtre , nomthé Luciusy qui cou- 
choit dans le baptjfterc de rEglife de Jérufe- 
iem , pour en garder tes Vafe wcrës , & hai dit 
^ue fon corps &r celui de &int Etienne , pr^^ 
mier martyr , étoiént enterrés \ Caphàrgamala 
aufauxbourg^, nonunéDîlaj{abi&> que le corpi 
de fon i^ls , ifommîé Abibas & cehii de Nicodemô 
jrepofoient au même endroit. Lttcius eut la mê^ 
toe vifloii trois fois de fuite à quelques jourà 
'de diftance. Jean ^ Patriarche de J^rufalem^ 
tqui étoit alots au concile de Diofpolis, fr ren^ 
dit futiles lieux , fit les découvertes & la tranf^ 
latîpn des reliques , qui furent tranfportées \ 
jérufalem ^ 8c il is'y fit ttn> grand nombre de 
miracles. 

Licinids étant dans fa tente ( ^a ) tout occupé 
de la bataille qu'il devoit livrer le lendemain , 
vit un Àngé qui lui diâa la formule d'une prieu- 
re qu'il fit apprendre à fes foldats, & par \t 
jmoyen de laquelle il remporta la viâoire fut 
l'Epipcreur Maximîn. 

Mafcezel ^ Général des trou{^es Romaines 
que Stilicon envoya en Afrique contre Gildon , 
fe prépara à cette guerre à l'imitation du grahd 
Théodefe , par la prière 8c l'intervention des 
ferviteurs de Dieu. Il mena avec lui dans fon 
VaifTeau des religieux , dont toute l'occupaûoa 

(4) l$Mtmt» île mtrt, fer [te, r, 4/^ 

ViJ 
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pendant tout le trajet ne fut que la prière , h^ 
jeâne & le chant des pfeaumes. Gildon avoît 
une armée de foixante Se dix mille hommes^ 
Mafcezel n'en aVoit que cinq «ille , 8c ne 
croyoit pas pouvoir fans témérité fe mefur^ 
avec un ennemi fi puiflfant fie fi fupérieur en 
forces. Comme il étoit dans ce5s inquiétudes^ 
faint A'mbroife qui étôit mort un an aupara- 
vant , lui apparut It nuit tenant un bâton à la 
main , & frajppa Ja terre par trois fois i, difanti 
Ici , ici ^ ici. Mafcezel comprît que le Saint lus 
promettbit la viéloire au même lieu dans trois 
joursi En effet trois jours après il marcha à 
Tennemi , offrit la paix aux preihiers qu'il ren- 
contra ; mais un Enfeigne lui ayant répondu 
avec arrogance , il lui déchargea un grand coup 
d'épée fur le bras , fie lui fit pancher fon éten^ 
jdart : ce^ux qui étoient loin crurent qu'il fe ren- 
doit^ 2ç qu'il baifibit fon étendart en figne de 
foumiflîon, 8c ils (è hâtèrent d'en faire de mê^ 
me* Paulin qui a écrit la vie de S. Arabroife ^ 
affure avoir appris ces particularités de la bou- 
che même de Mafcezel > fie Orofe les favoit de 
,ceux qui en avoient été témoins.. « 

Les perfécuteurs ayant fait fouffrir le mar- 
tyre à fept vierges chrétiennes {a) y l'une d'elles 
apparut la nuit fuivante k faint Théodofe d'An- 
.cyre , 8c lui découvrit le lieu où elle fie fcs com- 
pagnes avôient été îetxées dans le lac ^ ayan^t 



diacuiic une pierre au col. Comme Th*éodpfc ' 
& Içs fiens étoîent occupés à la recherche de 
ces corps , une voix du Ciel avertit Théodofe 
de fe garder du traître : elle vouloît marquer 
Polycronius qui trahit ThjSodpfe , 8c fut caufe 
qu il fut arrêté^ 8c martyrift. 

Sainte Potamienne (^), vierge chrétienne^ 
qui foufFrit le martyre i Alexandrie , apparut 
après fa mort à^ plul?eurs pèrfonnes , 8ç fut eau- 
fe de leur converfîon au çhriftianîfme. Elle ft 
fit voir en particulier & un fôldat, nommé Ba- 
fîlide,qui I» menant au fhpplice.Pavoit défen- 
due contre Jes infaltes de la populace : ce fot- 
dat encouragé par Potamienne , qur luî mit ea 
vifion une couronne ftir Iji tête , fe fiti baçtifer, 
flc reçut h couronne du martyre. 

Saint Grégoire^ Thaumaturge, Evêtjue de 
Néocéfarée dans le Font, étant fort occupé 
de certaines difficultés de théologie , que fôr- 
moient des hérétiques fiir fes, myftpres de la* 
Feligion^ 8c ayant paffé une grande partie d^ 
la nuit à étudier ces majriéres ^ iV^it entrer dans 
fi chambre un vieillard-vénérable , ayante (e» 
côtés comme une dame d^ine forme augufte 8c 
divine : il* comprit que c'étoient k feinte Vier- 
ge 6c faint Jean I-Evangélifte. La Vierge ex- 
horta faint Jeaa à itiftruire l'Evêque, 8c à Iç 
tkër d'embarras , en lui expHquant clairement le 
myftere de la Trinité 8c- de la divinité du Vcr-t 



be ; iMe fit , fc Crégoirc l'écrivit fur le chaffif»; 
Ctd cette doékine qu,*il biffa 'i fon Eglîfe, â& 
^u.e nous avons encore aujourd'hui. 
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CHAPîTRE XL. 

« 

Jfitres €:i<iepffl€s. d Apparitions. 

JL Iptr© le véoérable, jj^hé de Cluny ( n) , ra^ 
conte qu*uii.bon prêtre , nomoié Etienne , ayant 
entendu la confeffion d'i^ feigneur , nommé? 
Guiyhleffé à mort, dans, u^ combat , ce fei* 
gneur lui apparut tout armé quelque tems; 
a,prè$ fa mort , & le pria de dire à fon frère. 
Anfelmé de reftituer un bqeuf que Imi Gui avoit 
pris \\xcL tel payfan qu'il lui nomma y & de 
r<éparer le domm^ige. qu'il avait £ait dans un, 
village qui ne hit appartenoit pas » 8c auquel; 
i} avoir ioQpofé des charges indues» qu il avott; 
publié de déclarer ces deux-péchés dans fa der- 
i^iere confçffion , & qu il étok cruellement 
^urmenté pour cela : Et pour aflurance de ce. 
que je yous-dis> ajout^-t-il ^ quand vous ferez 
^tourné cfeeï vous, vou? trouverez qu'oa 
vous a volé l'argent qu^ vous defiinie:^ ^.faire 
le v<xy9ge A% S. Ja^cquies^ Le cu^é de retour ea 
ia maifon trouva fou argent , mais ne put s'ac-». 
quitter de , fa cpmnûflion , parce qu*Anfelm^ 

( « ; P«#^ 'HMtr4è., in BiUi*^^ OnmM,. KUM* & nb*^ 
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^6k abfent. Peu de jours après Gvà luî appa-» 
yUt de nouveau, 8ç lui reprocha fa négligence 
^'fatisfàire k ce qui) avoit demandé de lui ; le 
cUré s'excufà fur rabfênce d'Anfèlme , & enfin 
t?alla trouver, & lui dit ce dont il étoit chargé: ' 
Anfelme lui répondit durement qu'il n'étoit 
pas obligé d^ , faire pénitence poitr Içs péchés 
de fon frère. 

Le mort apparut une troilTemç fois au curé^ 
éç le pria de le fecourir dans cette extrémité : 
y le Rt^ Bc teftitufi le prix duboçuf ; maiscom-^ 
me le rcô^ excédoit fon pouvoir , il Jît dés au- 
mônes ,^ recommanda Gxii aux gens de bien de^ 
§k' connoîffiince *> 8c il n^appatut pas d'avantage^ 

Richer, moine de Senones (4),, parle, d'ua 
efprit qui revint de fdn tems. dans la ville d'E- 
frinal, vers Pan 1 11 a^. cheziin bourgeois, nom-* 
sné Huges. de la Cour , & qui depuis Noël jul^ 
qu*à.la fàint Jtan-Baptifte fit .dans cette mair 
An upe infinité de chofes i la. vue de tout le 
monde. On Pcntendoit parler , pn voyoit tout 
ce qu'il fâjfôit , mais riu| ne le pouvoir voir: 
H fe difoit de Cléfenteine ^ village à fept lieue», 
rfEpinal ;, & ce qui eft, encore r^gmatquable ,^ 
c'eft que pendant les Ibc. mois, qu'il fc fit enten- 
dre dans cette maifbn , it n'y fit aucun mal à 
|>erfoiine. Un jour Hugues, ayant ordonné à, 
ion domeftiquc de fellei: fan cheval , & le va- 
fet occupé à autre dhofe ayant. difFété de le faU 
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re , Pcfprît fit fon ouvrage au grand étonne^/ 
fçent de tauj^e la maifon. Une autre fois Hur 
gués étant abfent , Tetprit demanda i Etienne , 
gendre de Hugues, u,n dcniçr pour en fair^ 
une o^ande à faint ôoè'ric , patron d'Epinal. 
Etienne lui préfenta un vieux deniec Proven- 
qen ;. mais l'eCprit le rebuta , difant (ju^il vou- 
loir un bon denrer Toulois, Etienne mit fur 
le feuil de la porte un denier Touloi^, qui di£> 
piarut auin-tôt,& la nuit fuivante on entendit, 
dans l'Eglife de faint; Goëric du bl^ijût » comm^. 
d'un hornjme qui y marchoit. 

U/ïe autre fois Hugues ayaotachjeté dupoiC* 
fon pour le repas de fa famille , îefprit tranC^ 
porta le poiflpn a\} jardin qi^i étoit decrîeîe la^ 
rnaifon , en mit la- mpitié fur un eflfe {feandftU ) , 
& le teftc dans un mortier^ où on le retrouva. 
Une autre fois. Hugues voulant fe faire faigner ^' 
dit \ fa fille dç lulpréparer des bandelettes; PcC- 
prit aufll-tôj alla, jwrendrç une chemife neuve^ 
dans une autre chambre , 6c 1^ iLéduifil en plu. 
fleurs bandes /qu'il préfenu au maître du lo. 
gis , éç lui dit de chpifir le^ meiUeures. Un au- 
tre jour la fervante du. logis ayant étçndu di-^ 
vers lingjcs au jardin pour ks fa;re féchjBt, Pcf- 
prit les porta k la chambre haute , fiç les y plia 
plus proprement que n'auroit pu faire la plus, 
habile blanchifleufe» , 

Un homme , nomm4 Gui de la Torre ( ^ ) > 

(a) HnmMn^ Çfntrd^, Cbnuk, pMg, lootft 
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étant décédé à Véronnc en i jo$. au bout de» 
huit jours parla à fa femme , aux voifins Sç 
yoiCnes , au prieur des Dominicains 8c au pro* 
fcffeur dç théologie, qui lui fit plufîeurs qucGc 
tions de théologie , aufquelles il répondit fort 
pertinen^ment i il, déclara qu'il étoit ^n pur^a^r 
toire pour certains péchés non, expiés. On lui 
<|emanda comment il pouvoit , parler n'ayant 
pas les oipganes de la voix ; il répondit que led 
Sjmes féparées du corps avoient la faculté de fç 
former de ^'air de§ ioftriimfens propres i pro«- 
noncét des paroles ; il ajouta que le feu de 
l.'enfer agit fur les efpritSy non par fa vertii 
naturelle , mais par la puiiTaince de Diçu y dont 
Ije feu eft rinftruroent* . 

Voici un autre exemple rem^rquiablie d'^p.-. 
parition rapporté par M. d'Aubigné. Paffirmo, 
(ur la pajrole du Roi f ^ ) le fécond prodige ^ 
<;omme étant un des trois contes defquels j'ai 
parlé autrefois ^ qu*il nous a réitéré, nous fai-. 
^nt voir fes cheveux hériffés. C'eft que la Rei- 
ne s'étoit mife au lit de meilleure heure qu% de, 
coutume, ayant à fon coucher entre autre* 
perfonnes, de marque , le Roi de Navarre ( /► )^ 
V Archevêque de Lyon, les Dames de Retz, 
de Lignerolles. 8ç diB Sauve , deux defquelles 
çnt confirmé ce difcours^ Comme elle étoit 
preffée de donner le b^n foir , elle fe jçtta d'uix, 

(4) O'Aubignc , Hiftoirc | pag 79. 

iy. L' 2, ç. |2. an. 1574 1 (^) Henri /V. 
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treffaut fur fbn chevet, mit les mains devante 
fon TÎfage, & avec un crt ylolent appella à foa 
fecours ceux qui Fafliftoient, leur voulant mon- 
trer ao pied ou lit le Cardinal qui lui tendoit 
la main ; elle s'écria plufîeurs (bis : M. le Car^ 
cfinal y )e n'ai que faire de you3. Le Roi de Na^. 
varre envoie au même tems qji de fes gen- 
tilhommes âu logis du Cardinal, qu^ rapports^ 
comment il avoit expiré au même point • 

Je tire des mémoires de Sully ( ^ ): , qu'on. - 
vient de réimprimer dansi iin meiHeur ordre 
qu'ils n'étoient auparavant, Uji autre fait fîn- 
gulier , & qui peut fe rapporter à ceux-ci. Oa 
cherche encore , dît l'auteur , de quelle nature 
pouvoir être ce preftige , vu fi fouvent & par 
tant d'yeux dans la forêt de Fontainebleau ^ 
cfétoit un fantôme environné d*une meute de 
chiens, dont on entendoit les cris , & qu'oa 
voy oit de foin , mais q^ui difparoiffôh. lorfqu'oi^ 
«'en approchoit 

La note de M. de tEclufe, éditeur de ces 
ftiénfoires, entre dans un plus grand détail. Il 
marque que M. de Peréfix fait mention de c^ 
fantôme , & il lui fait dire d*une voix rauqUQ^ 
l'une de ces trois paroles,;. M'attendez- vous, ou. 
m'entendez- vous, ou amandes - vous ; & Voti 
croit dit-ih, que c'4*oient des jeux de forcier^ 
ÔU'du malin efprlt^ Le journal de Henri IV« fiq. 

(M) Mcm.de S\xl]y in-éjuarn \ ou Edit . in-n, t. a* pa£*. l zlu 
% i. liv. X. pag. sùi. note 26, l note 2,6^ 
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fa chronologie feptenaire en parlent aufli , 8«f 
^(Turent même que ce phénomène effiraya beau- 
coup Henri IV. & fes courtifans; éc Pierre 
Mathieu en dit quelque chofe dans (bn hiftoi-^ 
vede France > /iw». i,pa(r* ^6%. Bongars en 
parle comme les autres (a), 8c prétend que 
c'étoit un chaffeur qu'on avoir ttié dans cette 
forêt , du tems de François I. Maisaupurd'hui 
ijl n'eft plua queftion de ce Tpcébre, Cependant? 
xi refte dans la forêt ime coutt , qui a retenu 1^ 
oom du grand véoeur > en mémoire, dit-on » 
4e ce preftige. 

Une chronique de Metz (^ )fôus l*an i j jo; 
i^aconte Tapparition d^un efprit \ Lagni fur 
Marnç ^ flx lieues de Paris ; c'étoit une bonne^ 
dame , qui parla fôuvent après fa mort ^. plus, 
de vingt-huit pçrfonnes , à fon pcre , i fà fœur , 
^fa fîilç, à fôn gendre 6c k fes autres amis., 
leur demandant qu'ifs fifiènt dire pour eHe des 
mcffes propres., comme pk^ efficaces que les 
mefTes communes. Comme on craignoit que 
ce ne fût un mauvais çfprit^ on lui lut h conir 
f^encement de l'Evangile de faint Jean : In prm^ 
Cfpio erat Ferhum , & on lui fit dire fôn Pater ^ 
fon Credo & (bn Confiteo'^ : eJle difbit qu'ell^^ 
^voit» auprès d^elle deux Anges, un bon Se un 
mauvais, 2c que k bon Ange lui ré^éloit ce 
qu'elle devoir dire. On lui demanda fi on iroit 
quérir le faint Sacrement de l'Autel , elle ré«-^ 
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pondit qu'il étoît avec eux ; car fbn père qur 
étoit préfent , & plufieurs autres des afllftaos 
Va voient reçu le pur de Noël, q^uiétoit le inar<« 
di précédent. 

Le Pi Taîllepied , Cordclîcr , profeffeur en 
iJiéoIogie à Rouen ( 4 ) , qui a compofé un livre 
exprès fur les apparition^, imprimé à Rouen en 
3<>ôo. dit qu'un de fes confrères âc de (a con- 
Boiffance, nommé frère Gabriel, apparut^ plu« 
fieurs religieux du couvant de Nice , Se les pria 
de fatisfaire à un marchand de Marfèille , che^- 
qui il avoit pris un habit qu'il n'avoit pas payé& 
On lui demanda pourquoi il faifoit tant de bruit«^ 
iï répondit c\fic ce n^étoit pas lui , mais un mau- 
vais efprit qui vouloit apparoître au lieu de iui,. 
& Tempêcher de d^cl^eç U çaufc 4p fbp tour- 
ipent. 

Je tien^ de deux cbanoinçs de Saint Diez en 
notre voifinage , que trois mois après la mort 
de M. Henri , chanoine de Saint Diez, leur con* 
frère , celui des chanoines ^ qui la maifon étoit 
échue y étant allé avec yn de fes confrères ^ 
<kux heures après midi pour vifîter ladite mai-* 
fpn, & voir quel changement il conviendroit 
rfy faire , ils entrèrent dans la cuifine , & virent 
tous deux danrune grande chanibre voiflne Sc^ 
fort éclairée un grand eccléfîàftique , de tnême 
taille & de même figure qa*étoit le chanoine 
défunt 9 quis'étant tourné vers eux, lesenvifa- 

(«)TailJepie4li uaitc de l'apparie, des e4)rlts«c. if'P.i73if 



b Ê s Esprits. ^if 

;geà ]^endant deux hiinutes, puis traverfa ladite 
chambre, & gagna un petitiefcalier borgne (j[ui 
c!onduit au grenier^ 

Ces deux Mèflieuts fort effrayés Sortirent în- 
continent , 8cf «contèrent l'avanture à quelq^ueâ^; 
uns de leurs confrères , qui furent d*avis de re-« 
tourner pôut voir s'il n'y avoit pas quelqu'un 
de caché dans la maifon ; on alla , on chercha ^ 
pn fureta par -tout, fans pouvoir trouver per« 
fonne. 

On lit dans i*hiftbîre des Evêqucis du Mans 
( <a ) , fous l'Evêque Hugues , qui vivoit en 1 1 j 5 . 
qu'on ouït dans la maifon du prévôt Nicblas 
un éfprît qui efFrayoit les voifîns & ceux qui 
demeuroient dans la maifon, par des tintamares 
fie des bruits efftoyables > comme s^il eût jette 
des pierres énormes contrie les murs , avec un 
fracas qui ébranloit les toitures, les murailles 
fie les lambris : il tranfportoit les plats & la vaif- 
felle d'un lieu à un autre , fans qu'on vît la main 
qui faifoit ces mouvemens. Ce génie allumoit 
une chandelle ^ quoiqu*ëloignée du feu : quèl^ 
quefois lorfqu'on avoit fervi de la viande fur 
la table, il y répandoit du fon, ou de la cen- 
dre , ou de la fuie , pour empêcher qu'on y 
touch-ât. Arnica^ femme du prévôt Nicolas,ay ant 
préparé du fil pour faire de la toile , Tefprit l'en* 
tortilla & l'embarraffa de t;elle forte autour d'un 
banc , que tous ceux qui le virent ne pouvoient 

(«<) Anccdot. Mabiil. pag.320. édition ÎM-foi. 
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affez;. admirer la facoctdont tout/cela s'étoit ^âi%; 
On appella des prêtres , qui jetterent de Teaii 
Wnite par-tout , & ordonnèrent à tous les af» 
iîftans de faire fur eux le figne de la croix. Vers 
la prenjrere & la féconde nuit on ouït comme 
la voix d'une jeune fîAe , ^uî tirant des foupirs 
du foBd cki'cœur , difoit d'une voix lamentable 
jBc enti^ejcotiipée qu^il étoit Garmer ; & s*addref- 
fant au prévôt : llélas > d'oh viens-Je ? de quel 
pays lointain , ^ar c^ombien de tempêtes , dé 
Rangeas , de lïeîgeS ^ de froid , de fîeù > de mau- 
vais: isems^ fuis- je arrivé ert cet endroit? je n'ai 
point reçu le pouvoir de faire mal à perfonne ^ 
mais muniflèz-vous du %i:le de la croix Contré 
une troupe db malins efprits , qui ne font venud 
ici que pour vaus nuire : faites dire pour moi 
une mefTe du faint Efprit, fie une meffe pour 
ks défunrsï;.6c Vous, ma chère beHe-fœur , don- 
nez pour moi quelques habits aux pauvres. 
: Oa lui fit plufieurs queftions fur des chofeè 
jpalTées & futures , aufquelles il répondit très- 
pertinemment : il s'expliqua même fur le falut 
& la damnation de plufieurs perfonnes; mais il 
îîe voulut pas entrer en difpute ni en confé- 
rence avec des hommes doétes , qui lui furent 
envoyés par l'Evéque du Mans. Cette derniè- 
re c4rconftance efl fort remarquable , & don-* 
ne quelque chofe à foupçonner fur cette ap«> 
pacition,. 



/ 
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CHAPITRE XLI. 

Affaritiôns dEffrÙs cjui imfriment leur 
main fur des habits 9u fur du bois. 
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N m*a communiqué depuis pçu un ou^^ 
vr^ge , çoRipofé par un P. Prémontré de Tab* 
baye de Touffaints dans la forêt noire , homme 
fort habile. Son ouvrage eft manufcrit , & inti* 
tulé > Umbra HHmkerti ^ hoc eji htjlond memo^ 
rakiUs D, Humbcrti Birl^U mira poji mortem apf 
Mritww y pcr A* G^ N. 

Ce Humbert Birck étoît VA notable bour- 
geois de la vUle d'Oppcnheim , & maître d'une 
thaifon champêti:e , nommée Berenbach: il mou^ 
rut au mois de Novembre \6xo. peu de jours 
avant la faint Martin. Le famedî qui fuivit Tes 
pbfeques , on commença d'ouïr certains bruits . 
dans la maifon oîl il avoit demeuré avec fa pre- 
mière femme : car lorfqu'il mourut , il s'étoit 
remarié avec une autre femme. 

Le maître de cette maifon foupçonnant que 
e'étoit fon beau- frère qui y revenoit , il lui dit : 
Si vous êtes Humbert , mon beau- frère , frap- 
pez trois fois contre la muraille. En même tems 
on ouït trois coups feulement ; car pour ror- 
dinaire il frappoit plufieurs coups. Il fe faifoit 
aufli quelquefois entendre à la fontaine , oîi Toa 
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alloit puiferdé Teau , èc efFrayoit tout le véîlt^ 
nage : il ne proférait pas toutefois des voix ar« 
ticulées , mais \l fe faifoit entendre par des coupd 
redoublés, par du bruit^ une.palpitation , ua 
gémiflement , Un coup de fimet , ou par un 
cri , comme d'une p^rfonhe qui fe lamèntoit; 
Tout cela dura pOidant environ fik mois , pute 
cella tout'à-coùp. 

Au bout d'un ah, éc ^û après ion atinîver- 
fàiire il fe fit entendre beaucoup plus fort qu'au- 
paravant. Le itiaître de la màifon & fes domed 
tiques les plus hardis lui demandèrent enfin ce 
qu'il fouhaitoit , & en quoi otl pdUrroit l'aider i 
il répondit , mais d'une Voiit tauque & bafle t 
Faites venir pout (ahiedî prochain le curé avec 
mes enfans. Le curé étant incommodé y ne put 
s'y rendre au jour marqué 9 mais il y vint le 
lundi fuiVant , accompagné de bon nombre dé 
perfonnes. 

On en avertit Humbert, cjuî répondît d'une 
manière fort intelligible. On lui demanda s'il 
defiroit des meOes ; il en demanda trois : s'il 
vouloit qu'on fît des aumônes à fon intention i 
il dit : Je fouhaitc qu'on donne aux, pauvres 
huit mefures de grains ; que ma veuve donne- 
ra quelque chofe à tous mes ènfans. IKordonna 
enfuite qu'on réformât ce qui avoit été mal dif- 
tribué dans fa fuccefilon» ce qui alloit environ 
)i vingt florins. On lui demanda pourquoi il in« 
feftoit cette maifon plutôt qu'une autre 9 il ré« 

pondit 
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poiidît qu*il y étoît forcé par des conjuratio n$ : 
2c des malédiélions : s'il avoit recules faintsSa* . 
cremens de PEglife: Je les ai reçus du curé vo- 
tre prédécefleur. On lui fit dire le Pater & V^îve : 
il les récita avec peine , difartt qu*il en étoit . 
empêché par un mauvais efprit, qui ne lui per- 
mettoit pas de dire au curé beaucoup d'autres 
cho&s. 

• Le cirré qui étoît un Prémontré deTabbaye 
de Touffaints , vint au monâfterc lé mardi i z . 
janvier i^ir. afin de prendre l'i^vis du fupé- 
rieur dans une affaire fi fînguliere : on lui don- 
na trois religieux pour IVider de leurs confeils. 
Ils fe rendirent à la maifon où Humbett conti- 
iHioit fes irïftances ; car on n'avoit encore rien 
exécuté de ce qu'il avoit demandé. Il s'y trou- 
va ^rand nombre de perfonnes des environs. 
Le maître du logis dit i Humbert dé frapper la 
muraille; il la frappa affcz doucement: il lui dit 
cfe nouveau : Allez chercher une pierre , 8c frap- . 
pez plus fort V il différa un peu , comme ayant 
été ramaflfer une pierre, & donna un coup plus 
fort; fur la muraille :1e maître ditii l'oreille à 
fon voifîn le plus bas qu'il put : Qu'il frappe 
fept fois» & aulfi'tôt il frappa fept fois. Il té- 
moigna toujours, un grand refpeél pour les 
prêtres, âc il ne leur répondoit pas avec la mé-~ 
me hardieffe qu'aux laïques: comme on lui en. 
demanda la caufe : Ceft , dit-il , qu'ils ont avec 
eux le faint Sacrement : ils ne l'avoient pas tou« 
Tome /. X 
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tefois autrement» que parce que ce jour- Ht- j}^ 
avaient cHt la ipeflid. Le tenderaain oa dit le^ 
trois meflTes qu'il avx>ît (iecnand^es, Qe on Jb 
dîfpofa auffi k faire un pèlerinage qu'il avf>it 
fpécifié dans le dernier emretiea qu'ils eurent 
avec lui ; on ^omit de faire les aumônes au pre*^ 
mierjour. Depuis ce. tems- Htimbfert se revint 
plus. 

Le même reKgieux Prémbnttc raconte que 
le 9 (èptembre 1615. un. nommé Jean Steinlio. 
moiimt dan$ u^ lieu appelle Altheim , du diot- 
cefe deConftance. Steinlin étoît honune aifé 8c 
confeiller de fa vilte» Quelques jours après & 
mort il (è fit voir pendant la nuit à un tail« 
leur d^habits, nommé Simon Bauh^ fous h fot^ 
me d'un homme environné d'une flammé fom* 
bre , & comme celle du foufiire allumé , allant 
8c venant dans fa propre maifon, mais (ans par* 
1er. Bauh ^ que ce fpeâacle inquiétoit, réfolut 
de lui demander ce qu'on pouvoit faire pour 
fbn fervice; il tri trouva ToccaCon le 17 no- 
vembre dé la même année î6x$. Car comme, 
il fe repofoit la nuit dans fon poêle» un peu 
après onze heures du foir , il vit entrer dans fa 
chambre ce fpeft^e environné de feu. comme 
de foufFre , allant & venant , fermant & ou- 
vrant les fenêtres. Le tailleur lui demanda çô 
qu'il fouhaitpit; il répqndit d'une voix rauque 
& interrompue qu'il pourroit beaucoup raidcc 
s'il vouloir: Mais» aJouta-^ily ne me promettei» 



. 
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^s,' fi VOUS n'êtes pasréfolu d'exécuté vos 
^pmefles : Je les exécuterai, iï elles. ne. pàjtlent. 
pas mon, pouvoir, réponditTÎl. 

Je fouhaitf donc , reprit l*efprit , que voi,is . 
f alliez dire une meCk à la chapelle, de la Vier* 
ge de Rotembourg ? je l'ai vouée pendant ma 
vîe , &.ne l*ai pas Fait acquitter,: dç plus vous 
ferez dire deux meflfes ^ Altheim ,Pune des dé- 
funts , & Pautre de la Vîergç ; &. comme je 
n'ai pas toujours exa^ment fatisfait à payer 
mes domeftiques , je fouhaite que Ton diftribue 
«ux pauvres un quarteron de olé. Simon pro- 
mit de fatisfaire à tout. L'efprît lui tendit la 
njain comme pour s'aflurcr de fa parole; mais. 
Simon craignant qu'il ne.lm arrivât quelque, 
chofe , lui tendit le banc qui lui totxiba fous la 
main > 8ç le fpeâre. Payant touché, y inpçprima, 
fa main avec les cinq dqigts & fes jointures, 
comme fi le feu y avoit pâffé, 8ç y eût lailTé 
une impreflîon affez profonde. Après cela il. 
s'évanouit avec un fi grand bruit , qif 'on Ten- 
tendit trois maifons plus loin« 

J'ai rapporté cians ia première édition de 
cette diflertation fur le retour des efprits une. 
avanture arrivée i Fontcnoy fur la Mofelle , oîi 
l'on prétendoit qu'un efprit avoit de même 
imprimé fa main fur un mouchoir , 8c y ayoic 
laifTé Tempreinte de la main & du carpe tr^s- 
bien marquée. Le mouchoir eft entre les mains 
d'un nommé Cafmet , huiflier , demeurant à 

Xi) 
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Tôul , qui rivoit reçu de Ton oncle, cvttê Aê\ 
Fontenby riièittë : mais àyârit approfondi la. 
chofe , il s'eft trouvé que <f étoit d'un jeune ; 
garçon riiaVéchal , qUi faifoit l'amour à ht de- 
moifelle à quî le mouchoir^appartenoit , & qui 
avoît forgé une maîti de fer pour en faire Tem- 
preînte fur lé mouchoir ^ & pcrfuadçr le mon- 
de de là réalité de l'apparition. 

On a vu à Saint-Avoîd , ville de laXorraine- 
Allemànjde , dans la maifon du ficur curé , nom- 
mé M. koyer de Monclos, une fcenc à pea 
près pareille d'une jeune fervante , âgée de feize 
ans, qui èntèndoit 8c voyôit, difoit-elle, une 
femme qui faifoit grand bruit dans la maifon ; 
mais elle étoit la feule qui la vît & Fcntendît, 
quoique d'autres entendiflent auffi le bruit qui 
fe faifoit dans le logis : ils voyoient aulïïja jeu- 
ne fer vante comme pouffée , tirée , frappée par 
i'efprit; maiSs on ne le vit jamais, & on n'en- 
tendit pas fa voix, Ge manège commença la 
nuit du } I de janvier i(>94. & finit fur la fin 
de février de la même année. Le curé conjura 
Tefprit en allemand & en frahçois^ il ne répon- 
dit point aux exorcifmes faits.enfrançois, finori 
par des foupirs ; & comme op terminoit l'cxor- 
dfme fait en allemand, en difant : Que tout ef^ 
prit loue le Seigneur i la fille dit que l'eïprit avoit 
dit : Etmoiaujji\ mais elle fut la feule qui rouît. 

Oh pria quelques religieux de l'abbaye de 
venir auffi exorcifer l'efpfit > ils y vinrent , 8c 
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«vcc eux quelques notables boy récris de Saint- 
Avold> & ni après, ni pendant les exorciCnçs 
ils ne virent 8c n'ouïrent autre chofe^finon que 
la fervante paroiflbit être pouffée violemment , 
& qu*on frapppit rudement fur les portes. A 
fofce d^exorcifraes , on força Pefprit , ou plutôt 
la fervante qui étoit la feule qui le vit & qui 
l^entendit , de déclarer qu'il n'étoit ni fille ni 
femme î qu'elle s'appeUoit Claire-Marguerite 
.Henri; qu'il y avoit cent cinquante ans qu'elle 
étoit jmorçe à l'âge de vingt- ans, après avoir fer- 
YÎ chez le curé de Sain|:-Avold d'abord pendaqt 
huit ans; qu'elle étoit décédée à Guenvillier de' 
douleur fie d» regret d'avoir tué fon propre 
enfant. 

Enfin la fervante lui foutenant qu'elle n'étoit 
pas un bon efprit,, elle lui dit : Dqijuie-moi ta 
Juppé ; elle n'en voulut rien faife^ en même 
tems Pe(][)rit lui dit : Regarde ta jufpe » ma mar-' 
que y efl. Elle regarda , 8c vit fur fa Juppé les 
cinq doigts de la main il bien exprimés , qu'il 
ne paroiflbit pas qu'une créature vivante l'eût 
pu mieux marquer. Ce manegedura enviroa 
deux mois > |8c aujourd'hui à Saint-Avoïd, 
comme dans tout le paya y on parle de l'efprit 
de Saint- Avold comme d'uâ jeu joué par cette 
fille , de concert fans doute avec quelques per- 
(bnnes qui voulurent fe xJivertir , 8c intriguer 
le ban curé avec fes fc^urs y 8c tous ceux qui 
donnèrent dans ce panneau. On a imprimé k 

Xii] ■ 
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Kanc)r , chez Cuflbn ,'en 1 7 1 «. la reîàtîôrT'tte 

cet évéïièrtlenr, qui trouva d'abord créancepar- 

'àii bon nortibre de gens ^ hlaîs dont ofa a été 
bien détronipé dans lafurre. 

J'afjouterai il cette hiftôîre celle qui eft Oicoh- 
tée pârPhaîppe VlëiàndAïon( a ) , dofift le té'^ 

'TTiorgnàgfe en cette matière ne doit pas êirefuf- 
peA. Il dit que fa tante ayant perdu fon marr, 

^orfqu^èlle étoit enceinte & près de fcb ternie ,>. 

'die vit un ptir furie foir deux ^rfotines en- 
trer cSe^elle; fun iavdit la forme defoh mari 
décédé , & l'autre celle d'un Frahçîfcàin de haii- 

te 'taille. D'abord éîle fût effrayée ;'mais fott^ 

•miri la taftura , Je* lui dit qu*Hllfvort'dés chofe» 
importantes^ lui communiquer: en mêmetems. 
il pria le Frahcîfcain de fiaffér dans le poêle voi- 

*fin,èh^îrtfcmdattt (jtfil eût fait eonnoître fes. 

* volontés à'^^fa femme. Alors il la pria de faire 
dire quelques nieffies pour le foulagement die 

*fon ame , & l'engagea de lui donner fa main fans 

^crainte: comme elle en feiifoit difficulté, il l'af- 
fura qu'elle n*en rdfentirôit aucun mil. Elle 

^lui donna la main ,'puis la retira (ans fehtlr au- 
cune douleur ,' mais fi gâtée de brûlure , qu^ellfe 
en demeura noire toute fa vie. Après cela te 
mari rappella le Franclfcaîh ; ils fortirent '& 

' difparurent.Mélanfthoncroit que c*étoîetit deibc 
fpeftres: il ajoute que fon connoit plufteurs 

'exemples femblablès rapportés par des.pérlba-^ 

•jies très-dignes de foi. . ' 



Si ces deux hommes n'^étoient que des fpec- 
très y n'ayant ni chair fii os^ comment Tun 
d'eux a-t«>i1 pu imprimer la couleur nolve à U 
main de cette veuve .<* comment celui quia ap- 
paru au tailleur Bâuh imprima- t-il&'miûn dans 
le banc qu'oii hii préfenta ? Si c'étoient de mau- 
vais génks y |>ourquoi demahdérent-ils des 
méffes > & ordbnnerent.Us des reftitutions ? 
Satan décruit^il fi>n empire , & infpire-t*il aux 
vjyaas de faire de bonnes aâions > & de crain*» 
ère les peines dont Dieu punit les péchas dis 
fncchans ? 

Mais confidéran t ia chàfe fousune autre vue ^ 
le démon ne peut*il pas «dans ces fortes d'appa- 
ritions , oà il demande des méfies & des prières , 
avoir, defiein de fomenter k fuperftiiion , en 
£iifant croire aux vivana q^uê les meifes & les 
prières qu^oci Sert après leur mort les garanti- 
ront des peines de 4'en(er ; quand ttiéme ils 
mourroient d$m l'habitude du crime & dans 
Timp^nitence ? On oite plufieurs exemples de 
£:éiérâts qui font apparus après leur mort , de« 
mandant des prières comme le mauvais rich« , 
& aufquela les prières & les méfies ne pou- 
voient être d^iucune utibté.^ attendu l-état 
malheureux dans Jeijuel ils 'étoieflt décèdes^ 
Ainfidaps tout celafàtan cherche à établir, (on 
empire , & non à le détruireou^le diminueis. 

Nous parlerons ci<-apr^^dans la diflertation 
/lu les Vampires,' des apparitions deperlbane» 

Xiiii . 
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mortes qui ont été vues , 8c ont agi comme vî«- 
vantes dans leur propre corps. * 

Le même Mélanâhon raconte qu'un refigleux 
vint uii jour frapper rudement à la pone du lo- 
gis de Luther , demandant à lui parier : il entra 
6c dit : J'ai quelques erreurs papjftiqu^s , fur lef- 
quelles je ferai bien-aife de conférer aVec vo«s. 
Parlez , lui dit Lutker. Il lui propofa d'abord 
quelques fyllogifmes , aufquels il répondit aifé- 
nient;i puis il lui en propofa d'autres plus diffi- 
ciles. Luther ofFenfé lui répondit brufquemeiK : 
Allez , vous m'embarraffez , j'ai autre chofe à 
faire à préfent. Toutefois il fe leva , & répon« 
dit à fes argumens. En même tems ayant remar- 
qué que le prétendu religieux avoir les mains 
faites comme des griffes d'oifeaux , il lui dit : 
N'es-tu pas celui dont il eft dit dans la Genefe : 
CelMi éffti naîtra dt Id femme hrijcrA la tête dn/inr^ 
fent f II ajouta : Maiî tm ne ies engloutiras pas 
tous. A ces mots le démon confus fe retira en 
grondant & faifant grand fracas : it laiflfa la 
chambre infeftée d'une très - mauvaife odeur , 
qui s'y fit fentir pendant quelques jours. 

Luther qui fait Tefprit fort , & qui inveélive 
avec tant d'emportement contre le» meflfes pri- 
vées, où l'on prie pour le repos des4éfuQts(4.)y 
foutient hardiment que toutes les apparitions 
d'efprits qui fe lifent dans les vies des Saints , 

6 qui demandent des melTes pour le foulage-. 
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.ment de leurs^ âmes, ne font que ded iifaifîons 
de fatan , qui apparoit pour tromper les Am- 
ples , & leur infpirer une vaine confiante au fa- 
crifice de la mefle. Il en conclut qu'il vaut mîfux 
fans détour nier abfolument le purgatoire. *. 

Il nç nioit donc ni les apparitions ni les opé« 
rations du diable , & il foutenoit qu'Ecolam- 
pade étoit mort accablé des coups du diable {0 }» 
dont il n'a voit pu foutenir Teffort : & parlant 
de lui-même , il aflure que s^étant un jour éveil- 
lé en furfaut.au milieu de la nuit, le diable pa- 
rut pour di(puter contre lui : alors il fe fentic 
faifî d*une frayeur mortelle. Les argumetis du 
démon étoit fl prefTans , qu'ils ne lui laiflbient 
aucun repos d'eîprit : le fon de fa puiffanté voix, 
fes manieras de difputer*accablantes y oli la quef- 
tion & la réponfe fe font fentir à la fois , ne , 
le laiffoient pas refpirer. Il dit encore que le 
diable peut tuer 8c étrangler y 8c fans tout cela 
niettre un homme lî fort à l'étroit par fes dîf- 
putes y qu'il y a de quoi en mourir, comme je 
l'ai, dit-il, expérimenté plufîeurs fois, A près de 
tels aveux , que peut*on penfer de la doélriae 
de ce chef des xio vateurs ? 

( 4 ) 'Martin^ Itêiher 1 de 4^^/. 74ifi fm^tâ^ /. >fij. 24i* 
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Semimms des Juifs , des GrecrS* des iMh 
fins furies Morts qui font demeurés fâ»t 
PpUlture. 



L 



lU anciens Hébreux, de même que la pli^ 
^partdes autres peuples étoient fort foigneux de 
donner la iëpultare aux morts. Cela.paroit par 
toutes les hiftoires. On voit dans l'Ecriture com- 
bien les Patriarches oi)t eu d'attention fur cela 
pour ^ux-m6mes & pour les leurs : on fait de 
quelles louanges ils ont comblé le faint homme 
Tobie , qui mcttoit fa 'princi.pale dévotion \ 
donner la Sépulture aux morts. 

Jofeph Phiftorîen ( ^ ) dit que les Juifs ne re« 
fufeût la fépulture qu'à ceux qui. fe font donné 
la mort, Moyfe ordonna (>^ ) de donner la fé- 
'pulcure le même jour, & avant le couchef du 
jbleil 9 à un fupplicié 8c attaché à la croix : Parce 
^Héfi dit- il , ,cei»f ^M efi femiu au huis tft maudit 
di Dieu y vous frtndrfz. garde de ne pas joudUr U 
terre ^efue h Seigneur votre Dieu vous a dtfMte.. 
Cela fe pratiqua envers notre Sauveur , que Voa 
détacha de la croix le même jour qu'il y avoit 
été attaché , fie peu d'heures après fa mort^ 
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Homère (a ) parhnt de ÏHttWiftnàflltg d^AchiU 
le , qui traîna le cbrpis d'Heéïôr ^pfêsTôti^chn- 
riot, cUt qu^il deshonordît*8c't>U<tw^oit'fe terire 
^ar cette barbare conduite/Lés TttKbte&gcrivent 
que l'ame n'eft reçue dans le Ciel qu'aprdsq^ 
le corps grofliéreftehtèrré'& ehrfêrëftiettt^oti- 
fumé. 'Ils croient de ^Itis qu'ïi^Sifës la 'bdi% tes 
âmes des mëchâns font tev^tifisls td'iitïe 'ëfpéce 
d'enveloppe ou de Jtirtoiit , 'avec 'leqftél ^élks 
s'accoutument i fouÎFrjrle^^ëiHês <JI*i1éur^font 
dues ; & que les orties des ftfftlfe^foAt te;^- 
tués d'un corps ref^lendîffant & dHlti^bîàWt lu- 
mineux , avec lequel elles s'ac^iitttmfeftt tii^f- 
Clat de la gloire qui les attetid. 

Ôrigenes ( h ) recotthoifqlfc Wâtoh ' Aifis fbn 
dialogue de- l'ame aviïkre que*iès imagés *ècfcs 
ombres des hiorts pâroifferif qifelquêfbîs aii^fôs 
de leurs tombeaux. Origcrtes^éh •cbftcliit qù*il 
faut que ces ombres & ces *}m^és «îei^t Aitie 
câijfe qui les ptoHuife ; & ccftte c^tife , fck>ttfkii , 
ce peut être que l\itne dés nàorts j 4^î'^ft '^c^*** 
tue d'un corps fobtîl,' fehibfcibfe^/^kir dé Ua 
lumière, fur lequel elles font pdrtlées -toWttie 
dans un chariot oùdlcsapp^raifférit^iéc vlyé*s. 
Celfe foutenoit que les aJ)patitîonfs Ùe^Jëfus- 
Chrift après fa réfurreâibn n^étbîetw '^qtte les 
effets d'une imagination fra:ppée Sc^fé^tWfe^ 
qui fe formoit à elle-même les objets de fes illu« 
£ons fur ie plan de fes deflrs. Origeoesterléftttor 
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fondement parle récit que fonties Evangéliftcs 
de l'apparition du Sauveur à S. Thoiïias ^ qui ne 
fe rendit qu'à la vue 6c au toucher de fes plaies: 
ce n'était donc pas l'effet de fa pure imagina- 
tion/ 

Le même Orîgenes (4) & Théophîîafte 
après lui avancent que les Juifs & les Payens 
croyoient que l'ame demeuroit quelque tems 
auprès du corps qu'elle avoit animé ; & que 
c'eft pour détruire cette vaine opinion , que 
Jéfus-Chrift voulant reflufciter Lazare, crie )k 
haute voix : Lazare j fcrtez dehors ; comme vou- 
lant appeller de loin l*ame de cet homme mort 
depuis trois jours. 

TertuUicn met les Anges dans la cathégorîc 
d^ l'étendue (^); il y place Dieu ménie,& 
foutîent que l'ame eft corporelle. Orîgenes croit 
aufli l'ame matérielle & figurée (c)y fcntîment 
qu'il peut avoir pris de Platon. Arnobe, Lac- 
tance , S. Hilaire , pluileurs anciens pères & 
quelques théologiens ont été de la même opi- 
nion ; $r Grotius fait mauvais gré à ceux qui 
opt abCblument fpiritualifé les Anges , les dém- 
inons & les âmes féparées du corps. 

Les Juifs d'aujourd'hui {à) croient qu'après 
que le corps d'un homme eft enterré, Ion ame 
va & vient , fie fort du lieu où elle eft deftinée « 

(<<) Origen. i» Joan, xj, tST \ (^ ) Orij|»#». cont/M CilJ,i.x, 
yhiùphUMC, téid, I ( ^ ) ^*i^fjM^ K^tLi > c. 12» 

(^} TtrtHlJih*de4mim4, ' indt}Atn^fft»dtRjejurf^wmU 



pour venir vifiter fon corps , & fa voir ce quî . 
fé paffe autour de lui ; qu'elle cft errante pen- 
dant un an entier après la mort du corps ; & 
que ce fut'^endant cette année de délai que la 
Pythoniffc d^Ehdor évoqua l'ame de Samuel > 
après lequel tems révocation n'auroit eu aucun ' 
pouvoir fut elle. 

Les payens penfoîeht k peu près de même, 
Lucain (ij) irftroduit Pompée qui confulte une 
magicienne, & lui commande d^évoquer Tame 
d'un mort pour lui découvrir quel feroit le fuc- 
cès de la guerre contre Cefar. Le poè'te fait dire 
à cette femme : Mânes , obéiflez.a mes char- 
mes; car je n'évoque pas uneame qui foit dans 
le noir tartare, mais une ame qui y eft defcen- 
due depuis peu , fie qui fé trouve encore zax ' 
portes de Penfer : 

\ 

- - . - - . Parete frecantL 
Non in tdrtéireo latitanttm ptfcimHS ântroi 
AffiêetameiHe Mh tenebris : modo luce fu^ 
gatâ , 

Defçendentem animam primo faUentis hiatH 
Hétret adhftc crci. 



Les Egyptiens (^) croyoient que lorfqûe 
Tame d un animal eft féparée de fon corps par 
violence , elle ne s'en éloigne pas , mais fe tient 
près de luL II en eft de même de Tame des hom-« 

. ( 4C ) l^Mti, Phéff, l€. {6) Ptrphjr, de ébftin. /. 2, «rf . xhij. 



njcs^ qiJ'imiB iqort yble&îe a fait mourir : etfe l 
refte prè$ d^ corps, rien ne peut Ten . éloigner ( I 
cUe y eft; recense par fympathie : op en a vu 
plM^^ur^ qiji •fi)Upipoieiît près de leurs corps 
qpi n^ font pai5 çi> t^rre, reftant près dç leur 
cs(d?yr^- Ç*çft dç ceHes-lX dpnt les magiciens 
abufent pour leurs opérations : rts Içs forcent 
dç leuif ol>i^r , lorl^u'ils ^nt fes maîtres du corps 
niort ou même d'une partie. Une expérience 
fséqu^nte kujr a appris que dans le corps il y 
aune vertu frctçtte qui y attire Pâme qui t*a 
autrefois habité i c'eft pourquoi cqux qui veu- 
lent recevoir l§% âmes cjes aniipaux qui favent 
Tji^yeniir , en mangçnt, les principales parties , 
comme le cœur àts corbeaux, des taupes, des 
épcrviers : Tame de cçs bêtes entre chez eux en 
même tems qu'ils font ufage de ces nourritures ; 
elle leur fait rendre des oracles comme des Di- 
vinités. 

. Les Egyptiens croyoîent (a) que lorfque 
Tame des bêtes eft délivrée de fon corps , elle 
eft raifonnable & prédit Tavenir, rend des ora- 
cles , & eft capable de tout ce que l'ame de 
rhomme peut faire , lorfqu'elle eft dégagée du 
corps ; c'eft pour cela qu'ils . s^abftenpient de 
manger des animaux , êc qu'ils refpeôoientles. 
Dieux fous la forme des animaux. 

On voy oit i Rome. & it Metz des compa- 
gnies ou des collèges de prêtres confacrés au 



fof^îce des mapes (^) , des hws , d^% îimges , 
des otnbries: , d«s fpeâres , de Vérj^^,, dq l'averne 
ou dp Teafer, fous la pFoteé^pR^d^ Dieu Syl« 
vfttius : ce qui démontre que Iw. Lsidn». 9c J^ 
Gaubi$> reconpoiflbiem le. Fetour des atpe^^S 
leuçsappark}ops> §c qu'on leacon/îdcroitcomT 
me des Divinités, à qui Ton ofFroit des, fucri-* 
fkesipour If^ ^pal&r $i hs lenipêchexde nuii^e. 
Nicandr^ coniirn>Q h, même cbQfe, cn^ diftni; 
quf$ h$ Celtes ou Us, Gallois veilioi«nt auprès 
dfia.tiombeaux de leurs grands ^Qn^raes^ pour ea 
tirer des lumières fur rayenèr. 

Les anciens peuple fis^t^ntrionaux Aoitùtt 
perfu^és que les fpeârésqulapparoiiTeat «quel* 
qu^fbis y ne fon? autres que les ajn^ desmc^tSk 
décédés depuis peu, ^ que dans, leur pays oa. 
ne connpiiTpit point de renïede phia propre à, 
faire ceffer ces fortes d'apparitiona, quedecOUn 
per la tête au mort , de Tempaler , ou de lui 
percer 1« corps avec un pieu , ou de le brûler, 
comme il fe pratique encore aujourd'hui dans 
la Hongrie fiç dans la Moravie envers les Vam<* 
pires. 

Les Grecs qui ayoient tiré leur religion & 
leur théologie deç Egyptiens & des Orientaux , 
& les Latins qui l'avoient tirée desGrec^ , étoient 
dans la perfifafion que les* âmes des mort^ ap« 
paroiflbient quelquefois aux vivans ^ que les 

(^) Grutcr. page Ixîîj. i. MeurilT. Hiftoire de Metz, 
paj^c if . Prc£ice. 
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Nécromanciens les évoquoient,flc en tirôîent âe9 * 
réponfes fur l'avenir £c des înftruâions fur le 
préfent. Homère k plus grand théologien , £c - • 
peut-être le plus curieux des écrivains de la 
Grèce, a rapporté plufleurs apparitions , tant 
des Dieux que des héros, & des hommes après 
leur mort. 

Dans rOdyffée (a) Ulyfle va confulter le 
devin Tyréfias ; & ce devin ayant préparé une 
fofTe pleine de fang pour évoquer les mânes , 
Ulyfle tire fon épée , & les empêche de venir 
boire ce fang , dont elles paroifToient fort alté- 
rées ,•& dont on ne vouloit pas qu'elles goû- 
taflent avant que d'avoir répondu à ce qu'on 
demandoit d'elles. Ils croyoient auiD que les 
aimes n'étoient point en repos , & qu'elles ro- 
doient autour de leurs cadavres tandis qu'ils 
n'étoient point inhumés (^) .• 

Preptereà jatet exammum tibi corfus amici ^ 
Heu mejcis ! tQtamqtti incefiat funert clêf^ 

fem. 
Sedibus hune refcr hM0 fuis , & CPfuU fi^ 

fnlùhrp. 

Quand on donnoit la fépultureïi un corps ^ 

(4) H^mtr. Odyjf. Jtih finem. Htr^t. lié. 7. S'fyr. t. ^«^* 
ftb. di Crht. Itk, 7. Céif. 3f. iUm. AUx. Pétéag. ité. t. tuf. \, 
Trttdtm. iié. 4. totitréi Symmeh. Ttrtni» Itk, dt mmim, UtBéinimïf 
hù. 2. 

(^) FiriH t/£nùd. lié, 3. v. 15.0. C jtfttHU 

on 



trti tfppeHèït cifla dnimain condère , couvrir IV 
«&t , k mettre fous terre 6c ti couvert : 

- - r - jiftim»HÈifHe féfktchro 
CondimHs ^ Ç^inagnA SùfrtmUm 'Oêcecùnfns^ 

. On Pappellôit \ haute voix ^ & on lui ofFroiç 
^es libations dé lait Se du fang. On appelloit 
auflî cette cérémonie , cadier les onibrcs > lise 
^envoyer avec leurs corps foUs'la terre: 

Romulks ut tumnlo frAttrnéU condidif um^^ 

bras ^ 
■Et mali veloci jufia folita Remo. 

La Sibylle pariant ii EnSé , lui montre ïès ftia- 
ties qui erroieift fur les boxcjs de TAchéron , & 
lui dit que ce font les âmes des perfonnes qui 
ti'ont pas reçu la fépultxnre , '8c qui fon't erran- 
tes pendant cefnt ans : 

Hécemmsy qUâM cérnis^ inops > inhumata^^ 

<f/ê€ turha, eft* 
Cèntum ertémt annos , VtditétntqHi hâc lit t or a 

€$rcitm. 

Le philofophe Sallufte {a) parle des appari- 
tions des morts autour de leurs tombeaux dans 
des corps ténébreux : il s'efforce de prouver 
par-lk le dogme de la métempfycofe. 

TomiJ. ^ y 
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Voîcî un exeâiple fingulier d'un mort qui 
fufe la fépulture , s'en reçonnoinanc indigne» 
Agathias raconte ( 4 ) que quelques philofophcs 
payens ne pouvant goûter le dogine de l'unité 
d'un Dieu , réfolurent de paffer de Conftaotino- 
pie à la cour de Chofroës, Roi de Perfe, dont 
on parloit comme d'un Prince humain , & ai- 
mant les lettres. Simpticius de Cilicie , Eulamius^ 
Phrygien , Protan , Lydien , Hermenè 8c Philo- 
gènes de Phéûicie , & Ifidore de<îaÉe fe ïen-^ 
dirent donc k la cour de Chofroës , 8c y furent 
lien reçus T maià ils s'apperçufént bientôt que 
ce pays étoit beaucoup plus corrompu que la 
Grèce , 8c ils réfolureni de retourner à Conftan* 
tinople , oîi régnoit alors Juftinien. 

Comme ils étoient en chemin ils trouvèrent 
un'cadàvre fans fépulture, en curent pitié, 8c 
ïe firent mettre en terre par leurs gens. La nuit 
fuivante cet homme apparut à l'un d'eux » ôc 
lui dit de ne pas enterrer celui qui n'étoit pas 
digne de recevoir .la fépulture y.que la terre ab« 
horroit celui qui avoit fouillé fa propre mère. 
Le lendemain ils trouvèrent le même cadavre 
jette hors de terre , 8c comprirent qit'il s'étoit 
fouillé d'iin incefte qui le rendoit indigne de 
l'honneur de la fépulture ; quoique ces fortes de 
crimes fuflent communs en Perfe , 8c qu'on n'eti 
eût pas la même horreur que dans d'autres pays. 



Leô Grecs & les Latins croyoîent qiïe les amas' 
îâes morts venoient goûter ce qu'on ofFroit fur 
leuts tombeaux , fur-tout du miel & du vin ; 
que les démons aîmoient la fumée & les odeurs 
des facrifiees, la mélodie, le fang des viftimes, 
le commerce des femmes ; qu'ils étoient attachée 
pour un tems à certains lieux , ou k certains édi- 
fices qu'ils inFeftbient , & où ils apparbiflbient,* 
que les âmes fèparées de leur corps terreftre re- 
tenoient après leur mort uh corps fubtil , délié, 
aérien, qui confervoit la figure de celui qu'el- 
les. avoipnt animé; que.ces corps étoient lumi- 
neux & femblables aux aftres ; qu'elles confer- 
voient de l'inclination pour les chofes & pout 
les perfonnes qu'elles avoient armée$^ pendant 
leur vie ; qu'elles pourfuivoient celles qui leur 
avoient fait outrage , .& qu'elles haïffoient. Ainfi 
Virgile décrit Didon en fureur , qui menace de 
pourfuivrc le perfide Enée {a)i 

• - - - Se^uar atris ignibus abfensy 
Et CHmfngida mors anima fnhdHxerit art us l 
Ommbus umbra locis adere : dab$s y tmprobe f 
pœnas^ 

Quand Tame de Patrocle apparut à Achille 
{h) y elle avoit fa voix , fa taille , fes yeux , fes 
habits , mais non pas fon corps palpable, Ulyffé 
étant dcfcendu aux enfers , y vit le divin Her- 

( « ) yir^L t/£neid, lit, i r. ( é ) Homer, lîUd. xxiij, 

y ij 
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çuk { 4) f ç'eft-à-<fire , dit Hômève , f«n îmafe t 
car pour lui il eft avec lès Dieux immortds it(^ 
fis k leur fefiio. Ënée reconnut (k femme Oeii^ 
ie ^ qui lui apparut foue fa forme ordinaire , 
mais d'une taiUe pUis gtOLùàc & pks avi^u^ 
geufe ( ^ ) t 

infelixfimuUchrtm $ à^nc ipfius àmirâ 

Creuft 
f^tfii nuhi éuue qchIùi » & nofk jnàjélt 

imago. 

' On pouriroît entaffe'r une jfbuïe de^ pafTagc» 
des anciens poëtés , même des pères de i'Eglife ^ 
qui ont cru qufe îes àmés appatoiflbient fouvenk 
aux vivarts. Tertutîien ( ^: ) croit que Tame eft 
corporelle , & qu^elle a une certaine figure, it 
en appelle \ l'expérience de ceux i qui les âmes 
des petfonnes mortes font apparues , 8c qui leà 
ont vues d'une nnianiete fénfible > côrpôtèllê 6t 
palpable , quoique d'une couleur & d'une confif- 
tance aérienne. Il délfinit l'ame ( ^)^un fouffle en- 
voyé de Dieu, immortelle , corporelle, figurée. 
En parlant des fixions des poètes, qui ont avan- 
cé que les âmes n'étoient pas eii repos tandis 
que leurs corps n'étoient pas entetrès , il dit 
que tout cela n'eft inventé que pour infpttrt 
aux vivai^s lé foin qu'ils doivent avoir de la fé* 

ia) Homer» Qdyjf. >. I ( r ) Teritill, Je émim. 

( ^ ) f^tr^il. t/BoHiàk U 1 <d) Idim» df'éUftm* r. j t» 
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j^ulturedes fiiorfs , 8c pour ôfet aux parens du 
mort la vué à^vkfï objet qui ne pourroit qu'aug- 
menter inutîferaent leur douleur , is'ffe le gar- 
i^ient trop long - tems, dans leurs msaifons ^ ftt 
infianfta f»neréj (^ honcr corforum fervetHr , £# 

Saint Irénéc {a ):enfeîgnc , comme une dw- 
trine reçue du Seigneur, que les âmes non^rfcu- 
leoaeni! fubllfteat apcès la mort du corps , fans 
toutefois pafler d'un corps ^ un autre, comme 
|e veulent e«ux qu^ admettent la mécempfyco^ 
tt , mais qm'cUe^. en confervent la figure , qu'el^ 
ks demeurent auprès de ce corps, comme de 
fiçlelks gardi.çn,nest , & fè Ibuviennent de ce 
qu*ejles ont fait &? n*ont pas fait dans cette vie* 
Ces pères cioypient donc le retouX des âmes y 
leurs apparitions ^ leur attachera,ent ^ leurs 
corp* i mais nous n'adoptons pas leur opinion, 
fur la corporéité des âmes ï nous fommes pei^'» 
fuadés qu*qHes peuvent apparoître par la per- 
mifiion de Dieu , indépendamment de toute mar^ 
tiere & de toute fobftance corporelle qui leur 
foit propre, 

QuantA l'opinion qui veut qpe Pâme ne foit 
pas en repos tandis que fon corps n'eft pas.eiv- 
terré , quMk demeure pendant, quelque tems 
auprès du tombeaii du corps , &^ qu'elle y ap» 
paroit fous une forme Qoxpocelle,,ce font cte$^ 

Y BJ 
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fentimens qui n'oQt nul folide fondement , 
dans les Ecritures, ni dans la traditipn de l'E- 
glife, qui iious enfeigne qu^auffi-tôt après 1^ 
jmgrt du corps Pâme efi préfentée au jugement 
de Pieu y Se y eft deftinée au Iku que fes bonr* 
nés ou mauvaifes œuvres lulont mérité. ^ 



CHAPITRE XLIII. 

Examen de ce que les morts qui reviennent ^ 
demandent ou révèlent ^ux vivant:. 



L 



lEs apparitions fe font, ou par les bons An- 
ges , ou par les démons , ou par les âmes des 
trépaffés , ou par tes vivans à d^autrés perfon- 
iies encore vivantes; * 

Les bons Anges pour Tordinaîre n^apportent 
que de bonnes nouvelles, n'annoncent rien que 
d^heureux ? ou s'ils annoncent des malheurs fu- 
turs, c'eft afin d'engager les hommes à les pré- 
venir, ou k les détourner par la pénitence, ou 
» à profiter des maux que Dieu leur envoie, par 
l'exercice de la patience 8c de la réfignation % 
fes ordres. 

Les mauvais anges ne prédifent ordinaire- 
ment que des malheurs , des guerres , des effets 
de la colère de Dieu (tir les peuples ; fouvent 
même ils font les exécuteurs des malheurs ^ des 
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guerres, des calamités publiques, qui défolent 
les Royaumes, les Provinces, lés Villes Àrjes 
Familles. Les fpedres dont nous avons f accyn-î 
té les apparitions à Brutus ,^ Cafiîus , à Julien 
l*apoftat, ne font porteurs que deà ordres fu- 
neftes de la colçTeaiç Dieu. Si quelquefois ils 
promettent quelque profpérité à ceux k qui ils 
apparoiffent, ce n'eft que pour le préfent , ja- 
mais pbUTi'éternité , ni pour la gloire de Dieu, 
ni pour le falut éternel de ceux à<jui ils par- 
lent: cela ne va qu'à une fortune temporelle, 
toujours de peu de dur^e , très-fouvent trom- 
peufe. . ' 

Les âmes des défunts, fi ce font clés chré- 
tiens, demandent aflèz fouvent que l'on offre 
le fàirit fàcrifice du corps 8c du fang de Jéfus- 
Chrift , fuîvant la remarque de faiht Grégoire 
Je grand (4), &/ comme l'expérience le .fait 
voir, n'y ayant prefque aucune àpparitibn de 
chrétiens qui ne demandent des mefles, des 
pèlerinages , des reftitutions , que ton faffe 
des aumônes , que Ton fatisfaiTe ^ ceux à qui le 
défunt doit quelque chofe: fouvent auffi ils 
donnent des avis falufaires pour le falut , pour 
la correftion des mœurs, pour le bon règle- 
ment des familles. Ils découvrent l'état où fe 
trouvent certaines perfonnes dans, l'autre vie , 
afin qu'on les foulage , ou afin de précaution- 
lier les vivans, & les empêcher de tomber dans 
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<îe pareîfe B^^heuF^, Ils parlent de l'enfisr , du ÏV 
raidis, in purgatoire ^des Aqges^ des démons » du 
fpuveraîn Juge , de h rigwur de fcs jugcmcns^ 
de la^boiîté qu'il esierce. en vc$3 les juftes, & des, 
récompenfes dgat 'û^ couronne leurs bonne» 
œuvres. 

Mais on doit beaucoqp (è défiée de ce^appa-* 
rîtions où loi^ demande des meffes > des pélcri-» 
nages y des reftitutions. S. Paul nous avertlft. 
que le démon, fe tran^ormef fouvent en Ange 
de lumière ( a,};, §ç S.. Jiçaq ( k) nousi s^vertit d&. 
rious défier àt% profondçHrs de (4ta,nj de fes illu-, 
fions, de fes preftiges. Cet cfprit de malice te 
de mçnfcmge fe troqye parmi \t^ vr^Prophê* 
.tes ,. pQUt mettre dans la bouche dea faux pro-^ 
jhêtes le menfpnge 8ç l'erreur ; il afjufe du^ 
texte des, Ecritures , des cérémonies les plus fa- 
çrées , des Sacremens, mêmes de des prières des 
PEglife . pour féduire les fîmples & attirer leur. 
c;onfiance , pour partager autant qu'il eft en lui, 
la gloire qui n'eft due qu'au Tout-Puiffant^ 
&; pour fe l'approprier. Combien de faux mi- 
racles n'a t-il point faits. ?^^ combien de fois a-t i^ 
prédit l'avenir î combien de guérifons. n'a t-il 
pas opérées. ? combien d^aclions faintes n'a-t-i^ 
pas confeillées ? combien d'cntreprifes louable» 
en apparence n'a-t-il pas infpirécs. pouc attirejC: 
tes fidèles dans (es pièges ? 
. Bodin dans fa d^monomanîe (^ç ) cite plus| 



d'un exemple de démens qui ont denum^t^ det 
prietes, £c fe font mêm# mis. en po^re de per« 
fennes qui prient fur la fôiTe d'un ni.oi^t , poui 
£aire croii^e que le moct a befohi de ptiere»^ ^ 
Quelquefois ce f^^ra h démon ^ fous, h %uce 
4'un déhérat mort dansja cti^^^ <^i vîet>dmt 
^emand^ir des. meffiss ^ pour (taire QWti^ q^ft fod 
^me eQ; en purga^ioirç % ^:^ b^toin de pmeres^ 
quoiqu'il foit certain qu'il eft mOfit di^nn l'im^ 
{éni|en(re finale , & que les prierez fon^ ifiuti- 
1^8 pour fon faluij. Tout çeU: n'eft quNine ru-> 
$3 du démon , qui cherche \ infpiret aux mé^ 
çhans une folle 8c dangeiieufo. confiance qu'ils 
(eronf fauves malgré leur vie crimiiieHe 9c leui» 
Vnpénitence, 9^ qu'ils pourront pai^vemr ^i| 
falut, moyennant quelques prières £c quelque» 
^umônes, qu'ils feront ft^e aprds leur tnoxt ^ 
<ie faifant pas attention que cea bonnes oowre^ 
ne peuvent être utiles qu'à ceux^ui font mortt^ 
^n état de graçe , quQÎqu^encow fouiUés: pa» 
quelque faute vénielle ; puifque l'Eci^turenout 
apprend (i») que rien dô> fouiJJé n'enn^radana 
le rpyaume des Cieux. 

On croit que les réprouvés peuvent quelque-s 
Sois revenir par la permiJ]l|oji 4^ E^ieil» comma 
on a vu de« perfonnes mort.es. dans l^idolatf ie » 
& paC'Conféquent dans le crime ^9«i exckiesdu 
(oyaume de Dieu ^retourner en vie«,fo conve^T 
tir , fie recevoir le baptême. S, Majctin n'ctoit 
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' encore que fimpW abbé ite fon- monaftere de 
Ligugé C^ ) > lorfqu'en fon abfence Un cathgçu- 
mene , qui s^étoit mis fous fâ difciplirte pour • 
être inftruit des vérités de la religion crhrétien- 
ne > vint à mourir fans avoir reçu le baptême. 
Il y avoit trois jours -qu'il étoit décédé lorfque 
le Saint arriva; il fit fortir tout le monde , fit 
fa prière fur le mort , le reflfufcita , Se lui don- 
na le baptême* 

Ce cathécumene racontoît qu*il avoît étS \ 
conduit devant le tribunal du fouverain Juge , 
qui Tavoit condamné â defcendre dans des lieus 
ôbfcurs avec une infinité d'autres perfonnes^ 
condamnées comme lui *, mais que deux Ange» 
ayant repréfenté aii Juge que cet homme étoit 
celui pour qui Martin intercédoit , Dieu or- 
donna aux deux Anges de le ramener en terre, 
& de le rendre à Martin* Voilà un exemple qui 
prouve ce que je viens de dire , que les réprou- 
vés peuvent revenir envie, faire pénitence, 8c 
recevoir le baptême. 

1 Mais ce que quelques-uns ont avancé du fa. 
lut de Falconile , procuré par fàinte Tbccle , de 
celui de Trajan , fauve par les prières dé faint 
Grégoire , Pape , 8c de quelques autres décédés 
dans le paganifme , tout cela eft entièrement 
contraire à la foi de PEglife & aux faintes Ecri- 
tures , qui nous apprennent que fans la foi il 
eft rmpofllble de plaire à Dieu, 8c que celui 
qui ne.cfoltpoiat,8c n-a pas recule baptême , 
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eft déjà jugé & condamné rainfi Ton doit tenir 
pour téméraires , erronnées, fauffcs & dange- 
reufes les opinions de ceux qui accordent le fal- 
lut à Platon, à Ariftote, à Seneque, &c. par- 
ce qu'il leur paroit qu'ils ont vécu louablement^ 
félon les règles d'une morale toute humaine 8c 
philofophtique. 

. Philippe, Chancelier de PEglife de Paris , 
foutenoit quç la pluralité des bénéfices étoit 
permife. Etant au lit de la mort, il fut vifîté 
de Guillaume ^ Evêque de Paris , mort en 1 248. 
Ce Prélat preffa le chancelier Philippe de re- 
noncer àfes bénéfices, à laréferve d'un feul; il 
1^ refufa , difant qu'il vouloit éprouver fi la 
pluralité des bénéfices étoit un aullî grand mal 
qu'on le difoit : il mourut dans ces difpoiitions 
en I2J7. 

Quelques jours après fon décès, l'Evêque 
Guillaume priant la nuit après matines dans fa 
Cathédrale , vit paroître devant lui une figure 
d'homme hideux & affreux ; il fit le fîgne de 
la croix, Se lui dit : Si vous êtes envoyé de 
Dieu, parlez; il parla, 8c dit: Je fuis ce mifé- 
rable chancelier, qui ai été condamné au fup- 
-plice éternel. L'Evêque lui en ayant demandé la 
caufe, il répondit: Je fuis condamné; l'^.pout 
n'avoir point diftribué aux pauvres le fuperilu 
de mes bénéfices 9 1^* pour avoir foutenu qu'il 
^toit permis d'en pofTéder plufieurs; j^. pour 
avoir croupi quelques jours dans le crime d'iur 
continence. 
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Cetteiiifloire fut feuvent prêcbéepar \%\è^ 
que GuiUatttnel^ k% clercs ; eit^eft rapportée par 
le B. Albert le grand, q^î é^ok conteinporaîn ^ 
éskB$ (cm Hvre des Sacrement ^ par Gain au*. 
tne Durand , Eyéque de Mande, dbn» (on fi« 
vre de modo ctMr^nJ^ Gmcilié \ éc dknB Thor 
mas de Cantîmpré , dans fôn ouvrage ufer /témk 
lex. Ils croyoient donc que Dîieu permet quek 
quefois que les réproinv^fi ^pparoilTent aU3(. 
vivans. 

Voici encore un exempte d^apparîtion» tfuft 
féprouvé & d'une réprouvée. Le Prince àe 
Ratûvil(^), dans fon voyage de JémTalem^ 
raconte qu'étant en Egypte il acheta deu« 
momies , les fit emballer, 8c \e^ chargea fut 
fon vaiiTeau le plus fecretiement qu^it lui fui 
poflîble , en forte qu'il n'y avoit que lui Se dev^ 
doraeftiques qui ic fuffent ; les Turcs ne per- 
mettant que trèS'difficilement qu'on emporte 
de ces momies, parce qu'ils croient que les 
chrétiens s'en fervent pour des^ opérations ma- 
giques. Lorfiju'on fut en mer , il furvint une 
tempête à diverfes reprlfes, fie avec tant de 
"violence , que le pilote dëfefperoit de fauvcf 
le vaiffeau. Un bon prêtre Polonois , de la fui- 
te du» Prince de Ratzivil, récitoit des^ prières» 
convenablei» ^ une telle circonihnce -, mar» il 
étoit tourmenté, difoit-il , par deux fpeâres 
hideux & noirs, un homme &une femme ,, q|^i 
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%tù\efit k (ks côtés ) ^ le lAehaçoteht de lui ôter 
ia vie : oo crut d'abord que la frayeur loi avoit 
tooubté l'iinagifiatioii. 

Le caloie étant revenu , il parut traûquîile i 
. ttiaîs tûenrôt Torage ayant fecommencé , il fut 
tourmenté plus fort qu'aujpacàvant ^ éc ne fut 
délivré de cette infection que quand on eut 
3etté dedans la mer ces deux cnomiesqu'il n*avoit 
pas vues , 6c que ni lui ni le pilote ne favoienv 
pas fitre dans le vaifleau. Je ne veux pas nîer te 
fait y qui eft rapporté par un Prince incapable 
de vouloir ta ifiipofeir ^ mais combien de «éâe<-' 
xions ne peutoon pas faire fur cet évéfiement f 
£toient-ce les aiiies dé ces deux payens , oU 
deux démons qui prirent leur figure ? Quel 
intérêt le démon prenoiNil ^ ne pas Ibuifriè 
que ces corps fuflent réduits au pouvoir des 
chrétiens? ' . ^ 

CHAPITRE XLIV. 

Jlpparuions dhofnmes vivans à Vautres hom^, 
mes vivons^ ahfens dr fort éloignés. 



o 



N a dans toutes les hiftoires facrées 8c 
|lrofanes » anciennes fie modernes , une infi« 
nité d'exemples d'apparitions de perfonnes vi« 
vantes à d'autres perfonnes vivantes. Le pro- 
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phête Ezéchiel dit de lui-même (a): Têtois aflîé 
dans, ma maifbn au milieu des anciens de motf 
peuple , lorfque tout d^un coup une main qui 
Yenoit d'une figure toute brillante comme de 
feu, me faifît par les cheveux j & Péfprit mtf 
tranfporta entre le ciel âc la terre, & mt mena: 
k Jérufalem , où il me plaça auprès de la por- 
te du parvis intérieur qui regarde le fepten- 
trion , où je vis Wdole de la jaloufie ( apparem- 
ment Adonis ) , & f y remarquai la majefté du 
Seigneur , comme je Pavois vue dans le champ : 
il meik voir Tidole de la jaloufie, lilaiquelle les 
Ifraélites brûioient des parfums; & l'Ange du 
Seigneur médit; Tu vois les abominations que 
commettent les* enfans d'Ifraël en s'éloignant 
de mon fanftuaire, tu en verras encore déplus 
grandes. 

Et ayant percé la muraille du temple , je vis 
des figures de reptiles & d'animaux , les abomn 
nations & les idoles dé la maifon d'Ifrael , & 
foixante & dix hommes des anciens d'Ifraëly 
qui étoient debout devant ces figures , ayant 
chacun un encenfoir à la main y après cclarAn-r 
ge me dit : Tu verras encore quelque chofe de" 
plus abominable ; k^ il me fît voir des femmes 
qui faifoient le deuil d'Adonis. Enfin m'ayant 
introduit dans l'intérieur du parvis du temple » 
je vis vingt hommes entre le veflibule Se VnA' 
tel, qui tournoient le dos au temple du Sei- 

{ 4 ) Enfch.yiij. 1.2. ^c. 



gneur , 8c avoiént le vifage tourné vers Po- 
rient , & rendoient leurs adorations au foieil 
dans fon lever. 

On peut remarquer ici deux chofes : la pre- 
mière , Çzéchîel tranfpôrté de la Chaldée k Jé-r 
rufalem par les airs entre le ciel Se la terre par 
la main J^un Ange ; ce qui prouve la poflîbîr 
fité du tranfport d'un homme vivant par les 
airs à une très -grande diftance du lieu où il 

étOit. . ; 

La féconde , la vifion ou l'apparition de ces 

{;)révaricateursy qui commettent jufques dansf 
e temple les plus grandes abominations & les 
plus contraires à la majefté de Dieu ^ à lafain- 
teté du lieu , & à la loi du Seigneur. Après tout; 
cela le même Ange rapporta Ezechiel dans la 
Chaldée : £t ffirttus Uvavit mci addftxH^ue in 
ÇhaiàUamadiraiiJmigratiot^em^&c.m^is ce ne 
fut qu'après que D\c\x lui eut fait voir la ven-, 
geance qu'il devoit exercer contre les Ifraé-* 
lites. , 

On dira peut être que tout ceci ne fe paffa 
qu'en vifion , qu'Ezéchiel crut être tranfporté. 
à Jérufaiem , & enfuite rapporté à Babylone ,i 
8c que ce qu'il vit dans le temple, il ne le vit, 
que par révélation. Je réponds que le texte de 
cePiophcte marque un tranfport réel , 8c qu'il 
fut tranfpqrté paroles cheveux entre le ciel 8c. 
la terre : SimiUtHdo manàs appréhendât m cwanno . 
capitis met y £5? elevavu me Jptruifs inter terram 
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C^ càtm^ & àdduxn fmè in JtrufMem in vijtoï 
S>ei. U lift t^intf^é en Judée ât la même mn^ 
niçre, 

• Je itic îîîe pas (^ue la cliofe ne |)uîfle être ar- 
rivée len vifîon , 8t qu^Ezéchiel n*ait vu éh el* 
|)rk ce qui fe paflbit dans le temple dé Jénk- 
faiem rXttaid j^en tarerai toujours une cotifequen* ' 
ce fiilf'oirable i. mon deflfein , qui cft la poffibi* 
lité <iu %ra{if(k>rt d'un homme vivant par les 
airs à une très-grande diftance du lieu où il fe 
fi^uVb'ft, où du moins qu\iâ h ômifne vivant 
^tàt s'imaginer fo»rtement qu'il éfl trahipotté» 
^^oiqi^ ce traàfport ne foit qu'imaginaire Se 
en viikyn^ comme on prétend que cela arrive 
4âns lé t^ànfpôït des forciers au tabbat. 

VôîJà donc de véritables apparitions d'hom- 
mes Vivans faites à d'autres hommeis vivans^ 
Comment ceia s'eft-il fait ? La chofe n'eft pas 
ififficite ï expliqtict , en ftiivant le récit du Pro- 
phète qui âft transféré de la Chaldée en Judée 
dans fôn propre corps par le miniftere des An^ 
gesv mais les apparitions rapportées dans S. Au- 
guftin Se datis d^autres auteurs ne font pas de 
la même forte : les deux perfonnes qui fe voient 
'& s'entretiennent ne fortent point de leur pla- 
ce y Ac celle qui apparoir n'a aucune connoif- 
fance de ce qui fe paiTe à Tégard de celle à qui 
elle appiroit fans le fçavoir , 8c à qui elle expli- 
<}ue certaines chofes ^ aufquelles elle né penfe 
pas même dans ce mQm6nt<^ 

Dans 
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'' Diiis le troiiîeme livre dès Rois , Aboîas., in- 
tendant du Roi Achab, ayant rencontré le pfo- 
]phêteElic qui fe tenoit caché depuis long tems, 
lui dit que le Roi Achab Tavoit fait cherchée 
par-tout , & que ne Payant pu découvrir en au- 
cun lieu , il étoit allé lui-même pour lé cher- 
cher. Elie lui ordonna d'aller dite au Roi qu E- 
lîe avoir paru; mais Abdias lui répondit : Voyei 
à quoi vôuô m'expofez ; car fî je vais annoncèt 
à Açhab que je vous ai parlé ^ Tefprit de DieU 
vous transportera dans un lieu inconnu , 8c le 
Roi ne vous trouvant point , m% fera mourir i 
Cùm receler à tCyfpiritus Domtni afportahit te 
in tovttm (juem ego %gn&ro , Ç3 i^g^^^^^ nuntiabo 
jichah y & fion invtmens te ^ interficiet me* 

Voilà encore un exemple qui prouve la pof- 
fîbilité du tranfpott d'un hottime vivant en Uit 
lieu fort éloigné. Le même Prophète étant aU 
Carmel , fut faifi de 1 efprit de Dieu , qui Ife 
tranfporta de là à JfiJirdel en fort peu de tôms , 
non par les airs , mais en le faifafit marcher 8è 
. courir avec une promptitude toute extraor- 
dinaire. , 
' Dalis l'Evangile Elie {a) apparoir avec Moyfô 
•fur le Thabor à la transfiguration du Sauveur, 
Mdyfè étoit décédé depuis Ibrig-tems } mais PE- 
glife croit qu'Elie eft encore vivant. Dans les 

^éies des Apôtres (^), Ananie apparoit à fâiftt 

* 

( « ) H^Hk xTfif. ) . (6) >A9, ix, %* 
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r aul ^ .& lui ampoJTe les maint en vUian âViidit 
i^u'il .^rive dans & loiaifon }t Da0i$s^ 
. iDieux hommes de h caur dp i'JEmpereui^ 
Valens vôulaat décojuvrir par le^ &aet5'de I^ 
.magie , <}Ui ^toâ; /celui iqui devoU Succéder à xreit 
empereur (isi), fijreat faine une tabl|c de bois dç 
jauxier ei3 forme de jnrépied ^ fur Jaq,iie|fe ils mi- 
rent ÛJD bafilo fait ^le d^vors içétaux ; fur let 
boX(k de .ce haffin étoient gravées ji quelque 
diftadice l'une de Pautjce les vingt^-q^atre lettres 
de P.alphahet grec: uA magicien avec certainet 
cérémonies s^approcba^u b^ilia ,& tenant e|i 
ixiain un anneau fufpendu à un 61 , laiiToit tonv 
^r par intervalle Panneau fur les lettres da 
Talptabet, pendant qu'on tournoit rapidement 
Ja table,; pAnocau tombant furies mfférentci 
lettres , foxmoit dps vers .obfçurs & énigmati- 

Sue^ 9 poterne ceux q^e rendoit i'oxade de 
^dphes. 

Êo£uite ob demanda quel étoit le nom de 
celui qi^î devoir fiurcéder à l'Empereur Valens» 
JL,',axyiçaiu toucha les quatre lettres^ T E O D^ 
qu'ils interprétèrent de Théodofe , fécond fé^ 
fî^ta^e àfi l'Empereiar Vaâens. Théodofe fut 
.artèté « interrogé « convaincu , & mis k mort. 
Se javec lui toius les coupables 8e les complices 
4c cette opération y on 6t L recherche de tous 
les iiyres de magie , ^Sç on en brûla un très* 
grand nombre. 
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!Le grand Tiiéodore , à qui Ton ne pexiibk 
l^oint y Se qui étoit fort élaigné de la cour, itoit 
«celui que CCS lettres défignoient. En }75>. il fut 
déclaré Âugufte par ^Empereur Gratien ; & 
^tant venu à Conftàntinople en jgo. il eut un 
longe (^) , par iequé) il lui fenibloit queMe* 
lec^, EvèqUed*Antioche, qu^il n'avoit jamajg 
vu , 8c qu'il ne connoilToit qv^e de réputation , 
lerevêtoit du manteau impérial, Se lui ceignait 
la tête du diadème. 

. On aflembloit alors les Evêques d*0rlent 
pour la tenue da concile de Conftantinople. 
Théodofe pria qu'on ùe lui montrât point Ma- 
lece, difant qu'il le reconooîtroit aux marques 
^u*il avoir «vues en (bnge : ipn effet il le diC 
tingua entre tous les autres Evêques, l'embraf- 
fa y lui baifa les mains , Se le regarda toujours 
depuis comme Ton père. Voilà uae apparition 
d'un iîomme vivant bien marquée. 

S. Auguftin raconte (^) qu'un certain hom- 
me vit la nuit avant fon fommeil entrer dans 
fa maifon un philofophe qui lui étoit connu ^ 
êc qui lui expliqua quelques paflages ou quel- 
ques fentimens de Platon , qu'il n'avoit pas vou- 
lu lui expliquer auparavant. Cette apparition 
du Platonicien n'étoit que fantailiqUe ; car la 
perfonne à qui il avoir apparu , lui ayant de- 
mandé pourquoi il n'avoit pas voulu lui expti- 

• ( 4 ) rhfdmt. Hifl, Eccief. tih, | {i) AmiH0. M. |. di Ci W/. 
5. €ap, 7« I f«P. 1 1. 
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quer dans fon lagîs ce qu'il étoit venu lurfeîii 
pUquer chez lui, il répondit : je ne l'ai point 
fait , rîïaisjVifongéque je le JFaifois. Voilà donc 
deux perfonneô vivantes, dont Pune dans le 
fommeii & en fonge parle k une autre bien 
éveillée , 8c qui ne la voit que par l'imagina^ 
tion. 

Le même S. AuguAin {a) reconnoît en pré- 
fence de fon peuple , qu'il a apparu à deux peir- 
Ibnnes qui ne Pavoient jamais vu , qui ne le 
' connoiffoient que de réputation , & qu'il leur 
confcilla de venir à Hippone,pour y recevoii^ 
leur guérifon par le mérite du martyi* S. Etien- 
ne : ils y vinrent , 8c recouvrèrent la fanté. 
' Enriode enfeignatit la rhétorique à Cartha- ' 
ge (>) , 8c fe trouvant embarraffé fur le fens 
• d'un pafTage des livres de la rhétorique de Ci- 
ccron , qu'il devoir expliquer le lendemain à fes 
^écolierè, fe coucha inquiet, 8c à peine put il 
"s'endôrmir. Pendant fon fommeii il crut voir 
S. Auguftin , qui étoit alors à Milan fort éloigné 
< de Garthage , qui ne penfoit point du tout à lui , 
/ 8c qui apparemment dormoit fort tranquille- 
ment, qui vint lui expliquer le paffage en quef- 
tion. Saint Auguftin avoue qu'il ne fait com- 
ment cela s'eft fait; mais de quelque manièie 
qu'il fe foit fait j il eft^ fort poinble que nous 
voyions en fonge un mort comme nous voyons 

(4f ) Au^i ferm. cxxiij, fagi i {ù) Aug, decuwa gtrtndafr9 
\%J7> 1278. I tnottMtf, cm^, il. li. 
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tin vivant ,' fans que ni Tun ni l'autre fâche , ni 
comment, ni quand , ni où fe forment ces ima-r 
ges dans notre élprit. Il fe peut faire aufîî qu'un 
iport apparoiflfe aux yivans fans le favoir , & 
qu'il leur découvre d^s chofes cachées ôc futu-ç 
res, dont réyénement découvre la vcrité 8c la. 
réalité* Quand un homme viyant apparoît ea 
fonge à un autre homnae , on t^çdit pas que fon 
corps ou fon ame lui aient apparu , mais iim- 
plement qu^'uti tel lui a. apparu, Pourqupi ne, 
pourra- t-on pas dire que les morts apparoiffent. ' 
fans corp3 & fans apies , mais, fîmplement ^ue. 
l^ur figure.fc préfente k Tefprit 8ç i^Pijnagina- 
tipn de la perfonne yiyante? . 

Saint Auguûin , dans I0 livre, qu'il a compofé. 
f^r le foin qu'on doit avoir pour les morts (^)^ 
dit qu'un faint moipe, nommé Jean, apparut à 
une femme pieufe , qui defîr.oit ardemment dé. 
Iç voir. Le faint dofteur raifonne beaucoup fur 
cette appaption-; fi ce folitaire a prévu ce qui 
Ii}i devoir arriver, s'il.aétégn efpritvers cette 
fçmmç, n c'eft fon Ange, û c'eft fon elprît^ 
fous la, figure de (on corps , s'il a apparu dans 
fon fommeil , comme nous,, voyons en fonge, 
des pçrfbnnes abfentes quj nous font connues, 
11. faudroit parler au folitaîre pour fa voir de* 
lui-même comment cela s'eft fait , fî c'ett par la 
vertu de Dieu ou par fa pcrmiffion îcarilji'y ^ 

- - , ' 

' ' A iij '•^ 
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giieres (f apparence qu*rl Fait fait pafi une pa3^ 
fânce naturdie. 

On dît que S. Siméon Stylite ^4) apparut ^ 
fon (fifcîple S. Dianiel , qui avoit entrepris le 
Voyage de jérufalem , & lui dît d^iMer it Con(^ 
tantinopte , où if auroh beaucoup ît fouf&ir 
j5our Jéfus Chirift. S. Benoît (^) avoit promis, 
à des architeftc?, qui Tcn avoient prié, de ve-^ 
iiîr îeuif montrer Comment il vouloir qu'ils bâ^- 
tHTent un monaftere : le Saint n'y alla point tn 
corps , nraîs il s'y rendit tn efprît , & leur don- 
na le plan Se le diefTein de la maifon qu'ils de- 
Voienr conffruirc : ces hommes ne comprirent 
cas que ce fût là ce qu'il leur âvôit promis , & 
Vinrent die nouveau lui demander quelles étoient 
, fcamtentions fur cet édifice ; il leur dît : Je voua 
l'ai expliqué en fonge i vous pouvez fuivre le 
plan que vous avez vii. 

Le Céfar Barda? , qui avoît fï fort contribué 
i hi dépoiîtion de S. Ignace , Patriarche de ConC- 
tantinople , eut une vifîon qu'il raconta ainfi k 
Phitothée fon arhi : Je croyois cette nuit aller eri 
proccfllon avec l*Empereur Michel à la grande 
EgRfe. Quand nous y fumes entrés 8c arrivés 
près de TAmbon , parurent deux eunuques de 
la chambre , d*un air cruel £c farouche , doht 
run ayant lié ^Empereur , le tira hors du chœur 
da côté droit ; Faotre me tirade même du côté 

( t) ^#4 i^mM. Sijfy. ^j, I ( Si) Gftffg. fil a. £>M^ 
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gltich^. Alors je vis tout d^Hiti coïrp fiir te thrône 
du faD<ft,uaire un vieillard aflls y tout femblable 
h, Pimage de S. Pierre, ayant dehput près de lui . 
deux hommes terrifetes, qui parotffôîent des 
ptevôts. Je vis dievanrte^ genoux de S. Pierre , 
Ignace fondant en larmes, 8c criant: Vous avez 
les clefs du royaume des Cieux ; (î vous avea 
connoiflance die Frnjuftice qu'on m*a faite , con- 
fàfez ma vieUlefle affligée. 

Saint Pierre répondit : Montrez celui qui 
vous a malmité. Ignitce fe retournant, me 
montra de la nmn , & dit : Vbilk celui qui m'a 
le plus fait dei mat S. Pierre fit fîgne ï celui qui 
étoit k fa droite , èc lui metttint en main un 

I)etrt gliaive , il lui dît tout haut : Prens Bardas , 
'ennemi de Dîeu\ 6c le mets en pièces devant 
le veftibule. Comme on me menoitiJa mort, 
j'ai vu qu'il dr(bi^à l*Empereur, le menaçant 
de ta nain : Attens , fîls dénaturé j enfuite je vis 
qu'on me coupoit efFeétiveraent en pièces. 

Ceci arriva en i66. L'année fiiivante> au 
mois d'avril , ^Empereur étant parti pour at- 
taquer Pifïe de Crète , on lui rentfit Bardas tel- 
lement fu{]{)eâ , qa*il* réfôlut de s'en défaire. II 
accomprfgnoit l*limpereut Michel en cette ex- 
pédition. Bardas voyant entrer les meurtriers,. 
Pépée k la main , dansr la tente dé l'Empereur , 
fejetta à fes preds pour hir diemandér pardon v 
mais on le tira dehors , on te mit en pièces, 8c 
on porta par dériixon quel<jues^uns de fesmtoi* 
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bres au bout d'une pique. Ceci arriva Iciç^'i^'k 
vril i66. i ' ' 

Roger , comte de Calabre & de Sicile , affié-î 
géant la ville de Capoue , un nommé Sergius ^ 
Grec de naiffijince , à qui il avoit donné le corn- 
inandement de deux cens hprtimeSjS'étantiaiffé 
gagner par argent , forma le deflein dç le trahir, 
& de livrer l'armée du Comte au Prince de Ca- 
poue pendant la nuit; c'itoit le premier joue 
de mars qu'il devait exécuter fon deflein. Saint 
Bruno , qui vivoit alor§ dan^ le défert de Squi-* 
lance, apparut au comte Roger, & lui dit de, 
courir promptement aux armes , s'il ne youloit 
être opprimé par fes ei:\nemis. Le Comte s'é- 
veille en jfurfaut , ordonne à fes gens de mon- 
ter à, cheval , 8c 4e voir ce qui fç paflbit dans le 
camp: ils rencontrèrent les gens dé Seifgiusavec 
le Prince de Çapoue, qui les ayant apperçus,fe' 
rçtirerentpromptemçntdans la Ville: ceux du 
comte Roger, en prirent cent foixante-deux„ 
4^ qui ils apprirent tout le fecret de la trahifon. 
Roger é.tant allé le 2.9 juillet fuivant iSqui-? 
lance , & ayant raconté à Brunp ce qui lui étoiç 
arrivé, le Saint lui dit: Ce n'eft pas moi. qui 
vous ai averti; c^eft l'Ange de. Dieu, qui fe 
trouye auprès àe^ Princes en tems de guerre. 
Ainfi le raconte ^e comte Roger lui-même dana 
un privilège accordé à S. Bruno.. ■ 

Un religieux (4), nommé Fidus , difciplç de 
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S. Euthymius , abbé célèbre en Paleftîne , ayant 
été envoyé par Martyrius ^ Patriarche de Jéru- 
falem, pour une commiffion importante tou-? 
chant les affaires de l'Eglife , s'embarqua à Jop- 
pé, & fit naufrage la n^it f^ivante ; \l fe fpu- 
tint pendant quelque tems fur unç pièce de 
bois qu'il rencontra par hazard. Alors il invo- 
qua i fon fecours S. Euthymius, qui lui appa- 
rut marchant fur la mer, & li^idit : Sachez que 
ce voyage n'eft point agréable k Dieu, & ne 
fera d^aucune utilité^ la mère des Eglifes ,c'cft- 
à-dire j à JérufaUm ; retournez à celui qui vous 
V 9 envoyé , Ôc lui dites de ma part qu'il ne fe 
mette point çn peine d,e la féparation des Ibhîf- 
matiques, car l'union fe fera dans peu : pour 
vous , il faqt que vouç alliez en n!ia laure , 8c 
que vous en faffiez un monaftere. ^ 

Ayant ainiî parlé , il çnveloppa Fidus de fon 
manteau, & Fidus fe trouva tout d'un coup à 
Jcrufalem dans fa maifon ,fans favoir comment 
il y étoit venu : il raconta tout au Patriarche 
Martyrius , qui fe fouvint de la prédîftion de 
S. Euthymiu9 fur le changement de la laure en 
monaftere. 

La Reine Marguerite , dans fes mémoires , 
jjrétcnd que Dieu protège les Grands d'une fa- 
çon particulière, & qu'il leur fait connoître en 
longe , ou autrement , ce qui doit leur arriver ; 
comme la Reine Catherine de Médicis, ma mère ,. 
^t-elle^ (jui^ la nuit de devant cette miférablc; 
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courfe , fongea qu'cHe voyoît le Roi Henri II' 
mon père , bîcfle à l'œil , comme il arriva : étantf 
éveillée, elle pria plufleurs fois le Roi de nù 
jvouloîr point courir ce jotir-h. 

La mêhie Reine étant dàngercufement ma- 
lade à Metz , & ayant autoUt de fon Kt fe Roi ^ 
( Charles. IX.) ma fceur 8r mt)n frère de Lor-' 
raine, 8c force dames & Priricefles, elte s'écria,^ 
comme fi elle eût vu dbnnfer la bataille de Jar- 
nac : Voyez comme ils fuient y mon fils a h vie-»' 
toire : voyez vous dans cette haie le Prince de 
Condé morTf Tous ceux qui étoient h croy oienr 
qu'elle revoit ^niais la nuit d'après M. de Ldffe 
lui en apporta des nouvelles : le le fa vois bien,, 
cfit-clle ; ne l'avois-je pas vu d*avant-hier ? 

La diïchefTe Philippe de Gueldres , épotifo 
tlu duc ^e Lorraine , René I L étant religieufi^ 
5 fainte Claire du Pont-à- Mouflon , vit pendant 
fbn oraifon 1^ malheureufe bataille de Pavie^ 
Elle s'écria tout d'uit coup : Ah, mes fœurs^ 
mes chères foeuirs , en prières pour l'amour de 
ï)ieu ; mon fils de Lambefc eft mort , & le Roï 
(François L) mon coulîn eft fait prifonnîer. 
Quelqucsjoursapr^on reçut k Nancy des nou-- 
Vellès de ce fameux événement , arrivé le m^me 
jour que h Duchçfle Pavoit vu. Ni le jeune Prin-*- 
ce dé Lambefc , ni le Roi François I. n'avoient 
<?iBttainement aucune connoiffance de cette ré- 
vélation , & n'y eurent aucune part : ce ne fu^ 

tsmdoùc m lears cfpritri m'teursfuntômes c^tàt 
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irpparurent à la Prînccffe ; ce fut apparemment? 
kuff Ange , ou Dieu même , qui par & pu^Tstoce 
frappa fon iiAagination ^ fie lui repréfenta ce qui 
arrivoit dans ce moment.- 

Mézeray aflure qu'il avoit fduvent ouf ra-* 
corner à des gens de qualité^ qcre te ê{K Char- 
les III. de Lorraine, qui étroit à Par» lorfqaef 
k Roi Henri 1 1. fut bleflS à'^m éekt àe knce^ 
dont il mourut , avoit raconté pkifieifps f ois ^ 
qu'une dame , qui logeoitdans fou bSte), avoxf 
vu en fonge fort diftinAeméM, que te Roi 
.avoir été atteim U abbattu par teice d^ufi coup» 
de lance. 

Aux exempksfd^apparitïonsd'hommesf vivant 
îk d'autres hommes vlvan» cbnaf le fomméi), on 
peu; joindre une infinité d'autres= exemptes d'ap^ 
parition» d'Anges & dëËiims perfonitàigês^r ou& 
même de perfônnes morte» k des bdmims viv'ans^ 
endormis, pour leiir donner des inAriidlions , 
pour les inftruire des dangers qui les menadent^^ 
pour leur infpirer des avis felutaires^ fur leifr 
iahit , pour leuf donnef db fecouf s. On pour^ 
roit compofer de gros volumes, fur cette ma- 
tière ; je me contenterai' de rapporte? ici queU 
ques exemples dé ces apparitions , tirés dtsf au*' 
teurs profane». 

Xercès , Roi de Férfe , délibérant dans un cbnu 
fcil s'il porteront la guerre en Gfecc , en fut for- 
tement difluadé par Artabane, fon oncle pater*' 

ml : Xercès s^ogeafa- de fa fibecté | 8e im die • 
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des paroles fort désobligeantes. Lanuitfuivani;a. 
il fit de fériiufes Réflexions fur les raifons d'Ar-. 
labane, & changea de réfolution : s'étant en- 
dormi , il vit en fonge un homme d^une tailla 
& d*une beauté extraordinaire , qui lui dit : 
Vous avez donc renoncé au deflein de faire U 
guerre aux Grecs , quoique y ous ayez déjà doa- 
né vos ordres aux chefs des Pcrfes pour affcm- 
bler votre armée : vous n'avez pas bien f^iit de 
changer de réfolution , qu^nd vous n'auriez, 
perfonne qui fût de votre fentiment , ^lîez, 
croyez-moi , fuivez voçpremîçrsdeffeins : ayant 
dit cela, la vifion difparut. Le lendemain il aGt. 
ièmbla de nouveau fon confeil, 6c , fans parler 
du fonge qu'il avoit eu, il témoigna qu'il étoiti. 
fâché de ce qu'il avoit dit dans fa colère le jour 
' précédent k Artabape fon oncle, & déclara qu'il 
avoit renoncé au deflein de faire la guerre aux 
Grecs ; ceux de fon confeil ravis de joie fe prof- 
tprnerent en fa préfence , & l'en félicitèrent,. 

La nuit fuiv^nte il eut pour la féconde fpis 
la même viiîon, 8c le même fantômç lui dit: 
Fils de Darius, tu as donc abandonné le delFein 
de déclarer la guerre aux Grecs , fans te mettre 
en peine de ce que je t'ai dit : fâche que fi tu 
n'entreprends inceflamment cette expédition , 
tu feras bientôt réduit à une condition aUfli 
baffe que celle où tu te trouves aujourd'hui eft 
élevée. Auffi-^tôt le Roi fe jette à bas du Ijt , & . 
epyoi^ en diligence.quçrir, Axtabane^^ ^ qui i!^ 
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ràtonté les deux fonges qtfil avott eus deux 
nuits de fuite > U ajouta : Je vous prie de vous 
revêtir de mes ornemens royaux , de vous af- 
feoirfur mon thrône, enfuite de vous coucher 
dans mon lit j fi le fantôme > qui m^a apparu , 
vous apparoit aufll , jie ctoirai que la chofe eft 
ordonnée par les décrets des Dieux, 8c je me 
rendrai à leurs ordres. 

Artabaneeut beau fe défendre de fe revêtir 

.des ornemens royaux , de s'afleoir fur le thrône 
du Roi , 8c de fe coucher dans fon lit , alléguant 
que tout cela feroit inutile , fi les Dieux avoient 
réfolu de lui faire connoitre leur volonté» que 
cela même feroit plus capable d^irriter les Dieux , 
comme fi Ton vouloit par ces marques extérieu- 
res leur faire illufîon j qu'au refte les fonges par 
eux mêmes ne méritent aucune attention , 8c 

. que pour l'ordinaire ils ne font que des fuites. 
êc des repréfentations de ce que l'on a eu plus 
fortement dans l'efprit pendant la veille. 

Xercès ne fe rendit point à fes raifons , 8c Ar- 
tabane fit ce que le Roi voulut , perfuadé que 

. û la même chofe fe préfentoit plus d'une fois, 
ce feroit une preuve de la volonté des Dieux, 
de la réalité de la vifion , 8c de la vérité du fon- 
ge : il fe coucha donc dans le lit du Hoi , 8c le 
même fantôme lui apparut , 8c lui dit : C'eft • 
donc toi qui empêches Xercès d'exécuter fa ré- 
folution , 8c d'accomplir ce qui eft arrêté par 
les deftins > j'ai déjà déclaré au Roi ce qu'il doit 
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jctzitiàc^ , cPil diffère cPobéir i, mes orcires. El 
m^mttemsil&iMz k Artabane que le fpeâre 
^ouioitlui brûler les yeux avec un fer ardent^ 
4siuifi-tôt Mlbrtk du lit, & raconta à Xercès es 
x^và luî ^toit appaf 11 , ce qui lui a voit été dk , & 
âjotiuca z Je change abfolument d'avis , puifqu'il 
'^air aux Dieux que nous faffions la guerre , te 
^ue les Grecs font menacés de grands malheurs^ 
«doiioez vos ordres » 8ç faites toutes vos Sfporï" 
xiosisp^ir la guense ; ce qui fut auflî-tôt exécuté. 

Les terribles fuites de cette guerre , qui de- 
-vint (î Catde à la Pcrfe , 6c qui fut enfin cau& du 
xeffiverfemeot de cette fameufe Monarchie , font 
juger que cette apparition , fi elle eft véritable » 
4Fut annoncée par un mauvais efprit , ennemi 
de cette Monarchie , envoyé de Dieu pour difpo- 
^r lescfaofes aux événemens préditspar les Pro* 
phètcs , i8c )i la fucceffion des grands Empires^ 
prédeftinée dans les décrets du Tout- PuilTant. 

Ciceron remarque que deux Arcadiens, qui 
voyageaient enfemble (a) , arrivèrent i Mégare, 
vïlie de la Crece , fituée entre Athènes & Co- 
rinthe : Vxxn , qui avoit droit d'hofpitalité dans 
la viiie y logea chez fon ami , jt Tautre dans 
une hôtellerie. Après le fouper , celui qui étoit 
chez fon ami fe retira pour fe coucher : dans 
le fommeil il lui fembla que celui qui étopt à 
l'hôtellerie lui apparoiflbit , & le prioit de le fc- 
courir, parce que Fhôtellier vouloit le tuer. Sur 

(« ) Câttrt , de tihifkitù»e» 
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\t chfttP.p il fe levé effrayé par le fonge î pals 
Ï5*.étant raffuré & rendormi, Tautre Jui apparut 
3de nouveau , & lui dit que pwifqju'il n'avoit paa 
eu la "bonté de le fecourir , du moins il ne laif- 
sât pas fa mort impunie î que PhoteUier , après 
.l'avoir tué , avoit caché fon corps dans un chi- 
jriot , & Ta voit couvert de fumier , & qif il nfi 
Itiauqu^t pas de fe trouver le lendemain matin 
\ l'ouverture de la porte de la ville , avant que 
Je chariot /ortît. Frappé de jce nouveaii fonge , 
îl fe rend du grand njatin i la porte de la vil- 
le , voit le chariot^ fie rkmande à celui qui b 
jmenoit , .ce qu'il avoit fous ce fumier ; le char 
Xctier prît aufli-tôt la fuite ; l'on tira le corps dtf 
chariot, & l'hôteUier fut arrêté & puni. 

Ciceron rapporte encore d'autres exemples 
xîe pareilles apparitions arrivées dans le fommeil; 
l'une eft de Sophocles , fie l'autre de Simonides. 
"Le premier vit Hercule en fonge , qui lui mar- 
qua le nom d*un voleur qui avoit pris dans foti 
temple une patere d'or. Sophocles négligea cet 
avertiflement comme l'effet d'un fommeil in- 
quiet ; mais Hercule lui apparut une féconde 
fois, 6c lui répéta la même chofe; ce qui en- 
gagea Sophocles à dénoncer le voleur, qui fut 
convaincu par l'Aréopage , & depuis ce tems- 
ht le nom d*Hercule le révélateur fut donné k 
ce temple. 

Le fonge ou l'apparition de Sîmonîdesluifut 
perfonnellement plus utile. Il étoit fur le point 
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de s'emWquer : il trouva fur le rivage le ca- 
davre d'un inconnu , qui étoit fans fépulture f 
Simonides la lui donna par humanité. La nuit 
fuivante le moit apparut à Sîmonides , & lui 
confeilla par reconnoiiïance de ne point s'em- 
barquer fur lé vaiflcau qui ètok à la rade , parce 
qu'il fcroit naufrage. Simonides le crut, & peil 
de jours après il apprit le naufragé dii vailïcail 
fur lequel il dievoit monter. 

Jean Pic , Prince de la Miràride , nous aflurè 
dans fon traité de ^rar^j , qu'un homme qui n'é- 
toit pas riche , fe trouvant réduit k la dernière 
extrémité , & n'ayant aucune reflbutce , ni pout 
^payer fes dettes , ni pôUr nourrir dans un tems 
dd difettc une famille nôtnbreufe , accablé cjè 
chagrin 8c d'inquiétude , s'endormit. Dans ce 
même tems un bienheureux s'apparoit i lui ea 
fonge , lui enfcigne par quelques énigmes lé 
moyen de faire de l'or , & lui indique au mê- 
me inftant Teau dont il devoit fe fervir pour 
y réuffir. A fon réveil il prend cette eau^êc 
en fait de l'or , en petite quantité , à la vérité, 
mais affez pour fuftentcr fa famille. Il en fit deux 
fois avec du fer , & trois fois avec de l'orpi- 
ment ; & il m'a convaincu par mes propres 
yeux, dit Pic de la Mirande, que le moyen de 
faire de l'or artificiellement n'cft pas un men- 
fonge , mais un art véritable. 

Voici une autre forte d'apparition d'un hom- 
me vivant à un autre homme vivant , qui efl 

d'autant 
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& la force des fortilcges , & q.u'un magicien 

l^ut fe rendre invifîble à pludeurs perfonnes^ 

pendant qu'il fe découvre à un feol homme. Lé 

fait efttiré du traité des fuperftitibns , du R.P. 

fe Brun (^) , & eft revêtu dé tout ce qui lé 

peut rendre inconteftable ; je ne le rapporterai 

iju'en abrégé. Le vendredi , premier jour de mai 

1705. fur les cinq heures du foir , Denis Mi- 

fanger de la Richardîere , âgé de dîx-hiiit ans , 

fut attaqué d'une maladie extraordinaire, qui 

commença par un^ êfpece de léthargie: on lui 

donna tous les fecours que la médecine 8c là 

chirurgie peuvent fournir j il tomba enfuite danë 

une efpéce de fureur ou de convulfîon , & on fut 

obligé de le tenir & faire garder par cinq oU 

fix perfonnes , de peur qu'il ne fe précipitât pat 

les fenêtres , ou qu*il ne fe cafsât la tête contre 

la muraille t Témétique q^'gn lui donna , lui Ht 

jetter quantité de bile , & il demeura quatre ou 

cinq jours aflez tranquille. 

A la fin du mois de mai on l'envoya k la cam* 
pagne pour prendre l'air : il lui furvint de nou- 
veaux accidens j Ci peu ordinaires, qu'on jugea 
qu'il étoitcnforcellé;& ce qui confirmoit cette 
con jeélure , c'eft qu'il n'eut jamais de fièvre, & 

2u'ilconferva toutes fes forces, nonobftanttou» 
is maux & les remèdes violens qu'on lui avoir 

( 4 ) Le Brun , Traité des fuperftitions * tom. i . pag. z%i. 
IS»* &> fuiv* 
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fait prendre. Oa lui dçmanda s'il n'avoir ^oînt 
eu quelques' détnêlés avec quelque berger, on 
autre perronne foupçonnée de. fortiiege ou 4^ 
maléfice. 

il déclara que le ^8 avi;îl préc^dçnt ,,traver-« 
Éint le village de Noylî à cheval pour fe pra* 
mener , foii cheval s'arrêta tout coiut au milieu 
de la rue Feret, yis-Vvis la çhapeHe ,fa.os^qu*il 
pût le faire avançei; ,. quoiqu'il lui donnât plu^* 
îîeurs coups d'éperon. 11 y avoit fe un berger 
appuyé contre k cbapelfe , ayant; Ca houlette, 
en main , & deux chiens noirs à fes côtés. Cet 
homme lui dit; Monfieur , je vous confeille d^ 
retourner chez voug , çai; votre cheval n^avan^ 
cera pas* Le jeune la Riçhardiere continuant ^ 
piquer fon cheval , dit au berger : Je n'entre 
point dans ce que vous dites , If. berger répon- 
dit il demi-bas : Jfc vous y ferai bien entrer. En 
effet le jeune homme fut obligé de defcendre 
de cheval , 8c de le i:amener par la bride au logis 
de M. fon père dans le même Village; alors le^ 
berger lui donnaiin fort ^ qui devoit commencer 
au. premier mai , comme on Fa fu depuis. 
, l'endant cette maJadie on fit dire plu/îeur» 
meffesxn différehs endroits , fur*-t6ut à S. Mauf 
des Foffés, à S. Amab'e &au S. Efprit, Le jeu* 
île la Riçhardiere aflifta à quelques-unes de» 
çielTes que l'on dit à S. Mmi î mais, il déclara, 
qu'il ne feroit guéri que le vendredi, 26 juin ^ 
ail retour de S.Maur. Entrant dans là chambre ^ 



Sdonit 11 avoît la cfef dans fa poche , il y tirouVa 

'ce berger aifis dans foA fiauteuil , avec fa hou- 

iett^e & fes deux chiens : il fut le feûl qui h 

Vit y nul au^tre de la maifba ne l^apperçut : il dit 

meRie que cet homnrre sVppelloit U^ifHts , quoi- 

qu'au par avant il ne fe fouvewoit pas que per- ' 

fonne lui eût révélé fon nom, Ille Vitpendark 

tout ce jour & toute la nuit fuivapte. Sur le$ 

fix heures du foir , commeilétoit dans l^s maux 

t)rdinaire!5, il tomba par terre > criant que te 

berger étoî^ fur lui & l^écrafoit -, en même tems 

il tira fon couteau , & en donna cinq coups danij 

le viCîge du berger , dont il demeura marqué: 

lé malade dit à ceux gui le veilloient , qu'il at- 

ïoit avoir cinq foibleflbs confîdéïiafeles , & les 

pria de le- fecourir & àe l'agiter violemment. 

La chofe arriva comme il PaVoit prédite. 

Le vendredi, t6 juin ^ M. de la' Richardiem 
tétant allé à la mefle k S. Maur , affura qu'il fe- 
roit guéri ce jpur-là* Après la mefle le prêtre 
lui mit l'étole fur la tête , & récita Tévangile 
de S. Jcatt : pendant cette prière le jeune h#m- 
ine vit S. Maur debout, & le malheureux 1)er- 
ger à fa gauche ^ ayant le vifege enfanglamé des 
cinq coups de couteau qu'il avoit reçus. Dans 
ce moment le jeune homme cria fans deflein t 
Miracle , miracle ^ & alTura qu'il étoit guéri , 
comme il le fut en effet. 

Le 29 juin le même M. de la Richardiere re- 
tourna k Noyfi , ôc s'amufa k chaffer : le lende- 

Aaij 
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jnain, comme il chaflbit encore dans les vigne^^ 
le berger fe préfenta devant iuii il lui donna 
de U cro^e de fon fufil fur la tête } le berget 
s'écria : Monfieur , vous me tuez , & s'enfuit. 
. Le lendemain cet homme fe préfenta de nou- 
veau devant lui, fe jetta k fes genoux, lui de- 
manda pardon ^ 6c lui dit ; je m'appelle Damis i 
c'cft moi qui vous ai donné le fort qui devoit 
durer un an : par le fecours des meffes & de^ 
prières qu'on a dites pour vous , vous en avez 
été guéri au bout de huit femaines h mais le fort 
cft retombé fur moi , & je n'en pourrai guérir 
que par un miracle. Je vous prie défaire priet 
pour moi. 

Pendant tous ces brilità la tnaréchauffée s'é*- 
toit mife \ la pourfuite du berger ; mais il leuc 
échappa , ayant tué fes deux chiens âc jette fa 
houlette. Le dimanche , 1 5 de feptembre , il vint 
trouver M. de la Richardiere^ lui raconta foti 
aventure ; qu'après avoir été vingt ans fans s'ap- 
procher des Sàcremens , Dieu lui avoit fait la 
grac;e de fe confeffer \ Troyes, êc qu'après di- 
verfes remifes il avoit été admis à la fainte conw 
fnun?on. Huit jours après M. de la Richardiere 
reçut une lettre d'une femme , qui fe difoit pa- 
rente du berger, qui lui apprit fa mort, & le 
prioit de faire dire pour lui une méfie de Re^ 
quiem i ce qui fut exécuté. 

Combien de difficultés ne peut-on pas former 
contre cette hifloire? Comment ce malheureux 
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Wger a-t-il pu donner un fort fans toucher la 
perfonne f Comment a t-il pu s'introduire dans 
}a chambre, du jeune M. de la Richardiere , fans 
ouvrir ni forcer la porte ? Comment a^t-il pu 
fe rendre vifible à lui feul, pendant que nidau^ 
$re ne le voyoit ? Peut-on douter de fa préfen- 
ce corporelle , piyfqu'il reçut cinq coups de 
couteau au vifage , dont il portoit encore les 
marques. , lorfque par le mérite de h faitite 
mefle & Kntcrceffion des Saints, le fortilege 
fut kvé> Comment S. Maur kii appar«t-il avec 
Ton habit de Bénédictin, ayant i fa gauche le 
magicien > Si le fait eft certain , comme il le pa-» 
soit , qui expliquer^ la mjanijsce dont tout cela^ 
(ê paffa? 
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BAifmnef90fns fur Us Apparitions. 
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Près avoir parlé aflezlong^tems des appa-' 
titîons, & après en avoir établi la vérité , au?* 
tant qu'il nous a été poffible , par l'autorité des 
écritures* par des exemples, par des raifons , il 
feut à préfenè porter notre jugement fur les 
caufes , les moyens & les raifons de ces appari- 
tions, & répondre aux objeftions qu'on peut 
former pour en détruire la réalité^ ou du moins 
pour en faire douter* 

Aauj 
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Noife avons fûppctféqire les appâf itionsiétofent 
f*ouvnige des Anges , des dérhons^ou des amest 
des défunts : noïis 'ne .parlons pas des appari- 
^îoni de Dieii mêrti'e ; fts valantes , fes opéra- 
tion^, fa puifla'nce font au deflSaé die notre por- 
tée 9 nous recotinotiïans qui! peut tout ce qu'il 
veut, que Qi voionté eft t^te-puifTante , fiq 
^ù'il fe met, quand il veot, au deffiis des loix 
qu'il a fuites. Quant aux appiuritions des iiom-^ 
mes vivons à d'autres hommeà auflîvivans, elles, 
font d'une nature différente àt celles que nous 
nous propoîofis d'examiner ici > nou3 fie laiffe- 
ions pas d'en parler ci-aprèfe» 

Quelque lyfteme qae l'on iîîri v^fiir la nature 
des, Anges, aes démons, ou des, araes fépaxéts. 
du corps, foit qu'on les tienne pour fubftances, 
purement fpirituefles , comme 1*E]gtife chrétien- 
ne de ricm aujourd'hui , fait qu'on leur donne, 
un corps aérien , îubtil , inviOble , comme plu- 
fieurs l'ont: tnfcigné , il parôît prefque aufli dif- 
ficile de rendre palpable, fenfible 8ç épais > ua 
corps fubtii ûc aérien , qu'il l'eft de c'ondenfeç 
l'air ^ 8c de le foire paroître comme un corp^, 
Colide & fetïfîbk ; comme ^uand les Anges ap<- 
|)arurent k Abraham 8c i^Loth , l'Ange E^phaêl 
^ Tobie , 8c le conduifit en Médiie , ou lorfqufc. 
le démon apparut à Jéfus-Chrift, 8ç le condui- 
ifit for une haute montagne 8t fur le pinacle 
dfei ten^le de Jérufalem , ou iorfque Moyfe 
^Pfarut avec Eliç fm l.e mont Th^bor i eu Q^ 
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apparitions ïbnt certaines par ks Ecritures. 

Si l'on veut que ces apparitions n'aient étë 
que dans l'imagination & dans Ve(]prît de ceux ^ 
qui ont vu ou cru voir des Anges , des démons , 
ou des âmes féparées du corps , ainfi qu'il arri- 
ve tous le^ jours dans k fômmèil , 8c quelque- 
fois dans là veille , lorfqu'on eft fort occupé de 
xrertains objets , ou frappé de certaines chofes 
'qu'on defire atdemment , ou qu^on craint extra- 
ordinairemènt ; comme quand A jax croyant voir 
tJlyfle 8c Agànrcmnon , ou Menelaûs , fe jettî^ 
ïtir des animaux qu'il égorgea , croyàint tuer 
ces deux hommes fes enftemis , & fur lefquels 
y mouroît d'envie d^exercer fa vengeance. 

Dans cette fuppofîtion i^rpparition ne fera 
"pas moins difficile ^ expliquer. 11 n*y avoit ni 
prévention , ni «rouble d'imagination , ni paflîon 
précédente , qui portât Abraham à fe figuret 
^u'il voyoit trois pfifrfonnes , à. qui il donna à 
manger , à qq| il parb , qui hii promirent là 
naiflance d'un fils, k quofi il ne penfoit gueres 
>lors. Les trofis. Apôtres qui virent Moyfe s'en^ 
tretenan't avec Jéfùs-Chrift far le Thabor , ii'é- 
toient point préparés k ce'tte apparition : il n^ 
avoir nulle paffio'n de ctainte , d'amour , de yen* 
jgeance , d'ambition , Wi autlre qui leur frappâj 
l'imagination, pour les difpôfer k voir Moyfe^ 
comme il n*y en avoit point danâ Abraham , 
1or(qu'il apper^ut lcj5, trois. Anges qui lui.appa-: 
Wri^nt 

M • • • • 
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Souvent dans le fommeil nous voyons b;^ 
nous croyons voir ce qui nous a beaucoup frap- 
pé dans la veille , ou ce que nous fouhaitonç 
beaucoup ; quelquefois nous nous y repréfen- 
tons des chofes aufquelles nous n'avons jam^s 
penfé, 9c même qui nous répugnent, & quife 
préfentent^ notre efprit malgré nous. Perfon-r 
ne ne s'avife de chercher les cauCes de ces fortes 
de repréfentatîons : on les attribue auhazard oi^ 
k quelque djfpoiîtion des humeurs, qu du fang ^ 
p\i du cerveai! , ou même du lieu oîi Vop eft cou- 
ché , ou de la manière dont le corps eft plac^ 
au lit; mais rien de tout cela n*eft applicable aux 
apparitions des Anges, des démons > ou des ef- 
prits , lorfque ces apparitions font accompagnées 
$c fuivîes d'aftions, de difcours,de prédi^ionjs 
& d'effets réels , précédés & prédits par ceux 
qui apparpiffçnt. 

Si l'on a recours ï une prétendue fafcinatioi^ 
des yeux ou dçs autres fens , qui nous font quel* 
quefois croire que nous voyons & entendons ce 
que noqs ne voyons 8c n^entendons pas , 04 
que nous ne voyons ou n*entendans pas ce quji 
fe paflfe à nos yeux , ou ce qui frappe nos oreil- 
les ; comme quand les faldats envoyés pour ar^- 
^êter Elifée,lur parlement Se le virent avant dç 
le connoître , pu que les habitant de Sodome 
ne purent reconnoître la porte de Loth , quoi- 
qu'elle fût devant leurs yeux ^ ou que les difci- 
pies d'EmmaCis ne recdnnurent pas Jéfus;Çhri4 
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qui les accompagnoit , & qui leur explîquoit les 
Écritures ; ils n'ouvrirent leurs yeux 8ç ne le tç- 
connurent cjua U fraSion du pain. 

Cette fafcination des fens , qui noqs fait croire 
-que nous voyons ce que nous ne voyons pas , 
ou cette fufpenfîon de Texercice & des fonc- 
tions naturelles de nos fens, qui nous empê- 
che de voir & de reconnoître ce qui fe paffe à 
nos yeux ; tout cela n'eft gueres moins miraci^- 
Jeux que de condenfejr Pair ou de le raréHer» 
ou de donner de la folidité & de la confiftençe 
^ ce qui ej(| pufemenf fpirifuel Sç dégagé de la 
matière. 

Il s*enfuit de tout cela que nulle apparîtÎQH 
ne fe peut faire fans une efpece de miracle , & 
fans un concours extraordinaire & fur naturel 
de la puiffance de Dieu, qui ordonne, ou qui 
fait , ou qui permet qu'un Ange , qu*un démou , 
pu qu'une ame féparée du corps , apparoiffe , 
^igiffc , parle , marche , & faffe d^autres fonc- 
tions, q^î n'appartiennent qu'ît un corps of- 
ganifé. 

On me dira qu'il eft inutile de recourir au 
miraculeux & au furnaturel , fi Ton a reconnu 
dans les fubftances fpirituelles un pouvoir natu*- 
rel de fe faire voir , foit en condenfant Tair , ou 
en produifant un corps maifif Se palpable , ou 
en fufcitant quelque corps mort , à qui ces ef- 
prlts rendent lia vie 6c le mouvement pour un 
certain x^m% 
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Je conviens de tout cela ; mais j'oie fbuteiâr 
que cela n^ pofliMe , ni \ l'Ange , ni au dé« 
mon , ni ^ une fubfiance rpirituelle , queOe qu'el* 
le foit. L'ame peut bien produire en eBe-mênse 
des penf jes , des volontés & des defirs ; elle petit 
bien imprimer des mouvemens à fon corps , de 
réprimer fes faillies 8c fes agitations ; mais com- 
ment le fait-elle ? La philofophie ne peut jîuerca 
l'expliquer , qu'en difant qu'en vertu de Punioti 
qu'elle a avec fon corps, Dieu , par un effet (fe. 
la fageHe , lui a donné le pouvoir d'agir fur f^ 
humeurs, fur fes organes , & de leur imprime^ 
certains mouvemens ; mais il y a lieu de croire 
qu'elle n'opère tout cela que comme caufe occa- 
fionnelle , & que c'eft Dieu, comme caufe pre- 
mière , néceflTaîre , immédiate & elfentielle , qiiî 
produit tous les mouvemefls du corps qui fe font 
dans la nature. 

Ni l'Ange ni le démon n'ont ps^ plus de pri- 
vilège à cet égard fur la matière , que l'ame àc 
l'homme fur (on propre corps. Ils ne peuvent^ 
ni modifier la matière , ni la changer , ni lui im- 
primer des avions 8c des mouvemens que par le- 
Î)OUvoir de Dieu , 8c avec fon concours nécef-» 
aire 8c immédiat : nos lumières ne nous permet- 
tent pas de juger autrement : il tiy a poiAt de 
proportion phyfique entre l'efprit 8c le corps: 
ces deux fubftances ne peuvent agir mutuelle- 
metît 8c irtimédiatement l'une fur l'autre ; çllts 
ne peuvent agir qu'occafionnçllemçnt , en dé^ 
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terntîfiaflt la caufe preimiere , en vertu Éét loijc 
qu'elle a jugé à propos de fe prefcrire k eMe-mê^ 
«ne,, pour Paftion réciproque <îes créatures Tu* 
ne fur Pautre, de leur donner! être, (Jele.con- 
ferver , & de perpétuer, le mouvement dans U 
mafle de la matière qui convpofe l'univers , eÀ 
donnant M -même la vie au^ fâbftftnces fpiri«« 
tuelles , & leur permettant avec fon concours, 
comme caufe première^ d'agir le corps fur ra- 
me , & l'ame fur le corp^ , les ufis 8c tes autr^ 
comme caufes occafionneHes^ 

Porphyre étant confulté par Afiebon , prêtre 
Egyptien , fi ceux qui pr^difent l*avenir & font 
des prodiges, ont des âmes pius'puiflantës, oïl 
a^ils reçoivent ce pouvoir de quelque «cfprit 
étranger , répond qi^e ïefon toutes les appaten-^ 
ces tout cela fe fait par le moyen de<:ertains mau^ 
vais efprits , qui font ôatu-rellefnent fourbes , 
X{ui prennent toutes fortes de formes , Se qui 
font tout ce qu*on voit arriver de bien & dfe 
ondal ^ mais qu'au fond ils ne portent jamais le^ 
bommes à ce qui eft véritablement bien. 

Saint Auguftin (a) y qui rappotte cèpaiTage 
*dc Porphyre ^^appuie beaucoup fur fon témoi- 
gnage , & dit que tout ce qui fe fait d'extraor- 
dinaire par certains tons de voix , par des figu-, 
tes ou des fantômes, eft d'ordinaire î^ouvrage du, 
démon , qui fe joue de la crédiâïté & de l'aveu- 
glement des hommesf > que tout cfe quis'opei:^ 
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de merveUleux dans la nature , & ne fe rappocto 
pas au culte da vrai Dieu , doit paflfer pour il? 
ludon du démon. Les plus anciens pères de TE- 
glife, Minutîus Félix , Arnobè , S. Cyprien at-? 
tribuent de même toutes ces fortea aefFets eX't 
traordinaires au malin efprit. 
. TertuUien ( /« ) ne doutoit pas que les appât 
rîtions qui font produites par la magie & par 
les évocations des amés» qui, forcéeai par les en^ 
chantemens , fortent , dit- on , du fond de Ten- 
fer, ne foient de pures illufîons du démon , qui 
fait paroitre aux affiftans un corps fantaftique , 
& qui fafcine les yeux dçceux quicroient voir 
ce qu'ils ne voient pas i ce qui n'eft pas plu» 
difficile au démon , dit -il , que de féduire & 
d'aveugler les âmes qu'il epgage dans le péché. 
PKaraoncroyoit voir des ferpens véritables pro-^ 
duits par fes magiciens ; oe n'étoit qu'illu/îon. 
La vérité de Moyfe dévora le menfonge de 
ces impofteurs : Corpars vidibantur Pharaont Çf 
fL/£gyft$$s magicdrnm virgarum dracones y fed 
Aicyji Veritas mendacinm devoravit. 

Cette fafcination des yeux de Pharaon &de 
fes ferviteurs eft-elle plus aifée à faire que de 
produire des ferpens, & fe peut elle faire fans 
le concours de Dieu? Et comment concilier ce 
concours avec la fageiTe y l'indépendance & la 
vérité de Dieu \ Le démon à cet égard a-t-il utt 
plus grand pouvoir qu'un Ange 6c qu'une anift 

(if) TertulL de «mhm> m^. $jm . 



' b E s Esprits. jgr^ 

Rparée du corps ? Et H une fois on ouvre lar 
porte à cette fafcination, tout ce qui paroit 
furnaturel & miraculeux deviendra incertain 8e 
douteux. On dira que les merveilles racontées 
dans l'ancien & le nouveau Teftament ne font 
à l'égard de ceux qui en ont été témoins » ou 
à qui elles font arrivées ^ qù'illuiîons & fafcina-^ 
tions; fie kquoi ces principes ne conduifentils 
pas ? Cela conduit ^ douter de tout , à nier tout ^ 
à croire que Dieu, de concert avec le démon ^ 
nous induit îl erreur , 8c nous fafcine les yeux 
& les autres fens , pour nous faire croire que 
nous voyons , que nous entendons 8c que nous 
connoiuons ce qui n'eft ni préfent ^ nos yeux ^ 
ni connu ^ ftotrc efprit , ni appuyé fur notre 
raifonnement , puifque par-là les principes di| 
raifonnement font renverfés. 

Il faut donc recourir aux principes folidesi 
8c inébranlables de la religion , qui nous ap-^ 
prennent : 

I °. Que les Anges , les démons , 8c les âmes 
réparées du corps , font de purs efprits dégagés 
de toute matière. 

2.*^. Que les fubftances fpirituellesne peuvent 
que par l'ordre ou la permiflîon de Dieu appa-* 
roîtreaux hommes, 8c leur faire paroître des 
corps feniibles 8c véritables , dans lefquels 8c pat 
lefquels ils font ce qu'on leur voit faire. 

3^. Que pour faire paroître ces corps 8c les 
faire agir > parler , marcher , manger , 8cc. elles 
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i^oivent produire des corps fenfibles, ou en côA^ 
den{ant if^(,.ou.(qkftituant d'autres corps ter* 
reftr^,foUde$ 8c capables de faire les fonétioni 
dont oous parlom. 

4^« Que lia np^niefe dont fe foit cette prô- 
diM^ion £ic apparition de corps fenilbles , nous 
e9: àbJTôluo^nt. inconnue '% que nous n'avons au^ 
<une preuve^ que Us fubAances {pirituellés aient 
çin pouvoiç naturel de produire ces fortes d4 
çhangeoiens g^^nd il leur plait; qu'elles ne les 
peuvent produire q4ie dépendaminent de DieUi 

5«« QÙ'encorc: qu^il y ait fou vent beaucoup 
d'illufion, de prévention 8c d'imagination dans 
ce qu*on racQnte dies opérations & des appari- 
tions des Anges, dés démons & des âmes fépa«* 
iées du. corp» , il y a toutefois de b réalité dans 
plufieurs de ces chofes , & qu'on ne peut rai- 
sonnablement les révoquer toutes en doute y ni 
encore moins ies nier toute$. 

60. Qu'il y a des apparitions qui portent aveê 
files la preuve & le caraâere de vérité , par la 
qualité de celui qui les rapporte , par les cir- 
conftances qui les accompagnent, par les fuites 
de ces apparitions , qui annoncent des chofes 
futures, & qui font fuivies de l'effet, quiope- 
r^ent des chofes impoflîbles aux forces naturel- 
If s de rhomme,y& trop oppofées aux intérêts 
du démon Se \ fon caractère de malice 8c àt 
tromperie , pour qu'on puiffe le foupçonner d*ea 
^lïjt l'auteur ou le fauteur. Enfin ces apparitions 
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Ipot certifiées^ par la créance , les prières & la. 
pratique de l'Eglife , qui ks au^rife de qui eri) 
iMppofe la réalité. 

70. Que ceux qui veulent les expliquer par 
la voie de la £afcination des yeux 8c des autres» 
fens , ne réfolvent pas la difficulté , & fe jettent 
'dans, de plus grands embarras que ceux qui ad-^ 
naettent fîmpîeraent les. apparitipns faites par 
l'ordre oi| la permiÇSon de Dieu. 

8^. Que quoique ce qui paroit niiraculeux. 
iîe le foit pas toujours, on doit au moins y re- 
tronnoîtrç pour l'ordinaire du preftige & d^ To- 
pération du démon *, par conféquent que le dé- 
mon peut , avec la permiffion de Dieu , faire 
beaucoup de chofes qui furpalTent nos connoiP* 
£inces 8c le pouvoir naturel que nous lui fup- 
pofons. 
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CHAPITRE XLVL 

vh] estions contre les Apparitions , é* répn-^ 

fes aux objections. 






A plus foUde objeftion qu'on puifle for- 
mer contre les apparitions des Anges, des dé- 
lions , des âmes féparées du corps , fe prend de 
la nature de ces fubftances , qui étant purement 
(pirituellçs , ne peuvent paroître avec des corps^ 
fenfîbles , folides 8c palpables , m ea faire les 
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fonctions , qui n'appartiennent qu'à la matière 
& à des corps vivaiy & animés. 

Car ou les fubftances fpirituelles font uhîe^ 
^ux corps qui paroiffent , ou non. Si elle? n*y 
font pas unies , comment peuvent-elles les mou- 
voir & les faire agir, marcher ^ parler , raifon- 
î^er , manger ? Si elles y font unieè; elles ne font 
donc qu*un tout, un individu avec elles > 8c 
comment peuvent- elles s'en féparer après s'y 
être unies ? Les prennent - elles & les quittent- 
elles à volonté j comme ofn quitte un habit ou 
un mafque ? Cela fuppoferoit qu'elles font mai- 
trèfles de paroître ou de- dîfparoître ; ce qui n'eft 
pas , puifque toute apparition fe fait unique- 
ment par l'ordre ou par la permiflîon de Dieu. 
Ces corps qui paroiffent ne font*ils que les inf-f 
trumensdont les Anges, les démons ou lésâmes 
fe fervent pour effrayer , pour avertir , pouç 
châtier , pour inftruire celui ou ceux i qui ifs 
paroiflent ? C'eft en effet ce qu'on peut dire de 
plus raifonnable fur ces apparitions : les exor- 
cifmes de PEglife ne tombent direftement que' 
fur l'agent & le moteur de ces apparitions , & 
non fur le fantôme qui apparoit , ni fur le pre- 
mier auteur , qui eft Dieu^ qui l'ordonne ou le 
permet. 

Une autre objeélion fort commune & fort 
frappante» eft celle qui fe tire de la multitude 
des fauffes hiftoires , Ôc des bruits ridicules qui 
fe répandent parmi le peuple , d'apparitions d'a- 

me8« 
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^ès, de démons, de folets, de poffeflîons 8c 
obfeflîons. 

Il faut convenir que de cent de ces prétendues 
apparitions, k peine y en aura- 1 -il deux de 
vraies : les anciens ne font pas plus croyables en 
cela que les modernes , puifquMls étoient au 
fnoins auflî crédules qu'on \*e^ dans notre fîe- 
de , ou plutôt qu'ils étoient plus crédules qu'ort 
ne Teft aujourd'hui» 

Je conviens que la vaine crédulité du peuple 
Ce Tamour de ce qui a l'air de merveilleux 8c 
d'extraordinaire, ont produit une infinité d*hif. 
toires faufles fur le fujet que nous traitons. Il y 
â ici deux écueils à éviter > la trop grande cré- 
dulité , & l'exceffive difficulté à croire ce qui 
cft au delTus du cours ordinaire de la nature : 
de même qu'on ne doit pas conclure le gêné- 
ta] du particulier, ni dire que tout eft faux, 
parce qu'il y a quelques hiftoires qui font fauf- 
fes \ auffi ne doit-on pas toujours affurer qu'une 
telle hilloire en particulier eft inventée à plaifir , 
parce qu'il y en a un très-grand nombre de dette 
dernière efpece. Il eft permis d'examiner , d'é- 
prouver & de choifîr ; on ne doit porter fou 
Jugement qu'avec connoiflance de caufe. Une 
hiftoire peut être fauffe dans plufieurs de fes 
circonftances , & être .vraie* dans le fond. 

L^hiftoire du déluge & celle du paflTage de 
la. mer rouge font certaines en elles-mêmes, 8c 
dans le fimple 8c naïf récit qu'en fait Moyfè, 
Time /, B b 
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Les hiftoriens profanes 8c quelques (ïébtctM i 
cks chrétiens même y ont ajouté des embellif- 
fcmensquî ne doivent point porter coup contre 
Fhiftoire en cHe-même. Jofeph Thiftorien a beau- 
coup embelli Phiftoîre de Moyfe ; des auteur» 
chrétiensont beaucoup ajouté à celle de Jofeph» 
les Mahométans ont altéré plufieurs points de 
thîftoîre facrée de Pancien & du nouveau Tct 
tamcnt: faudra- t-il pour cela réduire en pro- 
blème ces hiftoires ? La vie! de faint Grégoire 
Thaumaturge eft remplie de miracles, de même 
que celles de S. Martin , de S. Bernard : S. Àu- 
guftin rapporte plufieurs guérifons mitaculeu- 
les opérées par ks reliques de Si Etienne v on 
Rapporte auffi plùdeurs chofes extraordinaires 
dans la vie de S, Ambroife. Pourquoi n'y pas 
ajouter foi après le témoignage de ces grands 
hommes & cdui de leurs difciples , qui avoient 
vécu avec eux , &t avoient été témoins d'une 
boniAe partie de ce qu'ils rapportent > 

Il n'eft pas permis de contefter la vérité des 
apparitions marquées dans l'ancien & le nou* 
veau Teftament, mais il eft permis de les expli- 
quer : par exemple , il eft dit que le Seigneui: 
apparut k Abraham dans la vallée d6 Mambré (a) » 
qu'il entra dans la tente d' Abraham, & qu'il lui 
promit h naiffance d'un fils : toutefois Ton con- 
vient qu'il reçut trois Anges, qui allèrent de-lk 
itSodome. S.^Paul (^) le marque expre0<émen€. 

• (iT) Genèf, xyii'y. y. ly, {è) Hetnr, xiij, 2» 



âans PBjpîire aux Hébreux : Afigelis hofpùo re^ 
ceptij. Il eft dit et mdme que le Seigneur appa- 
rut à Moyfe y 8c lui donna la toi y & S. Etienne 
tians les aéles (^) , nous apprend que ce fut uit 
Ange qui lui parla au buiiToa ardent Se fur le 
mont Oreb ', 8c S. Paul aux Galates , dit que la 
loi a été donnée par les Anges (^): Ordinata 
fer An^elùs. 

Quelquefois le nom d'Ange du Seigneur fe 
prend pour un Prophète ,pour un homme rem- 
pli de fon efprit 8c député de fa part. Il eft cer-^ 
tain que Phébreu Aiduc 8c Je grec Angeles a 
la même; fignification qu^un envoyé. Par exem- 
ple , au commencement du livre des Juges ( r ) , 
il eft dit qu^il vint un i^nge du Seigneur de Gai- 
gai au lieu des pleurs \ 6c qu'il y reprocha aux 
Ifraélnes leur infidélité 8c leur ingratitude. Les 
plus habiles commentateurs (^) croient que cet 
yinf^e du Sfij^mur n'eft autre qUe Phinées, ou le 
grand -Prêtre d'alors, ou plutôt un Prophète 
envoyé exprès vers le peuple affemblé à GalgaK 

Dans rÊcriture les Prophètes font quelque- 
fois qualifiés Anges du Seigneur (^ ) : Fotct ce 
{jue dit (envoyé du Seigneur \ entre lei envoyés diê 
Seigneur , dit Aggée , parlant de lui-même. Le 
prophète Malachie, le dernier des petits Pro- 
phètes, dit que le Seigneur enverra Jon Anfe ^ 

(éi\ ^B, Vfj. 30. 33* I (^) ^'<^ CommenUr, in J$t^ 

(^) Gai. 3. 



it) Judtt, II. 1. 



|(a) Vide Comme* 
die. II. 
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qtfi freparera fa voie devant fa face (4). Cet 
Ange eft S.^ Jean-Baptifte , qui prépare la voiô 
à Jefus-Chrift , lequel eft lui-mêoïc qualifié PAn- 
ge du Seignçùr •: Et bientôt le dominateur ejue 
voHS demandez. > CAnge dn Sèifnettr fi dejiré 
Viendra dans fon tempU^ Ce même Sauveur eft 
défigné dans Moy fe fous le nom de Prophète (^)î 
Le Seigneur fufciterà du milieu de votre nation un 
Prophète comme moi. \jt nom d'Ange eft donné 
au prophète Nathan , qui reprit David de fon 
péché. Ji3 ne prétends pas par ces témoignages 
Hier que les Anges n'aient fouvent apparu aux 
hommes , mais j'en infère que quelquefois ces 
Anges n'étoient que des Prophètes, ou d'autres 
perfcnnes fufcitées & envoyées de Dieu à fon 
peuple. 

Quant aux apparitions du démon , il eft bon 
de remarquer que dans l'Ecriture on attribue 
aux mauvais cfprits la plus grande partie des 
calamités publiques & des maladies : par exem-» 
pie, il eft dit qu« fàtan infpira à David (r) de 
faire le dénombrement de fon peuple ? mais dans 
un autre endroit il eft dit fîmplement.que la co* 
1ère du Seigneur s enflamma contre Ifraël ('/) > 
& qu'elle porta David à faire le dénombrement 
de fes fujets. Il y a plufieurs autres endroits des 
livres faints, où Ton rapporte ce que fait le dé* 
mon , & ce qu'il dit^ d'une manière populaire , 

(4) M4/4f. 'îfîj. 1. j (f) 7. JP4r. jrjrj. t. 

\b) Dtut, xyiij. 1 g. f i^) ^^' A'ï» '*^^' ' • 



o B s Esprits. 58^ 

fM la figure que. l'on nomme ptofopopée :par 
exemple , ^entretien de fa tan avec la première 
femme (a), 8c le difcour^ que le démon tint 
en la compagnie des bons Anges devant le Sei- 
gneur, lorfqu'il lui parla de Job (^), & qu'il 
obtint petmiffion de le tenter 8ç de Paffliger. 
Dans le nouveau Teftament il paroit. que les 
Juifs attribuoient à la malice du démon & à Çi \ 
pofleffion prefque toutes les maladies dont ils 
étoient affligés. Dans S. Luc (r), cette femme 
qm étoit courbée , & ne pouvoit fé relever , 8c 
qui fouffroifr cette mcommpdité^depuis.dix-huit 
ans, avoit, dit TEvangélifte, un efpru it infirmé^ 
te y 8c Jéfûs-Chrift, après l'avoir guérie, dit 
^te fat an la tenoit Itéedepms dix-huit ans \ 8c dana 
un autre endroit il eft dit qu'un lunatiquç ou 
^pileptique étoit poffédé du.démon : il eft clair, 
par ce qu'en difent S. MatWeu 8c S. Luc, qu'il 
étoit attaqué- d'épilepfîe^(^), qu'il tomboit du? 
mal caduc , qu'il écumoît, qu'il, fe déchiroit,. 
qu'il fe rouloit, qui- font des marques connues 
de répilepfie. Le Sauveur le guérit de cette in-, 
commodité , 8c ôta par ce moyen, aji démon 
t'occadon de le tourmenter da^vantage: comme 
David en diflipant par le fon de fa hsupe la. 
floire mélancolie de Saiil , le délivroit du malin 
^fprit, qui abufoitdei cês.difpoCtions qu'il trou- 

" (rf) Genef-, ii. v, 2. j. t (d) 24ath, xyi\, 14. Iftc^ i>., 

• (B) /06, I. 7. g. 9, h&, 

' i(\ Luc, «/Ùk 1,4* i 
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voit en lui , pour réveiller (à jaloufle contre 
David, Tout ceci veut dire xjue fouveat on^t*- 
tribue au démon ce dont il n'eft point coupa^ 
ble , & qu'il ne faut pas donner légèrement dan*, 
tous les préjugés du peuple ^ ni prendre k la 
lettre toat ce que l'on raconté des opérations: 
de faun. 



«■ 
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CHAPITRE XLVII. 

Attires ^je^tMs ^ réfonfes. 



P 



Our combattre les apparitions de^ Anges ^ 
des démons & des âmes fêparées du corps , o» 
f eleve encore les effets d'une imagination frap- 
pée 8c prévemie , d'on e(prit foible & timide ^ 
qui s'imagine voir & entendre ce qui ne ftib- 
fifte qije dans Ion idée ; on relevé les fupercheT» 
ries du malin efprit, qui fe plait à nous jouer 
<c \ noms faire ittufion ; on appelle au fecours. 
tes fubtilités de» charlatans , qui font tant de 
chofes qui paflènt pour fUrnaturelles atix yeux 
des ignorans. Les pbilofophes , par te moyen de 
certains verres & de ce qu'on appelle lanternes- 
magiques, par les fécret«Lde Poptique, par les^ 
poudres de fympathie , par leurs phofphores^ 
& depuis peu par la machine de PéleÂricité^ 
font voir une infinité de chofçsque les iîmples 
prendroient pour des preftiges y parce qu'ils ^ 
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Ignorent les caufcs. Des yeux mal afFeftés ne 
voient pas ce que les autres voient , ou le voient 
autrement. Un homme plein de vin verra les 
objets doubles ; celui qui a la jaunifl*e les verra 
faunes f dans robfcurité on croit voir un fpec?- 
tre -en voyant un tronc d'arbre. 

Un charlajtan paroîtra manger une ^pée ; un 
autre crachera des charbons ou des cailloux; 
celui-ci boira du vin , & le fera fojrtir par le 
front ; un autr^ coupçra la tête à (on compa^ 
gnon , Scia lui remettra : vous croirez voir un 
|>oulet qui traîne une poutre. Le charlatan ava- 
lera du feu, & le vomira; il tirera du fang d'un 
fruit ; il fera ftrtir de fa boi|che des doux enfi- 
lés , fe mettra une épée fur k ventre , la preP- 
fcra avec force , & au lieu d'entrer , elle fe re- 
pliera jufqu'k la garde ; un autre fe fera paflec 
une épée au travers du corpafens fe blefler -, vous 
verrez tantôt un etifant fans tête , puis une tête 
fans. enfant, & tout vivant. Cela paroit miran 
culeux ; cependant fi l*on favoit comment tout 
cela fe fait , on n'en feroit que rire , & on ad- 
Biire.roit qu'on ait pa admirer de telles chofes. 

Que n^a-t-on pas dit pour & contre le fecret 
de la baguette de Jacques Aimar ? L'Ecriture 
nous prouve l'antiqi^té de la divination par la 
baguette , dans l'exempk de Nabûchodonofof 
(^), & dans ce qu'en dit le prophète Ofée {èy, 
La fable parle des merveilles opérées par ia vec-t 

B b iiij. 
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g€ d'or de Mercure. Les Gaulois & les Germaînt 
ufoient aufTi de la baguette pour deviner ; & il 
y. a lieu de croire que fouveot Di^u permettoit 
<jue les baguettes fiiïent connoître par leurs 
mouvcmens.ee qui dcvoît arriver > c'eft pour- 
quoi on les confultoit. Tout le monde ftit le 
fecret de la baguette de Cirçé , qui changeoit 
les hommes en bêtes: je ne lui compare pas la 
baguette de Moyfe , par le moyen de laquelle 
Dieu opéra taftt de miracles en Egypte ; mais 
on peut lui comparer celles des magiciens de 
Pharaon , qui produifirent tî^nt d'effets mer-" 
vei lieux. 

Albert le grand rapporte qu'en Allemagne 
on a vu deux frères , dont Tun partant près 
d*une porte des mieux fermée, & préfentantle 
côté gauche , elle s'ouvroit ; l'autre frère avoît 
la même vertu pour le côté droit. S. Auguftii> 
dit qu'il y a des hommes (^) qui remuent les 
deux oreilles. Tune après l'autre , ou toutes les 
deux enfemble , fans remuer la tête : d'autres^ 
fans -la remuer auflî, font defcendre fur leur 
front toute la peau de leur tète $c les cheveux 
qui y tiennent, Se la remettent comme elle 
étoit auparavant : quelques-uns imitent fi par- 
faitement la voix des animaux , q,u'il eft prefque 
împoffible de ne s'y pas méprendre. Çn a vu 
des gens qui parloient du creux de leur efto- 
niacE , & fe faifoient entendre comme parlant 
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de trés-loîn, quoiqu'ils fufTetit tout près >un 
autre , dans le bruit qu'il réndoit par le derrière 
fans aucune mauvaife odeur ( ?) , imitoit quand 
il vouloit le fon de la voix & du chant de l'hom- 
nie: d'autres avalent une incroyable quantité de 
chofeç différentes ,.& en relTerrant tant foit peu 
leur eftomach , rejettent toutes entières comme 
d'Un fac celles qu'il leur plait. On a vu 8c en- 
tefldu l'année paflee en Alface un Allemand qui 
feul fonnoiç de deux cors de chaflfe enfemble , 
& donnoit des airs à deux parties, le premier 
& le fécond deffus en même tems. Qui nous 
expliquera le fecretdes fièvres intermittantes, 
du flux & reflux de la mer, & la caufe de tant 
d'effets qui font certainement tout naturels ? 
- Gallien raconte (^) qu'un médecin , nommé 
Théophile, étant tombé malade, s'imagînoit voir 
auprès de fon lit grand nombre de joueurs d'inf- 
trumens, quîlui rompoientJa têre & augmen- 
toient fa maladie. Il ne ceflbit de crier que l'on 
chafsât ces gens-lk. Etant revenu en fanté 8c en 
fon bon fens; il fe fouvenoit parfaitement de 
tout ce qu'on lui avoit dit ; mais il ne pouvoit 
fe mettre hors de refprit ces joueurs d'inftru- 
mens , qu'il affuroit lui avoir caufé rni ennui 
jnorteK • 

( rf ) ^Mft, ihiiem : Sluidam «^ imtt fine fatore ulU ita mnmro» 
fit fro Mrbitrio jonitus edanf , tu ex ilU eitam f*rte c^iMMrt yi- 

^ ^ ) Gallien, de difier, fym^U 
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En 1^1 8. Defbordes, valet de chambre dit 
duc de Lorraine , Charles I V. fut accuft d'à voir 
avancé la mort de la princefTe Chriftine de Salm v 
époufe du duc François 1 1. & mère du duc 
Charles I V. & d'avoir caufé )i différentes per« 
fonnes des mabdies que lesmédecinsattribuoient^ 
aux maléfices, Charles I V. avoir conçu de vio« 
lens foupçons contre Deibordes, depuis que^ 
danyune partie de chaiïe ce valet de chambre 
avoir fervi , fans autres préparatifs que d'avoir 
ouvert une boete \ trois étages , un grand dîner 
au Duc & à fa compagnie , & pour comble de 
merveilles avoir ordonné à trois voleurs y qui 
létoient morts 8c pendus au gibet , d'en defcen*. 
dre , & de venir faire la révérence au Duc , puis, 
de reprendre leur place à la potence : on difoit 
de {Jus que dans une autre occafion il avoir 
4>rdonné aux perfonnagcs d'une tapiflerie de 
fi'en détacher , 6c de venir fe préf^nter au mi« 
lieu de la faite. 

Charles IV. n'étoit pas fort crédule ; cepen- 
dant il permit qu'on fit le procès \ Delbordes t 
il fut , dit-on , convaincu de magie , 8c condam* 
né au feu : mais on m'a aflfaré depuis (a) qu'il 
s'étoit fafuvé, 8c que quelques années après s'é- 
tant préfenté devant le Duc, 8c s'étant juftiiîé^ 
il demanda la reftiturion de fes biens qu'on avoit 
confîfqués , mais qu'il n'en put récupérer qu'ur 
ne très-petite partie.. Depuis l'aventure de Def- 
(a) M, Franf^uin* chanoine de Toul, 



bordes, les partifans âe Charles I V. vaulorent 
révoquer en cloute la validité du baptême^de la 
•duchefle Nicole , fon époufc , parce qu'elle a voit 
été baptifée par Lavallée , chantre de S. Ceor* 
ge , ami de Defbordes , & convaincu comme lot 
de phifieurs crimes., qui-lui attireneot ui^ pa« 
aretlle condamnation. Du doute «du baptême de 
la Ducheflfe , on vouloit inférer l'inva^Iidité dit 
mariage de Charles avec. elle, ce qui étoit alors 
la grande affaire de CharlesIV. * 

Le P» Delrio , Jcfuite , dit que le magicien ^ 
nommé Trois^- Echelles , détachoit par (es en^ 
chantemens ^ en préfence du Roi Charles I X«, 
les anneaux ou chaînes d'un collier d^ Pordrt 
du Roi , porté par quelques Cbevaltens qui 
étoient fort éloignés de lui : A les faifoit venir 
dans fa main . é^ les remettait enf;»iite >em leur 
place , fans que le collier parût dérangé. 

Jean-Faufte Cudlingen , Allemand , fut prié 
dans une compagnie de gens de bonne bun^ur ^ 
de faire en kur préfence quelques tours de foa 
métier ; il leur promit de leur faire voir une vi* 

fne chargée de raidns meurs & prôts il cueillin 
Is'croyoient que comme on^toit alorsiiu mois, 
de décembre , il ne poufroit exécuter fà pro* 
mefle : il leur recommanda beaucoup de ne bou* 
ger de leurs places , & de ne pas porter iesmaîm 
pour couper des raifins , finon par fon comman- 
dement exprès. La vigne parut auffi-tôten ver- 
diu:e 8c chargée de raifins y au grand étonne'» 
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ment de tous les afllftans : chacun prit fon cou> 
teau, attendant Tordre de Cudlingen pour coUr 
per du' raifin $ mais après les avoir tenus quel* 
que tems en cette attente & dans cette pofture, 
îl fit tout d'un coup difparoître la vigne & les 
raifins: alors chacun fe trouva armé de fon cou*, 
teau , & tenant d'une main le nez de fon voifin i^ 
de manière que s'ils euflent voulu couper une 
grappe fans le commandement de Cudlingen /ils. 
fe feroient coupé le nez les uns aux autres. * 
, On a vu dans ces quartiers-ci un cheval qui 
paroiflbit doué d'efprit & de difcernement , & 
entendre le langage fon maître : tout le fecret 
confiftoit en ce que le cheval étoit dreffé k ob.- 
ferver certains mouvemens de fon maître , & 
cnfuite de ces mouvemens, il étoit porté i faire 
certaines chofes aufquelles il étôit accoutumé, 
(fe k s'addrefler à certaines perfonnes , i quoi ij 
ne fe feroit jamais porté , fans le mouvement 
qu'il voyoit faire k fon maître. 
. On peut objeéler cent autres faits femblables» 
qui pourroicnt pafler pour opérations magi- 
ques, iî Ton ne favoit qwe ce font de pures fub- 
tilités , & des tours de foupleffe faits par des gens 
exercés en ces fortes de manèges. Il fe peut faire ' 
que quelquefois on ait attribué k la magie 8c 
au malin efprit des opérations pareilles à celles 
que nous venons de rapporter , & que Ton ait 
pris pour des apparitions d -efprits de perfonnes ' 
iiécédées, de pures badineries fouvent, faites qK^ 
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}5rès par des jeunes gens , pour cfFrayérles paP 
ïans. Ils fe couvriront de blanc ou de noir, êc. 
fe feront voir dans un cimetière en pofture de 
gens qui demandent des prières ; après cela \\% . 
feront les premier? k crier qu'ils ont vu un efr 
prit : d'autres fois ce feront des filoux ou de jeUM 
nés gens , qui couvriront fous ce voile leurs in- 
trigues amoureufes, ou leurs vols & leursfri- 
ponneries. 

Quelquefois une veuve ou des héritiers, par 
des raifons d'intécêt, publieront que le défunt 
mari apparoir dans fa maifon , 8c eft dans la pei- 
Ae , qu'il a denîandé ou commandé telles cho- 
fes ou telles reftitutions. Pavoue que tout cela 
peut arriver & arrive quelquefois; mais il ne 
s'enfuit pas qu'il ne revienne jamais d'efprits* Le 
retour des âmes eft infiniment plus rare que ne 
le croit le commun du peuple ; j'en dis autant 
des prétendues opérations magiques 8c des ap- 
paritions du démon. 

On remarque que plus l'ignorance eft grande 
dans un pays , plus la fuperftition y règne , & 
que l'efprit de ténèbres y exerce un plus grand 
empire , à proportion de ce que les peuples y 
font plongés dans les plus grands defordres &c 
dans de plus profondes ténèbres. Louis Vivez 
témoigne (^) que dans les pays nouvellement 
découverts en Amérique , rien n'eft plus com- 
WHin que de voir des efprits qui paroiflent ea 

( 4 ) lMd»y, lf^ife\ > Ub, i . At ytriutt fidti» pf^. $ 40. * 
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plein midi, non^femlementli la campagne , hiaii 
^îis les villes & dans les villages , parlant , com- 
manctant , frappant mémç quelquefois les hom- 
mes. Olaiis Magnus , Archevêque tf Upfal , qui 
a écrit Air les antiquités des nations feptentrio*- 
Baies, remarque que dansb Suéde, la Norvè- 
ge , la Finlande , la Fionie &: la Laponie , l'oà 
voit communément des fpeélre^ ou des efprits , 
qui font plufieurs chofes mervcillcufes, qu'il y 
en a m^e qui fervent comme dé dotfneftiques 
anx hommes , mènent paître les- chevaux 6c au-* 
tre bétail. 

Les Lapons encore aujourd'hui , tant ceux qui 
Ibnt demeurés dans l'idolâtrie , que ceux qui 
ont embralTé te chriftianifme, croient les appa- 
ritions des mânes , & leur font des efpeces de 
fecrifices. Je veux croire que la prévention & 
tes préjugés^ de l'enfance ont beaucoup plus de 
part k cette croyance que la raifon & l'expé- 
rience. En effet parmi les Tartares , où la bar- 
barie & l'ignorance régnent autant qu'en au- 
cun pays du monde , on ne parle ni d'efprits nv 
d'apparitions, non plus que parmi les Mahomé- 
tans, quoiqu'ils admettent les apparitions des 
Anges faites k Abraham & aux Patriarches, 8c 
Celle de l'Archange Gabriel à Mahomet même. 

Les Abyffins, peuple fort grolTier & fort 
ignorant , ne croient ni forciers , ni fortileges, 
ni magiciens ; ils difent que c*eft donner trop 
de pouvoir au démon ^ 6c que par- là on tombe 
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ibns Perreur des Manichéens , qui admettent 
tleux principes , l'un du bien , qui cft Dieu , 8c 
l'autre du mal , qm eft le démon. Le miniflre 
Becker > dans (on livre intitulé , Le Monde tn^ 
chanté^ fe mocque des apparitions des efprits Se 
des mauvais anges , & traite de ridicule tout ce 
qu'on dit des eftets de la magie ; il foutient que 
croire \ la magie eft contraire à r£(;riture & ^ 
ta religion. 

Mais d'ob vient donc que les Ecritures dé« 
Fendent de confultef les magiciens , 8c qu'elles 
font meHtion de Simon le magicien , d'Elimaa 
autre magicien , 8c des opérations de fatan l Que \ 

deviendront les apparitions des Anges , fî bien 
marquées dans l'ancien 8c le nouveau Tefta^ \ 

fljent ? Que deviendront les apparitions d'Qnias 
à Judas Machabée, 8c du diable à Jéfus-Chrift 
même , après fon jeûne de quarante jours ? Que 
dira-t-on de l'apparition de Moyfe à la transfi- 
guration du Sauveur , 8c d'une infinité d'autres 
apparitions' faites à tontes fortes de perfonnes, 
8c rapportées dans des auteurs fages > férieux ^ 
éclairés ? Les apparitions des démons 8c des âmes 
font-elles -plus difficiles \ expliquer 8c à conce- 
voir que celles des Anges, que l'on ne peut raî- 
fonnablement conteftcr , fans renverfer toutes 
les Ecritures , les pratiques 8c la créance des 
Eglifes? . 

L'Apôtre ne nous dit-il pas que l'ange de té- 
nèbres fe transfigure quelquefois en Ange de lu- 
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mierc ? Abandonner abfolumcnt la créance dti 
apparitions , n'eft-ce pas donner atteinte k ce 
que le chriftianifme a de plus facré, à. la créan- 
ce d'une autre vie , d'une Eglife fubfiftante dana 
un autre monde, des récompenfes pour les bon-. 
nés aélions^ & des fupplices pour les mauvai-^ 
fes, l'utilité des prières pour les morts , l'efficace 
des exorcifmes ? Il faut donc dans ces matière» 
garder le milieu entre TexcefEve crédulité Se 
rextrêmeiricrédiilité: il faut êtrefageôc éclairé 
modérément , fapere adfohrtetatem : il faut , fé- 
lon le confeil de S. Paul , éprouver tout , exa- 
miner tout, ne fe rendre qu'à Te vidence & à la 
vérité connue : Omma frohate^ quod bonum eji 
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CHAPITRE XLVIII, 

Les fecrets de la Phyfique & de la Chymic 
tris four chojes furnaturelles. ^ 
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N pourra m'objedler les fecrets de la phy* 
fîquc & de la çhymie , qui produifent une in- 
finité d'effets merveilleux, & qui paroiflent au 
deffus des forces des agens naturels. On a la 
compofition d'un phofphore , a.vec lequel X)riL 
écrit -, les carafteres ne paroiJTcnt point au grand 
jour, mais on les voit briller dans l'obfcurité: 
on peut tracer avec ce phofphore des figures 

capables 
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feapables de furprendre & même d'allârmer pen- 

tiant là nuit, comme on a fait apparemment 

plus d'une fois, pour caufer malicieufement de ^ 

vaines fraveurs. La poudre ardente eft un au* 

tre phofpnore^ qui , pourvu qu*on Texpofe à 

Tair , répand la lumière & le jour & la nuitk 

Combien de gens ont -ils été effrayés par les 

petits vers qui fe trouvent dans certains boi^ 

pourris , & qui rendent la nuit une lumière 

brillante! , 

On a l'expérience journalière d'une infinité 
de chofes toutes naturelles, qui paroiflent au 
tlefFus du cours ordinaire de la nature ( ^ ) , mais 
qui n'ont rien de miraculeux , ni qui doive être 
attribué aux Anges ou au démon : par exemple, 
les dents*& les ne* d'applique > dont on trouve 
tant d'hiftoires dans les auteurs > en (ont une 
preuve. Ces dents & ces nez tombent aufll-tôt 
.que la perfonne dont on les a tirés vient à mou- 
rir , à quelque diftance que ces deux perfonnes 
foient Tune de l'autre» 

Les prcflentimens qu'ont certaines perfonnes 
^e ce qui arrive à leurs parens 9c à leurs amis , 
même à leur propre mort , n^ont rien de pliis 
miraculeux. On a plufieurs exemples des perfon- 
nes à qui ces preflentimens font ordinaires, 8c 
qui, la nuit même en dormant, diront qu'une 
telle chofe eft arrivée , ou doit arriver h que tels 

(a) Monfîeur de S;iiaC'^ André » Lettre 3. fuc les Malé- 
fices. 

Tome A Ce 
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meifagersleur doivent venir &àniioâcet télKâl 
chofes. 

il y a écs chkns qui ontîôdorat fi fin , qu'il* 
Tentent d'affeï loin Rapproche rfuné^ perfonné 
qtii leur a fait da bien ou du mal; on enadi'- 
verfes expériences : cela ne peut venir que dt 
la diverfSté des organes de ces animaux , dont 
les uns ont l'odorat beaucoup plus fin que le» 
àutre»^ Se for qui les efprits qui s'exhaleht des 
corps étrangers , agiffent plus vivement & dans 
kine plus grande diftance que fur d'autres. Cer- 
taines perfonrtes ont Pouie fi fine , qu'elles en- 
tendront ce qui fe diira k roreille , même danS 
ixne autre chambre bien fermée : on cite fur cela 
Texemple d'une certaine Marie Bucaijle, i qui 
l'on croyoit gué fon Ange gardien découvroit 
ce qu^on dîMt à un^ aflez grande diftanc6 
d'elle. 

D^autiresohtkodorat ïî vîF, qu'ils diftînguent 
^ l'odeur tous les hommes & les animaux qu'ils 
ont vus, & qu'ils fentertt leur approche k une 
iaffez grande diftance > on en a plus d'un exem-* 
pie. Les aveugles affez fouvent ont cette facul- 
té, auffi-bien que celle de difcerner au taélle» 
couleurs des étoffas > du poil des chevaux , des 
cartes k jouer. 

D'autres difcernent au goût tout ce qui en- 
tre dans un ragoût , mieux que ne fauroit faire 
le cuifioier le plus expert. D'autres ont la vue 
fi perçante , qu'au premier coup d'œil ils dif- 



tetnetit'les objets les plus confus èc les plù4 
^éloignés , 8c remarquent jxifqu'au moindre cnaa- 
'|;emetit qui s*y fait. 

Il y a des hommes Se des femmes qui , fana 
deffein de nuire , ne laiffent pas dé faire beau- 
coup de mal aux enfans & à tous les animaûJt 
tendres & délicats , qu'ils Regardent avec atten*» 
tion, oxi 'qu'ils touchent. Tout cela arrive par- 
ticulièrement dans tes pays chauds , 8c Ton èrl 
'î)ourroit prodtiirè beaucoup d'e^em^les: de-fe 
ce que les anciens 8c lés mocje'rn^ ont écrit fut 
les farcinatîons j de- là les précautions qu'on pfe- 
noit contre çf s effets par des amuïetes 8c des 
préfervatifs qu'on pendoit àu x:ol des efifans. 

On a connu des hommes , des yeux defquelS 
fl fortoit des etprits û vemmetix , qu'ils endom- 
Inageoient tout c'e qu'ils regardôïent , même 
Jufqù'aux maftimelles des nourrices , qu'ils fai- 
^foient tatir , aux planter, aux fteuts, aux feuil- 
les des arbreè , qu'on vo'yoit fe flétrir 8c tom^ 
ber: ils n^ofoient entrer en aucun lieu, qu'ili 
îfâVertiflent auparavant qu'on en fît fortir les 
lenfans , le^ nourrices, les animaux nouveaujc 
tiés , 8c généralement toutes l'es chofes qu'ils 
pouvoient infefter par leur haleine ou par leurs 
iegards. 

On le mocqueroit aVec raifon de ceux qui ^ 
p6ut expliquer roUs ces effets fî Cnguliers , au- 
roient recours aux maléfices, aux fortileges, à 
f opération des démons ou des bons Anges; L'é- 

Ccij 
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coulemcnt dès corpufcu1es,ou la tranfpîrjitioA 
infenfible des corps , qui prodùifent tous ces efr 
fets , fuffit pour en rendre raifon. On n'^a rcr 
cours ni aux miracles , ni aux caujfes fupérieu- 
res , fur-tout lorfqueces effets font produits de 
près i près , 6c à.une médiocre diftance » mai? 
quand la diftance eft grande, l^^coulemcnt de« 
efprits & des corpufcules infcnfibles neifatisfait 
pas dej^ même , non plus que quand ii fe trouve 
des chofes & des effets qui partent les forces 
.connues de la natute, comme de prédire Pave-r 
iiir , de parler des langues inconnues , de s'ex* 
tafier en forte que l'on ne fente plus rien, de 
s'élever en Pair , & d'y demeurer allez long- 
tems. 

9 

Les chymiïles montrent que la palingénéfie ^ 
pu une efpece de renaiffance ou de réfurreftion 
des animaux , des infeftes & des plantes, eft 
poflible 8c naturelle. En mettant les cendres 
d'une plante dans une phiole , ces cendres s'e- 
xaltent, & s^arrangetit autant qu'elles peuvent 
dans la figure que leur a d'abord imprimée Tau- 
teur da la nature. 

Le P. Schot , Jéfuîte , aflfure qu'il a vu fouvent 
une rofe qu'on faifoit fortir de fes cendres tou- 
tes les fois qu'on vouloir , moyennant un peu. 
de chaleur. On a trouvé le fecret d'une eau 
hiinérale , qui fait reverdir une plante morte qui 
a fa tacine , & qui la mjet au même état que fi 
elle pouflbit en pleine terre. Digby alfurc qu'il 
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a tiré d^anîmaux morts, piles & broy(fs,la rc- 
préfentation de ces animaux ^ ou d^autres ani- 
maux de même efpece. - 

Duchefnc , fameux chymifl-e , rapporte qu'un 
médecin de Cracovie confèrvoit dians des phio- 
le$ les cendres de prefi^ue toutes les plantes, de 
forte que quand quelqu'un par curiofité vou- 
loit voir, par exemple , une rofe dans ces phîor 
les, 'ù prcnoit celle où fe confèrvoit la cendre' 
du rofiér, & h mettant fur une chandelle allu- 
nvee , dès qu^elFe avoît un peu fènti h chakur, 
on voyoit remuer h cendre , qui s'élevoît corn- ' 
mè un petit nuage ob(bur, & après quelques ' 
mouvcmens venoit enfin krepréfenter une ro(è , 
auffi bcHe & auflî fraîche que fi elle venoit du 
rofier. 

GaflF^rel arture que M. dfe Claves , céfebre ' 
chymifte , faifoit voir tous les jours des plantes 
tirées de feurs propres cendres. David Vander- 
broch prétend que le fàng des animaux contient 
auffi-bien que leur femence les idées de leurs ef- 
peces ;. il rapporte à ce fujet Inexpérience de M. 
Borelli , qui affure que le fang humain tout 
chaud eft encore rempli de fts efprits ou fôuf- 
fres acictes & volatils , & qu'étant excité dans 
les cimetières & dans les lieux oti fe font don- • 
nées de grandes batailles ^ par quelque chaleur * 
de la terre, on voit ^'élever des idées ou fantô- ' 
rrtes despcrfonnes qui y font enterrées % qu'on 
ks verroit aujE-bien le jour *que la nuit, fans - 

C c 11 j 



Iç trop de lutiriere ^ qu* nous empêche même d\s^, 
voir ù&étoiiesp II ajoute que par ce moyen on» 
pourroit voir l'idée, & repréfenter par itne né-, 
eromanjçie Ecite 8ç naturelle , k figure ou le fan- 
sôme de tous: les, grands hommes de Tantiquité^- 
nos amis & nos. ancêtres , pourvu qu'on eût de 
leurs cendres. 
, Voîlkce qu^onob^eâe de-phisplaufiblepauti 
détruire tout cç qu*on dit des apparitions des. 
efprits. On en conclut que ce font ou des phé* 
ïiomcnes fort naturels , & des exhalîdfôns pro- 
duites par la, chaleur de la terre , imbibée de fang. 
& des efprit5, volatils des morts , fiir • tout de- 
mort violente , ou, que ce font des faites d'une^ 
îmaginatipxi feappée ou prévenue , ou lîinple-. 
ment des illuiîons de notre efprit , ou des jèUK 
de perfônnes, qui aiment i fe divertir par des^ 
^erreursi paniques qu'ils infpirent aux autres y 
ou enfin desmou>iemens produits naturellement 
par des hommes, dea chats, des chiens > des hi- 
boux , des rats , des finges & autres^animaux ; cat 
il cft vrai que Ip plus fouvent ,qUandon appro- 
fondit ce qu'on a pris^pour des apparitions, on; 
ne trouve rien de réel , d'extraordinaire , ni de. 
lurnaturel : mais conclure de-Jà que toutes les- 
apparitions. & les opérations que l'on attribue, 
tiux Anges, aux âmes. fie aux démons, font cbi- 
ipériques, c'eft porteries chofes à Fexcès, c'eft- 
conclure qu'on fe trompe toujours , parce qR'oiift 
jfe tirompe fouvent.. 
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CHAPITRE XLIX. 

Conclujîon d^ Traité fur les Apparitions^ 

Jl\ Près avoir expofé mon fentîment fur les 
apparitions des Anges, des démons» des amas 
djs^ trépafTéa , 8c même des hommes vivans \ 
d'autres hommes vivans, Se avoir parlé de la 
fnagie,,des or:acles,desobféfnons& poITefllons 
du d^mon y, des écrits folets 8c familiers , de& 
fbrciers 8c forcieres , des fpeftres qui prédifent 
l'avenir , de ceux qui infèftent tes maiibns > apr^, 
avoir propofé les. obje<3iions qu'on forme coa- 
tre les apparitions ^ 8c y. avoir répondu le plu; 
:È>lidem€nt qu*il m'a été pofliblc , jç crois pou- 
voir conclure qu'encore que cette matière fouf- 
fre de très-grandes difficultés , tant pour le fond 
de la chofô,,>9 veux dire pour la vérité 8c la. 
léalité- des apparitions, en général>que fur la 
manière dont elles fé font , toutefois on ne peut 
iiaifonnablement difconvenir qu'il n'y ait des ap- 
paritions v.éi^ital^les à% toutes les fortes dont 
fious venons, dé parler ^& qu'il n'y en ait aufli 
un très-grand nombre, de très-copteftables, 8c 
d'autres qui (ont manifeftement 1-ouvrage de la. 
fourberie , de la malice des hpmmes , de la fub^ 
|iiité des cbjrlat^ns , 8c di^ laipu^lefle des joueurs 
de paMe-paiTe.^ 

C c uijk 
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Je reconnoîs de plus, que ^imagination ^'fat 
prévention, la fîraplicité, la fUperftîtion , l'ex- 
ceflive crédulité , la foiblefle d'fefprit ont donné 
li^u à plufieurs prétendues apparitions & ^ plu- 
fîèurs hiftoires qu'on raconte ; que l'ignorance- 
de la bonne philofophie a fait prendre pour ef- 
fets miracukux & pour opérations de la magie 
noire , ce qui eft le fimple efïet de l'a magie blan- 
che & des fecrets d'une phitefophie cachée aux 
îgnorans & au commun des hoxnmes. 

De plus je cpnfcfle que Je vois dîes difficul*- 
tés infurmontables dans l'explication de la ma- 
niera des apparitions ,, fôit qu'on admette avec 
plufieu^ s anciens que lès Anges , l'es démons 8c 
les âmes féparées du corps ont une efpecc de 
corps fubtil , tranfparent, delà nature de l'air , 
foit qu'on les croie purement fpirituels 8c dé- 
gagés de toutes matierçs vifiblés , groffiçres ou 
fubtiks^ 

je pofe pouT principe qujc pour expliquer 
la matière des apparitions, 8c pour donner fur 
ce fujet des règles fûrcs, il faudroit : 

I ^, Connoître parfaitement la namre des et 
prits, des Anges ,. des âmes 8c des démons : il 
faudroit favoîr fi les âmes par kur nature font 
tellement fpiritueUes, qu'eHcs n'aient plus au- 
cun rapport à la matière, ou fi elles ont encore^ 
quelque relation à un corps aérien , fubtil , in^ 
vifible , dont elles foient encore les maîtrefle» 
après la mort, ou qu'elles exercent quelque om-^ 
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pire fur le corps grortîer (qu'elles ont animé , 
pour lui imprimer de nouveau certains mouvé* 
mens , de inême que Tame qui' nous anime , im- 
prime à nos corps tels mou vemens qu'elle jugé 
k propos; ou fi l'anie détermine fimplement par 
fil volonté , comme caufe occafionnelle , la pre- 
mière caufe, qui eft Dieu, à donner le mouve-* 
ment à la machine qu'elle a animée. 

2^. Si après la mort Pâme conferve encore 
ce pouvoir fur Ton propre corps ou fur d'au- 
tres : par exemple , far l'air & fur les autres 
élémens. 

3^. Si les Anges & les démons ont refpeâiî- 
vement le même pouvoir fur les corps fiiblu- 
naires : par exemple , pour épaiflîr l'air , pour 
l'enflammer , pour y produire des nuages & des 
orages , pour y faire paroître des fantômes , pour 
gâter ou conferver les fruits & les rpoiflbns, 
pour faire périr les animaux , pour produire des 
maladies, pour exciter des tempêtes Sç des nau-* 
frages ftir la mer, ou même pour fâfciner le» 
yeux & tromper nos autres fens. 

4^. S'ils peuvent faire toutes ces cbofes na-- 
turellement & par leur propre vertu , autant 
de fois qu'ils le jugent k propos , ou s'il faut un' 
ordre particulier, ou du moins une permilHon' 
de Dieu , pour qu'ils puiffent exercer ce que 
BOUS venons de dire. 

5*^. Enfin il faudroit favoir exaftement que! 
cft l'empire de ces (ubftances que nous fuppo- 
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fons purement fpirîtuelles , & jufqu'où s*étenit 
ie pouvoir des Anges^ des démons & desamea 
fcparées de leurs corps gtofficrs , k |*égard dc$ 
l&pparitions , des opérations , des mouvemens 
qu'on leur attribue : cai; tandis que nous ne fau- 
rpns pas quelk eft ta melure de la puiiTanc^ 
que le Créateur ^ donnée ou taiffée aux âmes, 
réparées du corps, aux bons Anges ou aux dé- 
mons , nous ,ne pourrons aucunement définir^ 
ce qui eft miraculeux , ni te diftingues de ce qui;; 
çft naturel , ni prefcrire les juftés bornes juf* 
qu'où elle peut s'étendre ^ ou dans lefquellcs oi> 
doit limiter les opérations, naturelles des ames,^ 
des Anges & des damons. 

Si nous accordons, au démon la faculté de^ 
fafciner nos yeux quand il lui plait , ou de diù 
pofer l'air pour y faire paroître un fantôme on 
un phénomène^ ou de rendre le mouvement à. 
un corps mort , mais non entièrement corrom-* 
f)U , ou d'inquiétçr les vivans par de mauvais, 
ibnges ou des repréfentatioa» terribles , il ne 
faudra plus admirer plufîeurs chofes que nous, 
admirons , ni tenir pour miracles certaines gué-^ 
i^ifons 6c certaines apparitions, fi elles ne font^ 
que des effets naturels de k pu^flTanc^ des âmes ^ 
des Anges 8c des damons. 

Si un homm^ revêtu de {on eorp* produifoit 
de tels effets par lui-même , on auroit raifon d^ 
dire que ce font des opérations furnatur^les ^^ 
pa^cc qu'elles excédent le pouvoiK qoniuii^ or-v 
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ïnaîre 8ç naturel de l'homme vivant > mais (î 
ce même homme avoit commerce avec un ef-^ 
prit , un Ange ou un démon , ï qui il comman- 
dât , en vertu de quelque pafte explicite ou imn 
pHcite, certaines çhofts qui ftroient au deflus, 
de fes forces naturelles, mais non pas au deflfus 
des forces de l'efprit auquel il commanderont 
l^effet qui en réfulteroit feroit-.il miraculeux ou 
Surnaturel? Non fans doute , dans la fuppofî-ii. 
tion que Pcfprit qui le produiroît , ne feroit riea 
qui fût audeflus de fes forces Se de fa faculté^ 
naturelle. 

Mais feroit-ce un miracle qu^m homme eût 
relation avec un Ange ou avec un démon , 8c 
qu'il fît avec eux un pa6te explicite ou impli-* 
cite , pour les obliger , fous certaines condition» 
& 'aVec certaines cérén>onies, à produire desef-^ 
{ets qui paroîtroient au dehors & dans nos ef^ 
prits pour être au deffus des forces de Thom- 
«ne ? Par exemple , dans les opérations de cer- 
tains magiciens y qui fe vantent d'avoir un padte 
çxplicite avec le démon, 8c qui par ce moyen- 
excitent des tempêtes, ou font une diligence ex-^ 
IHraordifiaire çn marchant , ou. font mourir <les 
animaux, ou caufent aux hommes des maladies^ 
incurables , ou charment les armes ; ou qui dansk 
d'autres opérations , comme dans Fufage de Ix 
baguette divinatoire , 8c dans certains remedesi 
contre les maladies des hommes 8c des chevauk, 
ijui n'ont nuUe proportion naturelle avec ce% 
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maladies , ne laiflcnt pas de les guérir , quoique 
ceux qui emploient ces remèdes, proteften t qu'ils 
n*onc jamais penfé à contraéter aucune alliance 
avec le démon ? 

Pour répondre à cette queftien , la difficulté 
revient toujours à favoir s'il y a entre l'homme 
vivant & mortel une proportion ou un rapport? 
naturel , qui le rende capable dç eomraôer une 
alliance avec F Ange ou le démon , en vertu de 
laquelle ccsefpritslui obéiflent , 8c exercent foUsF 
fbn empire , en vertu du paéle précédent , ut» 
pouvoir qui leur eft naturel : car fi dans tout 
cela il n'y a rien qui foit a^i deflfus des forces 
ordinaires de la nature , tant de la pan de rhom-* 
me que de la part des Anges ou des démons,» 
il n'y a rien de miraculeux ni dans les uns ni 
dans les autres ; il n'y en a point non plus de. 
la part de Dieu, qui laiiTe agir ksçaufes fecon-: 
des félon leur faculté naturelle , dont il eft néan-» 
moins toujours le principe & le maître abfolu , 
pour les limiter , les arrêter, les fufpendre, le» 
étendre ou les augmenter félon fon bon plaifir.» 

Mais comme nous ne connoiffons point , 8c» 
qu'il paroitmême impoffiWe que nousconnoif-: 
iions par les lumières de la raifon , quelle eft la: 
nature & 1 étendue naturelle du pouvoir des. 
Anges,des démons & des âmes féparéesdu corps,, 
il femblc qu'il y auroit de la témérité à vouloir 
décider fur cette matière , pour en tirer des con-. 
ii^quences des cau&s parleseiîets, oudesefFet&r 
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pîir les caufes. Par exemple , dire , les âmes , les 
démons Se les Anges ont quelquefois apparu auK 
hommes y donc elles ont une faculté naturelle 
de revenir & d^apparoître -, c'eft une propofi- 
tîon hafardée & téméraire : car il eft très-pof- 
iîble que les âmes ne reviennent , 8c que les An-» 
ges & les démons n'apparoiflent que par une 
volonté particulière de Dieu, 8c non par une 
fuite de fes volontés générales, & en vertu de 
(on concours naturel âc phy (Ique avec fes créa-> 
lures. 

Au premier cas , ces apparitions font mîracu-» 
leufcs , comme étant au deffus des forces natu- 
relles des agens dont il s*agit : au fécond cas, el« 
les n'ont rien de furnaturel , finon la permiffion 
que Dieu accorde rarement aux âmes de rêve- 
Jjir , aux Anges & aux démons d'apparoître , 8ç 
de produire les effets dont nous avpns parlé. 
- Suivant ces principes , nous pouvons avancée 
fans témérité: 

^ I ^, Que les Anges Se les démons ont fouvent 
apparu aux hommes j que les âmes féparécs du 
corps font fouvent revenues ; & que les uns 9c 
les autres peuvent encore faire la même chofe, 

z^. Que la manière de ces apparitions fie de 
ces retours eft une chofe inconnue , 8c que Dieu 
abandonne à la difpute 8c aux recherchés des 
hommes. 

' } ^. Qu'il y a quelque apparence que ces for- 
tes d'apparitions ne font point abfoiument mi- 



raculeùfe de la part de$ bons Se des maûvaii 
Angeâ , mais que Dieu lès permet qttelque^îiè 
|)our des raîfons dont il s'eft rcferv^ k connoiiP* 
iance. 

4**. Que l^on ne peut donner fur cela aucune 
Iregle certaine, nî fomier aucun faifonneraent 
démonftratif , faute de connoître parfeitemeht 
la ttalure Se l'étendue du pouvoir des êtres fpii 
rituels dont il s'agit. 

' 5^. Qu'il faut raifonncf des ïipparitîons ert 
fonge autrement que de celles qui Te font dans 
la veille ; autrement des apparitions en corps fo- 
lidês , parlant , marchant , buvant & mangeant > 
& autrement des apparitions en ombre , ou ttk 
torps nébuleux fe aériens. 

6^. Ainfî il fetoit téméraite de poftr des prîn- 
éîpcs, & de former des raifonnemens ùniformeâ 
fur toutes ceschofes en commun , chaque efpe«* 
ce d^apparition demandant fon explication par- 
ticulière. 



L 



CHAPITRE L. 

Marnera d'expliquer les ApfarÙioHSk 



Es apparitions en fonge: par exemple, celfe 
de PAnge (^) qui dit k S. Jofeph de tranfporter 
l'enfant Jéfus en Egypte*, parce que le Roi Hé^ 

<4) A/4//À. //. y. 14* 
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Iro^e vouloit le faire mourir : cette apparîtiori 
tenferme deux chofes ; la première , rimpref* 
iîon qui fe fit dans l'idée de S. Jofeph , d'un An^ 
ge qui lui apparoiflbit ; la féconde , la prédic- 
tion ou ta révélation de la mauvâife volonti 
d'Hérode. L'une 8c l'autre eft au deffus des for*- 
ces ordinaires de notre nature ; mais nous ne fa* 
voits pas il elle eft a%i deflfus du pouvoir d'un 
Ange : il eft certain qu'elle ne s'eft pu faire que 
par la volonté ôc par l'ordre de Dieu. 

Les apparitions d*une ame , d'un Ange & d'utl 
idémon , qui fe font voir revêtus d'un corps ap* 
parent, & feulement en ombre & en fantôme S 
comme celle de l'Ange (Jui fe fit voir 'k I^nué^ 
|)ere de Samfon", & qui s'évanouit avec la fumée 
du facrifice i & de celui qui tira S, Pierre de pri- 
fon , & difparut de même après l'avoir conduit 
le long d'une rue. Les corps que ces Anges pré- 
voient , & que nous fuppofons avoir été feule- 
hient apparens & aériens , foufFrent de grandes 
xlifficultés 7 car ou ces corps leur étoient propres, 
x)U ils le\ir étôient étrangers ou empruntés. 

S'ils leur étoient propres , & que Ton fup- 
pofe avec^ plufieurs anciens & quelques nou- 
veaux , que les Anges , les démons , & même les 
âmes des hommes ont une efpece de corps fub- 
til, tranfparent & aérien, la difficulté confifte 
à favoir comment ils peuvent condenfer le corps 
tranfparent , & le rendre Vifible , d'in^viiîble 
qu'il étoit : car s'il étoit toujoius 8c de fa nature 
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fenfible & vîfîble , il y auroit une autre cfpècè 
de miracle continuel à le rendre invifible, & à 
le dérober à nos Cens ; & fî de fa nature il eft 
invifible, quelle puiflance le peut rendre vifi- 
ble ? De quelque maniéré qu'on envifage cet 
objet, il paroit également miraculeux, ou de 
xeïidre fenfible ce qui eft purement fpirituel > 
ou de rendre invifible ce qui eft de fa nature 
palpable & corporel. 

Les anciens pères de l'Eglife , qui donnoîent 
eux Anges des corps fubtils & de la nature de 
l'air , expliquoient , félon leurs principes , plus 
facilement les prédictions faites par les démons^ 
«8r lesçpérations mcrveilleufesqu'ils caufent dans^ 
l'air , dans les élémens, dans nos corps, & qui 
font beaucoup au deflus de ce que les hommes 
les plus fubtils & les plus favans peuvent con- 
Hoître , prédire & opéfer. Ils concevoient de 
même plus facilement que les mauvais Anges 
peuvent caufer des maladies, qu'ils rendent Pair 
corrompu 8c contagieux, qu'ils infpirent aux 
méchans de mauvaifes penfées & des defirsin- 
juftes, qu'ils pénètrent nos penfées & nos de- 
firs , qu'ils prévoient des tempêtes & des chan- 
gemens dans Taîr , & des dérangcmens dans les 
faifons : tout cela s'explique avec beaucoup plus 
de facilité dans Ihypothefe que les démons ont 
des corps compofés d'un air très- fin & très- 
fubtîL 

Saint 



Saînt Auguftin (4) avoit écrit qu% pou- 
Voîènt auflii découvrir ce qui Te paffe dans no- 
tre efprit Se dans le fond de nos cœurs ^ non^ 
feulement par nos paroles, mais auffi par cer- 
tains fîgnes & cenains mouvcmens extérieurs^ 
qui échappent aux plus circonfpefts ; mais ré- 
fléchiflant fur ce qu'il avoit avancé dans cet en- 
tlroit j il fe rétraâa , 8c avoua qu'il avoit parlé 
trop affirmativement fur une matière peu con- 
clue , & que ta manière dont les mauvais anges 
pénètrent nos penfées^ cft une chofe très -ca- 
chée , 8e qu'il éR. très-difficile aux hommes dé 
découvrir 8c d'expliquer : ainfî il aime mieux 
fufpendre fon jugement fur cela> 8c demeurée 
tdans le doute. 



» 



CHAPITRE LI. 

Difficulté Sexfliquer U manière dont ft 
font les Apj>dritiom , quelque fjfieme que 
l'on frofqfe fur ce fujet^ 



L 



A difficulté eft plus grande , fi Ton fuppoftf 
que ces efprits font abfolumeilt dégagés de toute 
matière : car comment peuvent -ils rafîemblec 
autour d'eux une certaine quantité de matière, 
s'en revêtir , lui donner une forme humaine , 
reconnoiffable , capable de parler , d'agir , de 

(4)5'. Aitg. M. i. fttTéiB, c. /o. 

Time L Pd 
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s'entretenir , de boire 8c de manger , cofdmê 
firent les À ngesqfui apparurent à Abraham (a)^ 
& celui qui apparut {^ ) au jeune Tobie , & le 
conduifit à Rages? Tout cela fe fait -il par la 
puiflfance naturelle de ces erpritsi* Dieu leur a*- 
t-il donné ce pouvoir en les créant , & s'eft-il 
engagé y en vertu de fes loix naturelles ^ & pat 
une fuite de fon aâion intime Se eflentielle fur 
la créature f en qualité de Créateur, dimpri-*- 
mer , \ Poccaflon de la volonté de ces efprits ^ 
certains mouvemensdans Pair & dans les corps 
qu'ils voudront mouvoir » condenser & faire 
agir ) de même k proportion qu'il a bien voulu ^ 
en vertu de l'union de Tame à un corps vivant , 
que cette ame imprimât à ce corps des mouve- 
mens proportionnés à fes propres volontés » 
l^uoique naturelleiùent il n^y ait nulle propor- 
tion naturelle entre la matière 8c Tefprit , & que^ 
félon les loix de la pbyfique , l'une ne puifTe 
agir (br l'uutre > finon en ce que k première 
caufe , l'Etre créateur , a bien voulu s'aflujettir 
à créer ce mouvement , & à produire ces eftets 
à l'occafion de la volonté de l'homme ; mouve« 
mens, qui fans cela pafleroîent pour furnatu- 
tels ? 

Ou dîra-t-on avec quelques nouveaux phî- 
lofophes (c)y qu'encore que nous ayons des 
idées de la ma^^re & de la penfée, peut-être 

(et) Ctmf. xyiif\ | ( r ) locf^ , de UttlteBu httmém. 
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ne fèrons-nous jamais capables de connoîtie fi 
un être purement matériel penfe ou non , par 
la raifon qu'il nous eft impoffible de découvrir 
parla contemplation de nos propres idées, (ànt 
vévélation , fî Dieu n'a point donné ^ quelques 
amas de matières difpoÉes comme il le trouve k 
propos , la puiflance" d^appercevoir & de penfér , 
eu s'il a joint 8c uni à là matière ain(î di^ofée 
une fubftance immatérielle qui penfe ? Or par 
rapport à nos notions , il ne nous eft pas plus 
fiial-aifé de concevoir que Dîeu^ peui ajouter k 
notre idée de la matière la faculté de penfer , 
puifque nous ignorons en quoi confîfte la pen- 
iëe, & à quelle efpece de fubftance cet Etre 
tout-puiffant a trouvé à propos d'accorder cette 
acuité f qui ne fauroit être dans aucun être créé 
qu'en vertu da bon plaifk 8c de la bonté du 
Créateur. 

Ce fyfteme certainement renferme de gran-» 
des abfurdités, 8c plus grandes k nos fens que 
celles qu'il fembleroit vouloir éviter. Nous con- 
cevons clairement que la matière eft divifible 
8c capable de mouvement ; mais nous ne conce-* 
vons pas. qtf elle. foit capable de penfer, nique 
là penfée puifTeconiîfter dans une certaine con-' 
figuration ou un certain mouvement de la ma- 
tière. Et quand la.penfée pourroit dépendre d-uti 
arrangement , ou d'une certaine fubtilité', oii 
d'un certain mouvement de la matière, dès que 
cet arrangçmjent feroit troublé , ou le mouvç-ï 

Ddij 
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ment interrompu , ou cet amas de matière (iib.1 
tile diflipé , la penfée ceflTeroit d'être produite ^ 
& par conféquent ce quiconftitue l'homme ou 
l'animal raifoonable , ne fubOfteroit phis : ainiî 
toute l'économie de notre religion , toutes nos^. 
cfpérances d'une autre vie , toutes nos crainte» 
des peines éternelles s'évanouiroient ; Us prin-« 
cipes mimes de notre, philo&plûe (broient ren-« 
verfés. 

^ Dieu ne plaife que nous voulions donner 
des bornes Si h toute-puiflfance de Dieu ; mai& 
cet Etre tout^puifTant nous ayant donné pour 
règle de nos connoiflances la clarté des idées 
que nous avons de chaque chofe , & ne nous^ 
étant pas permis d'afiurer ce que nous ne con- 
fioiffons pasdiftinâement, il s'enfuit que noti4 
ne devons pas aflUrer que la penfée puiffe être, 
attribuée à la matière. Si la chofè nousétoitcoa?» 
nue par la révélation , &. en&ignée par Tauto^- 
ri té des, Ecritures, alors on pourroit impofer 
iilence ï h raifoa humaine , 8c captiver fon en-c 
tendement fous Tobéiflance de la foi ; mais oi^ 
convient que la chofe n*eft nullement révélées 
elle n'eft pas non plus démontrée , ni par b 
caufe, ni par ks effets; eUe doitdoQc étrecon- 
fidérée comme un pur fyfteme , inventé pouc 
lever certaines difficultés qui réfultent du fenti^ 
snent qui l\jà eft oppofé. 

Si la difficulté d'expliquer comment Tame» 
iigit fur nos corps p^uoit fi grande » conune&t 
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peut-on comprendre que Pâme clk-mêrae foit 
matérielle & étendue ? En ce dernier cas agira- 
i>elle fur elle-même , & fe donnera -t- elle le 
mouvement pour penfcr , ou ce mouvement 
fera-t-il la penfée, ou produira-t-îl la penfiSeîf 
cette matière penfante penfera*t-elle toujours^ 
ou feulement par fois ? & quand elle aura ceffô 
de penfer, qui eft-ce qui la fera penfer de nou- 
veau 2 fera -ce Dieu P^Tpra-ce elle même ? un 
agent auffi fimple que l'âme peut-il agir fur lui- 
même , & fe reproduire en quelque forte en 
penfant , après avoir ceffé de penfer > 

Mon Leâeur dira que )e le Jaiffc ici dana 
l'embarras y & qu'au lieu de lui donner des lu- 
mières fur les apparitions dc&efprits, }e répand» 
des doutes 8c de l'incertitude fur cette matière : 
j?en conviens ; mais j'aime mieux douter pru- 
demment , que d'aflTurer ce que je ne fçais pas. 
Et fi je m'en tiens à ce que ma religion m'en- 
feigne fur fa nature des âmes , des Anges & dtt 
démons , je dirai qu^étant purement fpirituels , 
il cft impoffible qu'ils apparoiflent revêtus d'uii 
corps , quel qu*il foit , i moins d'un miracle ; 
fuppofé toutefois que Dieu ne les ait pas créés 
naturellement capables de ces opérations , av«c 
fubordinatioix^ fa vqlontéfouverainement puif- 
fante , qui ne leur permet que rarement de met- 
tre en exécution cette faculté de fe faire voir 
corporeHement aux mortels. 

Si quelquefois les Anges ont mangé ^ parlé , 



